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VINGT-NEUVIÈME  LEÇON.  . 
Des  organes  de  la  génération. 

h  * 

-LiB  troisième  et  le  quatrième  volâmes  de  cet  oit- 
yrage  nous  oat  fait  coanoître  tous  les  moyens  que 
la  nature  emploie  pour  maintenir  indiyidudte- 
ment  chaque  animal  dans  l'état  convenable  pen^ 
dant  le  temps  assigné  pour,  la  durée  de  sa.  vie* 
Nous  y  avons  vu  comment  il  prend  ses  aHAsens 
au-dehors  ;  comment  il  les  prépare  pour  en  extraire 
fion  fluide  nourricier  ;  comment  ce  fluide  slourrieier 
est  transporté  dans  toutes  les  parties  quHl  doit 
nourrir  9  et  cohunent^  ayant  d'intercaler  sq%  molé*« 
cales  aux  leurs ,  il  est  soumis  à  l'action  nécessaire 
de  l'élément  ambiant ,  seule  capable  de  lui  donner 
ta  petfecdon  définitive.  Mais  cette  série  de  décom^- 
positions  et  de  rétablissemens  amène  ^  i  la  longue  ^ 
la  cessation  de  tout  mouvement  dans  la  machino 
animale ,  la  mort  de  l'individu.  Nous  avons  à  exa»* 
miner  k  présent  la  fonction  qui  entretient  l'espèce  ^ 
6  A 
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•  « 

en  employant  une  portion  de  la  vie  de  chaque  in- 
dividu ,  pendant  qu'elle  est  à  son  plus  haut  période, 
à  en  dértelopper  ^'au^refe'  qiiî  le  rein^Iacferûrit'  un 

jour, 
lia  génération  est  le  plus  grand  mystère  que 

nous  offre  l'éconemie  ^es  eorps  vivans ,  et  Ton 
peut  dire  que  sa  nature  intime  est  encore  couverte 
des  ténèbres  les  plus  absolues.  Aucune  observation 
directe  ne  nous  autorise  à  ad^ieltrè  la  formation 
d'un  corps  vivant  de  toutes  pièces ,  c'est-à-dire  , 
par  la^réunion  de  molécules  rapprochétes  subite- 
ment. La  comparaison  que  Ton  a  voulu  faire  de  la 
génération  avec  la  cryslallisation ,  n'est  nullement 
iondé^  $UT  Wflc  yé^imble  ««ajiogie  j.  Jqs  \<)iy3laux 
MvX  ïffsm^  de  m,^fc^^çô  «igiilaires,  qui  ^'laitirent 
ândistinctÇiïRenjt ,  el;  zse^cqUc^  ies  unes  aux  awlreg 
pai:  J^ns  fii«^,  J^SftP^llw  «44ter*piîîe^t  l'ordw.  de 
\i^(^%f^r^^  :Aw  cftrp^  viiraipys  se,Gpi»pQient:d'una 
irPMMft^d^  de  .^1^/98  <  pi^. rdfs.  (liimelles.,  JxètéirogièneB 
xlfissile^F;  $qf^ppsM^n,)L  diversifiées  4ans  }eur  çon- 
*%9FA<JÎW>^^^^^  (^cjuuQ^.a  6^  pl9^e  marq^v^e  , 
fl^;jPQPM9int'e(ir^'AM>.e  dan^  yça  tietu>9  ^  entri^  d'&u^ 
ices:  &^fii^  •  ou  .l^;$iii^ks  .^tgr^^iné^,  D^ .  pi vist  >  dès 
l'ii)§;^t4  OLL  les  pqrps  v^iis   listent .,   q^elqua 
^tit^: qu'ils  soleil  a^cç^e,âls  opt totàtes  leurs  par- 
.U^  ;  ,Qe<a'estippint;p^r  l'a^di^on  de  noiiivellQS'  cou- 
ples, qp'iljs  croissent^  'J9¥^  p^i^  le  çléveloppement 
|.£^^  Wiifoi-ii^.j  e tantôt  im^gaj  ^  de  )p9rliea  toutes 
pré^::fist^atQs  4  tout  aoçrojiiisj^qient  Aenmble. 
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tion,  et  pat  eons^équ^ilt  l£(  sélitë  essentielle,  c'est 
que  chaqué'èorps  vivant  lient ,  *  dans  tes  prettiîèi^ 
instans.oa  il  eommtftce  k  ét^re-  visiMe,  a  un  G€»t*ps 
plus  grand  ,  de  même  ^espèee  qoe  kii ,  ëoni  il  fait 
partie  ,  et  par  le&  sues  duqttsdt  il  W  nourrit  pendant 
ua  œrtaiâ  temps  ;  c'est  da  sèpECratiott  d^  ee  corpft 
plus  grand ,  qoi  cdn^titoe  la  naissance  *  nfais  celid 
Daissanoe  peot  être-  le  simple  réisuhat  dé  )4  vie  'du 
gcsLïïd  corps.  9t  du  développetnetit  dn  petit  qoi  ;eit 
est  la  suite ,  sans  qu^il  y  ait  besoin  d'aucune  ac* 
tibn  particaKèVe  et  oebâfddhbëlle;  '   '  *    . 

Ainsi ,  dans  son  les^nee-*/*  \a  génération  n*eA 
encore  ,  dans  ce  que  nous  enf  voyous  y  que  l'appa* 
ritiolrd'im  petit  corps  ^ganîsé  ,  star  <iu  ^âaMs^  H^ei^ 
que  partie  d'un  autre  corps  organisé  plus  grand  >^ 
dont  il  S8  'sépû(réra  atr  {xtUIT'^titl  ceviaiit'  iem}>9, 
pour  avoir' une  existence  t^opp^  etiSttlée.  * 

Toutt"  les  aetes  w  orgtmes^  ^ii\>&  voit  d^aMleura 
coopérer  à  la  générafibqi  îàsitis  ëêtlaines  classes  j  no 
sont  qn^acoessoires  à  cèt^  fdiiétîoii. 

La  génération  ainsi,  rédoîte  a  sa  siaiptiGÎté  esseiï* 
tielle ,  est  ce  qu^on  apfi^lU  ^génération  gémmi^ 
pare  ou  par  bourgeon;  c'est  aiûsi  qu.'il  lAem  Éfûi?  ' 
les  arbres ,  des  bourgeocis  qoi  se  dévelbpp<Silt  en 
branches  ,  et  dom^tsti  peut  fAire  d'autres  ar&res  pttr 
l'opéralion  de  la  feoutnre  i-lxispofy'pes'j  les  at^timee 
n'engendrent  pas  autrement }  quelques  vers  setiauU 
tipKenI  «B  se  partagwnt ,  e<  rtotrent  dans  lé  même 
ordre*  Cette  génératioii  ne  suppose  ni  sexe»,  ni 
acGoupkMwm  >  ni  mené  SHMit»  organe  partiênËMr; 

A  a 


4  XXÏX''  LsçoN.  Giûéraiion. 

n  y  a  des  êtres  qai  n'en  ont  point  d'antre  ;  il  y  en 
fi  qui  loi  joignent  des  modes  plus  <x>mpliqaés. 
,  lies  autr^  modes  dé  génération  s'opèrent  dans 
4#s  qrgao^  .particuliers  4  les  petits  ou  les  germes 
n'apparoissent  que  4ans  un  endroit  fixe  du  corps , 
/et  ,\\  iaut  1^  concours  de  certaines  opérations  pour 
en  déteripiner  le  développement  uftérienr. 
,  Ces  opérations  constituent  la  fécondation  ,  et 
supposent  des  sexes  qui ,  à  lenr  tour  y  peuvent  être 
réunis  ou  séparés. 

Le  sexe  fécondé  ou  fécondable ,  dans  lequel  lo 
germe  se  manifeste  y  eçt  le  sexe  femelle  ;  ^X  le  sexe 
fécondant ,  dqnt  le  concours  est  nécessaire  pour  que 
le  germe  se  développe  compleltement  ^  est  le  sexe 
mélem 

Le  concours  du  sexe  mâle  se  fait  par  une  Kqueur 
qui  se  nomme  fécondante  ou  séminale,  La  manière 
dont  elle  concourt  au  développement  du  germé  y 
eU  l'ob)et.  des  .disputes  des  physiologistes. 

Plusieurs  ne  jugeant  que  d'après  Vhommf  et  les 
mammifères ,  où  les .  germes  sont  imperceptibles 
ayant  la  fécondation,  pensent  que  le  germe  so 
forme  de  toutes  pièces  du  mélange  de  la  liqueur 
mâle  avec  celle  qu'ils  admettent  dans  la  femelle  , 
ou  que  les  germes  préexistent  dans  la  liqueur  mâle  ^ 
et  que  la  femelle  ne  fait  que  leur  donner  l'hospi^ 
talilé. 

D'autres  consultent  raQalogie  des  autres  classes 
(d'animaux  y  ainsi  que  des .  plantes  ;  dans  piusieura 
de  ces  classes  «  notammoit  dans  les  /trenouilies  . 
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le  germe  est  olairement  visible  dans  l'œuf  dé  la 
femelle  ayant  foute  fécondation  ;  dans  toutes  les 
autres  ^  on  peut  conclure  sa  préexistence  >  de  la 
oiamère  dont  il  est  organiquement  uni  à  l'œuf  ^ 
quafit  il  conunence  à  y  deveilv*  yisible ,  et  l'œuf 
existe  ,  ccmime  tout  le  monde  en  convient ,  dans  la 
femelle  avant  toute  fécondation,  puisque  les  poules 
vierges  en  pondent ,  etc.  Ces  physiologistes  con- 
cluent  de  cette  analogie  y  que  le  germe  existe  d'a« 
vance  dans  toutes  les  femelles ,  et  que  la  liqueur 
fécondante  n'est  qu'un  irritant  qui  lui  donne  une 
vie  propre,  en  le  réveillant,  en  quelque  sorte  ^ 
de  l'espèce  de  léthargie  dans  laquelle  il  seroit  tou^ 
jours  resté  sans  elle. 

Quant  à  l'orîjgine  même  du  germe,  et  à  la  manière 
dont  ,il  se  place  dans  la  femelle  qui  le  porte  ;  s'il 
s'en  forme  journellement  de  •  toutes  pièces  ,  efe 
par  l'action  de  la  vie ,  s'ils  sont  tous  préexistans  > 
emboîtés  les  uns  dans  les  autres ,  on  'bieil  s'ils. sont 
disséminés,  et  ont  besoin  d^étré  conduits  par  les"' 
drconslances. ,  dans  le  lieu  convenable  à  leur  dé-»; 
veloppement,  ce  sont  des  questions  entièféàient 
insolubles  pour  nous  dans  l'état  actuel  de  jïù$  con* 
noissances ,  et  quoiqu'elles  aient  long-temps  agité 
les  '  physiologistes  ,  il  semble ,  que  l'on  est  aujour^ 
d'hui  oon venu  d'en  abandonner  la  discussion. 

n  y  a  de  grandes  variétés  dans  la  combinaisoiif 
des  sexes  et  le  hiode  de  fécondation» 

Dans  certaines  familles  les  deux  sexes  sont  réu«^ 
nis  dans  le  même  individu  y  et  peuvent  se  fécoti^ 
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^çr  réqiproqueiw.çiHU  tôla  sopt  lea  plai^Us  herma-^. 
phroditea  ef  mondiquea  ^  les  molh^que^'  acé-^ 
jf  haies  y  les  ècfûnodermes. .  ♦  ,  -^ 

Dans  d'autres  $  chaque  individoi  a  le»  ,dèux  sexes , 
mais  il  a  besoin  d'mi  iodiiridu  pareil  qa'il  féconde 
^  dont  il  soit  fwQndé;  Tels. sont,  la  plupart  de» 
^ollwqufs  gastéropodes  ^  efc  plusieurs  i^ersi 

Dtans  d'autres  il  y  a  ides  individus  distincts  y 
mâles  et  femelles  ,•  tela  /^ont  les  plantes^  diùïques  , 
tous  leç  animaux  vertébrék ,  les  jnoNuaqiies  cé^ 
J8Aa^^/?/o^«  >  qtie4qi*ea  ^a^lprb/wrfe*  y  une  partie 
^^0.  i^rs  ,  les  crustacés  >  les  ins&eies};  ç'csl^à-dir©  , 
dp  beaucoup  la  plusi  grande  partie  des  animaux. 

Quant  à  la  fécondation  même ,  elle  »'opère  duna 
le$  ^pi4^llt^s  p^f  i%kn^  liqueur  oontèmie- dans  de 
petittea  capsules  fines  ooiiime  de  la  poussière  ^  qui 
M  poi't^t  sur  les  organes  femelles  ^et  7  é<ilatent 
pour/ y  répiiindre  leur,  liqueur^  Dans  les  animaux 
la  liqueur  .est  toujours  lancée  à  .nud  sur  ou^  àotoor 
del  f  eiTroea.  II  y  en-  À  beaucoup  où  elle  ne  se  ré- 
pond qdei  sur  des/cenfs  diâja  pondvs,:  tels  sentie» 
pohmns  4>S8aux  et  oi^ipare^y  les  mplluêques  cé^ 
phalopodes.  :  lermâkki  et  lea  femelles  ne  s'y  c&n^ 
Hc^senlrinéqiei^aSw  Quelquefois,  comme  dans  les 
grermuilie^  j  il'  faut  dés.  en^rassemens  et  dé».  ca« 
ressesypcmv  déterminer  rémission  des  œul»  et  de 
la  semence^  mais.  là  fécond^rlion  se  fait  oepenclant 
hors  du  corps.  Ënfiity  dans  le  pins.  graiJd  muasbre^ 
le.  totale  introduit  la., liqueur  dans  VvEAsn^xa  du 
corps  de  la  femeUe  ^^  çt  Va.  .^  féconder 'lea-^ufa 
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avant  quHls  soient  pbndua.  C^tfst  le  cas  dûs  mam- 
mifères y  des  oiseaux  ^  de  la  plupart  des  reptiles  , 
de  quelques  pùissorUs  y  <ïes  moltêieçueé  gastéro"  ' 
podes  dioiquea  oa  hehnàp^odtte^ ,  deb  crueta*' 
ces  et  des  insectes.  Cette  uilioa  de^  deiiat  saisies  est 
ce  qu'on  nomme  atcoûplefnènt. 

Dans  toutes  ces  familles  il  peut  bien- y  avoir- 
émissioii  d'oeufs  sahs  accôuiplement ,  comme  dans 
celles da  Tordre prêcédfedt j ibiUsâloréil n^y  a poîttt 
dt  défvélofppcfmerit  ultérieur',  et  il  servît  trop'  tard 
pour  les  féconder  après  qu'ils  sont  pondus*; 

L'efl^  d'un  seul  accoupTemenl  tarie  et^  ititénsité  ; 
dans  la  plupart  de^  cas ,  il  ne  féconde  qu'une  seule 
gênératiofietiiriiè  setile'poHéelQàrel({tiefbi^,  cotnme 
dans  les  biseaux  deilàssé-eoiir ,  iV  ftcottdè  plûéieùrii 
émissions 'd'oeufs  9  lûûîspbur  une  sectle  génératiou* 
seulement. 

Dans  lin  petit  mmhr&  de  cas ,  ûrf-  sÉml^  et  ihl^e 
accoupfexneht  fSfcondè  plusic"uts^  géôéwtïôns-  qui* 
toutes  peùtbnt  emùite*  reproduire  siî4iS  iAàlë:^DàttS* 
hs pucerons  on  à  vu! -sept  à' huit  géiiér&fiOfto'  af'èà' 
passer ,  ef^datns  quelques^ mànoclés,  jàsqu^at dôu2«'^ 
ou  guinze.  ;.....-: 

Le  germe  unë^'fèîà  détaché  de  PèYai^é  ,  peut 
avoti^*de«  !àkùj»etis  d'èri^|*rie^  j^Iéfs^  ou-  rikïâilnfs  <56ih- , 

Da\î^  le^  piùs^  ^M  not&brô  dto  atôfMil9l)^>;  îl^ 
porte,  sâtec  liii*,  ùiie'  nlbsèè  orgatiisée,  à  laquelle* 
il  tient  par  des^vtilsséauk'j^^f  dont  l'absorption  dôil* 
•uflBire  pourle^iourtir  et  Je  défélcrpfîet*  jusqu'feitt 
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moment  où  il  peut  paroitre  au*  jour  :  il  n'a  donc 
besoin  de  rien  pomper  dans  le  corps  de  sa  mère  j 
et  il  en  est  sépaj^é  par  des  enveloppes  plus  ouf 
moins  nombreuses' et  plus  ou  moins  solides;  l'en- 
semble du  germe  ,*  de  la  masse  .qui  doit  le  nourrir  y 
et  de  ses  enveloppes ,  se  nomme  Vœuf;  et  les  ani- 
maux qui  produisent  ainsi ,  se  nomment  ovipare^. 

Dans  plusieurs  d'entr'eux>  le  germe  contenu 
dans  Toeuf  ne  se  développe  .et.  n'éçlôt  qu'après 
que  l'oeuf  est  sorti  du  corps  de  la  mère  ^  ou  a .  été 
jjondiij  sbit  qu'il  le  faille  encoi^e  féconder,  comme 
dans  beaucoup  d&poissons ,  .ou  qu'il  faille  simple- 
ment y  appliquer  une  chaleur  étrangère  ^  le  cou* 
ver  9  pomme  dans  les  ois  faux  ,  ou  qu'enfin  la  cha- 
leur naturelle  du  climat  suffise;  comme  dans  les 
reptiles  j  les  insectes  ,  etc,  :  ce  sont  les  animau» 
ovipares  proprement  dits. 

Dans  quelques-uns,  l'oeuf^  après  avoir  été  fé« 
condé  y  et  s'être  détaché  de  l'oyaire  ,  reste  dans  )e 
corps  de> la  mère,  jusqu'à  ce  que  le  petit  se  soit 
développé  et  éclos.  C'est  ce  qu/on  non^me  animaux 
Jqussement  vivipares  ou  ovorçivipares,;  tels  sont 
les  vipères  ,  plusieurs  poissons ,  etc. 

Les  vrais  vivipares  sont  seulement  les  mamTm" 
Jhres  y  leur  germe  n'est  pourvu  d'aucun^  provi- 
sion alimentaire  ;  il  faut  qu'il  pompe  tout  son 
accroissement  dans  les  sucs  de  sa  mère  ;.  pour  cet 
eiFet ,  il  s'attache  à  la  face  interne  de  la  matriee  , 
et  quelquefois ,  par  accident ,  a  quelqu'autre  partie 
par  une  sorte  de  racine,  par  une  Mmificatjon  infi- 
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nie  de  Taîaseaux  nommés  placenta.  H  n^en  est 
doncpoiat  entièrement  séparé  par  ses  enveloppes  y 
et  il  ne  rient  au  jonr  que  tout  virant ,  et  lorsqu'il 
peuf  jouir  d'une  existence  organiquement  indépen- 
dante. II  n'y  a  donc  point  d'œuF  dans  le  sens  oit 
DOQs  avons  pris  ce  mot  tout  à  l'heure. 

La  génération  se  compose  donc  de  quatre  fonc«- 
tions  parLiellea,  subordonnées  en  importance  et 
en  généralité  : 

La  production  du  germe  qui  a  toujours  lieu  ; 

La  fécondation ,  qui  n'a  lieu  que  dans  les  géné- 
rations sexuelles  ; 

L'accouplement  ,  qui  n'a  lieu  que  dans  les. 
générations  sexuelles  oà  la  fécondation  se  fait  dans. 
le  corps  ; 

Enfin  y  la  grossess^  ou  gestation  y  qui.  n'a  lieu  que 
dans  la  génération  vivipare. 

Les  organes  se  divisent  naturellement  d'après 
celles  de  ces  fonctions  partielle»,  auxquelles  ils 
sont  affectés.        ^ 

La  simple  production  de  germe  ou  génération 
gmmipare  j  pouvant  se  faire  à  tous  les  points  du 
^rps,  n'a  point  d'organe  qui  lui  soit  propre. 

La  génération  sexuelle  exige  un  organe  particu-^ 
lier  poar  la  production  des  germes  y  et  un  autre 
pour  celle  de  la  liqueur  fécondante. 

L  accouplement  suppose  des  naoyens  d'union. 

Enfin  y  la  gestation  a  besoin  d'un  réceptacle  cou- 
îenable  au  séjour  des  foetus.   . 

Il  y  a  donc  des  organes  producteurs  et  conserva:^ 


/ 
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feur,  des  organes  d'accouplement ,,  et  des  organes 
éducateurs.  Les  deiïx  pretnières  classes  se  divisent 
en  organes  rnâles  et  femelles.  La' troisième  n'ap- 
partient qu^aux  femelles. 

Tel  est  Tordre  que  noué  suivrons  dans  leur 
description. 

iPREMrÈRE    SECTION. 

..     •  ■■■      •  ■ 

JDes  organes  préparateurs^  et  conservat^rs. 

4 

Ces  organes  sont  de  deux  isortes ,  strivànt  qu'ils 
appartiennent  aitx  ttiâïes  on  aux  ffemëllesw  Lt;?  pre- 
mîérs  préparetît  la  sem^tïcé ,  ou  qiidqti'aittlre  hu- 
meur avec  laquelle  celle-ci  doit  être  mélaTîgée  ,  oa 
Ik  tietinetrt  en  réserve.  Les  seconds  serVcfnt  au  dé- 
veloppement et  à  la  conservalîoiï  des  germes. 

*     A  K  T  I  €ls%     P  R  E>  il  1  E  ». 


D^e^  prganes, préparateurs. et'  conservateurs  dan» 
; .  .     les  molles  des  animaux^ 

Cis  sont ,  ^ans  ceux  où  cet  appareil  dWgaries  est 
le  plus  compliqué  ,  i^.  les  testicules^  qui  préparent 
îa* semence  et  la  conduisent,  soit  dans  un  réservoir 
particulier  ^  soit  dans  un  canal ,  d'où  elle  est  de  suite 
transmise  au  dehors ,  soit  da^ns  un  cloaque  duquel 
eWe  est  de-  même  rejefée  ;  s*',  lés  vésicules  sémi^ 
nalesy  qui  lui  servent  de  réservoir  j,  3^.  les  prosr- 
iales  ';  et  \K  les  gTandes^de  Cowper  ,  qui  séparent 
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\   vneliUmeur  d^une  nature  ^^Iconque,  destinée  à 
être  inélangée  arec  la  premièî^e  pendant  le' coït. 

I.  Ues  testicules» 

Ces  organes  ne  manquent  que  dans  les  dernières 
classes  du  règne  animal,  oA  la  génération  se  fait 
par  une  simple  division  dés  parties,  ouparbour-* 
geons\  On  les  Iroare  dans  tous  lès  animaux:  i>^ié' 
bris^  et  parmi  ceux  qui  sont  sanw  vertèbres,  dans 

• 

les  mollusque»,   les  crustacés ,    les-  insectes  et 
plusieurs  i^ers.  Mais  leur  rrofnbre ,  leur  structure   ^ 
et  I^ur»  rapport?  sont  loin  d^iêfre  les  mêmes  dans  ces. 
différentes  classes.*  - 

A.  Dan&l^ homme* 

Les  testicules  sont  au  nombre  de  deux,  comme 

dans  le^  animaux  verféhtès.  Xfs'sont  snspendus  au« 

dessous  du  bassin  dans  une  espèce  de  bourse  ou  de 

scrotum  ,  qui  n*est  antre  cS ose  qu'on  prolongement 

de  la  peau.  Cette  bourse  a  sa  surface  extérieure 

hérissée  de  poils  épars  ,  et  elle  est  doublée  par  un'  - 

tissu  celtulaîre  cotonneux  ,  qui  ne  contient  jamais 

que  très-peu  de  graisse,  et  se  distingue  encore,* 

ainsi  que  la  peau  du  scrotum ,  par  sa  grande  con- 

tracfilité ,-  au-  moyen  de  feqtidTd  celle-ci  se  fronce 

d^une  manière  èxtréfnement  sensible.  Ce  fissu  envee 

loppe  les  tesScfules ,  et  forme  entr^eux  unB  c^oisott 

qui' les  sépare.  Otitre  le  mout^emeut  que  leurrm- 

•    ■    ■  * 

prime  son  a^^iîon ,  ou  ceHe  de  ht  peau  dû  scrotum* 
e»  g^Yië^al ,  ils»  peirrent  encore  éf re  soulevés  par  ûït 
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siusele  dont  les  fibres  tirent  leur  origine  de  l'obliqne 
ascendant,  traversent  Panneau  suspubien ,  et  suivent 
le  cordon  des  vaissepaux  spermatiques  jusqu'au  tes- 
ticule sur  lequel  elles  s'épanouissent  :  jc'est  le  cïé- 
inaster.  ' 

Ces  organes  ont  poui*  seconde  enveloppé  un  pro^ 
longement  du  péritoine,  qui  se  comporte  à  leur 
égar/1  comme  toat>  le  reste  de  cette  membrane  à 
l'égard  des  viscères  abdominaux  j  c'est-à-dire,  quo 
c'est  un  sac  fermé ,  ou  à  peu  près ,  dans  l'adulte , 
qui  les  contourne  et  leur  adhère  dans  une  partie  de 
la  surface  externe  de  ses  parois ,  repliée  pour  cela 
dans  l'autre  partie  qui  reste  libre. 

Leur  tunique  propre  se  distingue  par  sa  blan* 
cheur,  qui  l'a  fait  appeler  albuginée ,  par  son  tissu 
ferme  et  serré ,  et  par  sa  texture  fibreuse. 

Les  testicules  proprement  dits,  ont  une  forilie 
ovale  :  ils  supportent ,  du  côté  externe  et  supérieur  y 
un .  corps  de  figure  irrégulière  ,  plus  mince  dans 
sa  partie  moyenne  que  dans  ses  deux  bouts ,  au- 
quel on  adonné  le  nom  d'épididyme. 

Leur  substance  9  de  couleur  grisâtre,  n'aprésenté, 
examinée  avec  soin,  qu'un  lascis  de  vaisseaux  fins 
extrêmement  nombreux,  remplis  de  liqheur  sé- 
minale et  entrelacés  des  vaisseaux  sanguins,  de 
lymphatiques ,  et  sans  doute  de  beaucoup  de  filets 
nerveux.  Plusieurs  des  premiers  se  rendent  dans 
l'épididyme  à  travers  le  corps  d'hygmore ,  dont  la 
substance  compacte  forme  une  saillie  longitudinale  le 
long  de  la  paroi  interne  de  l'albuginée  qui  répond 
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i  l'épididy me.  Il  part,  de  ce  corps  an  assez  grand 
nombre  de  filamens  ou  do  lames  qui  séparent  les 
conduits  séniinifères  en  faisceaux ,  dirigea  en  tra- 
vers ,  et  vont  se  fixer  dans  les  points  opposés  de  Fat- 
boginée.  C'est  de  ce  même  corps  que  rayonnent  une 
partie  jdes  i^aisseaux  sangiiins  qui  pénètrent  dans  la 
substance  du  testicule  :  il  semble  encore  le  rendes** 
vous  des  conduits  séminifères  qui  paroissent  coa^ 
verger  vers  lui*  > 

L'éptdidyme  lui-même  n'est  formé  que  d'un  seul 
canal  extrêmement  délié ,  qui  reçoit  lasemence  des 
conduits  efférens  qui  composent,  en  partie ,  le  corps 
d'hygmore.  Ce  canal  grossit  vers  la  partie  iitférie.uro 
du  testicule  9  prend  des  parois  plua  consistatites  ^ 
cesse  bientôt  d'être  tortueux  ^  et  devient  canal  dé« 
férent ,  ou  le  canal  excréteur  de  la  semence  ;  il 
remonte  vers  l'anneau  suspubién ,  passe  dans  t'ab- 
domen  à  travers  cet  anneau ,  s'enfonce  dans  le  bas- 
sin en  suivant  la  face  postérieure  de  la  vessie  et  en 
se  rapprochant  de  son  semblable ,  jusqu'à  ce  qu'il 
arrive  A  la  partie  inférieure  de  la  vésicule  sémi- 
nale de  son  côté ,  se  joint  à  son  canal  excréteur ,  et 
communique  par  son  moyen  avec  le  canal  de 
Vurêtre. 

Les  spermatiques  sont  les  principales  artères  que 
reçoivent  les  testicules.  Elles  naissent  ordinaire-^ 
ment  de  l'aorte  après  les  rénales ,  à  quelque  dis« 
tance  l^ne  de  l'autre  ^  et  se  portent  en  dehors  et  en 
bas  pour  gagner  le  cordon  des  vaisseaux  spermati^ 
qoes  :  dles  forment  dans  ce  cordon  deux  faisceaux 
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A'.anérioiles ,  «d^nt  wt^  partie  se  dî^ribuo'aïa.  éç* 
velapp^^t  du  teâticu]^^  etqui  jUeroeat'ensuilrs^  l'un 
répddidynie,  !et  i'auUe  la  (Substance  du  pi'èmiér. 
Ij&É  iltnieaux  de  l'^pigastriqao  ^  de  l'oinhUicalé  ^ 
de  lu  lienteuse  interne  et  dés  hontdiUies  exé^iies , 
€OQeottr«Qt,  avec  Oea  artèrea,  à. porter  le  dang  au 
testitml^)  et  pavtÎGitUèreiiiént  à  sea  enrèloppes;  ils 
Oftt  dfiê  veines  ânulogués  ;  mais  iea:  êpermdligues 
sont  remarquables  par  les  valvules  qu'elles^  ont  y 
tofitre  FordinahriD  des  veines  d!@è<)ri8cèrbs>  etpa^ 
Iç  ptetos  épais  ^oonsiû  sous  le  nom  de  corps  pam^^ 
pimfohn&,  qu'cUes^ forment  au  sortir  du  lasticùle  , 
et  q«tt  à^élènd  à  travers J 'anneau  }asi|ue  /lans  l'ai>do- 
yneja:  elles  se  rendent  d^us  la  veinetc^ve  i  dtos  le» 
émulg^ntes  ,  et  même  dans  les  lomb^d^vs  >  et  les 
ttic^qu»s«  ^     .   ;  .  : 

Les  nerfs  des  testicules  vienn^ntdles  {liexils  mé- 
seDtéfique  et  ifénai  4  leurs  .enveloppes  en  :reçoi«- 
vent  des  lombaires,  Ges.nerfs  donnaient  aux  testicule» 
une  sensibilité  çs^uiae.  9:  qui.  les  distinj^ie  de  tou» 
lea^Htres  orgaiaes  séi^réteurs.  ..1. 

B.,  Dans  les  maînmifères* 

Les  teslicules  varient  principalement  dans  leur 
âtoalion ,  d'où  dépend  la  présence  iqui'abseneed'un 
scrotum.  Ils  sont  constamment  suspendus  tiens  une 
semblable  bourse  dans  les  ^uadrumimes  ;  dans  la 
plupart  des  carnii^rea ,  èels  que  les  jours  ,  les 
mangoustes ,  les  chats  y  où  on  les  voit  en  arriére  da 
bassin  j  au-4easons  de  l'anus ,  les  hyènes.^  les  nsar» 
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les  •  dans  le.?  P^  ^  ^^es  et  lç3  autres  didelphes  , 
tels  que  1^^  i^^S^^^os  et  le  phascolome^  qui  ont 
celle  bourse  loo^^^  et.suspeadue  en  devant  du 
hasAn  ,  tet  d^n^  l*^^plle  les. leMicules  sont  qj^lléft Tua 
contre  l'autre  ,  $an5  cloison  ceUaleu$.e  intermédiaire  } 
dacu»  les  lièvres ,  oi^  elle  çst  Qprtagée  en  dçjux  sf  es 
assez  di^inçt3,  dans  les, ^erôoi^e^,  dai^  1^  l^upp^ 
des  ruminans  et  daxis  les  solipèdjss.  .^    ^ 

Us  sont  serr^  sou»  la  peiiu  du  pé^riiié  d^n$  ief 
pacTyr dermes^  les  cipeU^s,  ou  sous  celle  de  l'aine'^ 
dans  les  chameaux  ,  les .  /fui<re«y.  ils  se  gUsseot  du 
bas-yentrei4a»slW  ou  J'^uij^e  de  ces  endroits.,  parli* 
culière^i&Dt  axilejcaps  des.a,nioiirs  ^  dans  les  cA^ir<>P'^ 
tère^  j  les  i/^ifpff ,  1^  musaraignes  etl^Aérissons, 
parmi  ie^rCamassierSj^ei  ^jamSjletrès'grtandBombrf 
des  rongeurs  j  tels  que  les  rais^  les  çabiais^  les 
agoutis, ,  ^ii^^pçrfi'épic  f  }e  castor  y  V ondatra ^  les 
écureuils»  Ils  restent  censtopment ,  dans  râJb4o(inea^ 
Dlacés  à  coté  des  reins  ,\  dans  IVcA/Jn^  ;,  VornUfuH 
rinq4A^j  Vélépfiant  >  le  dam^n^  \^&^amphil>i^  et  les 
céUwés.  Dans  ce  ca#  ^  ils  sont  enfela)>pés^  retenus 
en  position  par  une  production  du  péritoine  très-ana- 
logie ^six  ligaanens  larges  de  la  matrice,  et  manquent 
de  crétnaster.  Ce  ïii^uscle ,  destiné  à  les  90utemr ,  oa 
à  tes  faire  changer  de  position ,  lorsqu'ils  en  sont 
sttsceiptibles ,  derenoit  inutile  j  mais  il  existe  toutes 
Jes  fois  que  les  testicules  peuvent  sortir  de  l'ab:- 
dooien  ^  et  paroit  d'autant  .plus  fart  que  ces  organes 
sont  plus  pesans  et  plus  libres. 

I^a  tuuique  vaginale  est  constante.  La  positioa 
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presque  toujours  horizontale  de  la  'plupart  des 
mammifères  diminuant  le  danger  des  hernies,  la. 
cavité  de  cette  enveloppe  communique  toujours 
par  un  canal  étroit  avec  celle  de  Vabdomen ,  dans 
ceux  dont  les  testicules  restent  constamment  dans  le 
«crotum  ;  et  lorsque  ces  organes  passent  alternat!- 
iremént  dé  Pabdomen  sous  la  peau  du  ventre  et  vicm 
versa ,  cette  communication  est  si  large ,  que  la 

•  •        • 

cavité  de  la  tuniquef  vagihale  ne  forme  pour  ainsi 
dire  qu'up  cul-de-sac  de  cette  dernière  j  qui  sembla 
prolongée  sous  le  bassin. 

L'àlbuginée  ne  présente  de  différence  que  dans 
sbn  épaisseur  ;  elle  'est  ordinairement  assez  mince 
dans  les  petits  animaux  pour  que  Toik  puisse  très* 
bien  distinguer  à  travers  les  vaisseaux  sêminifères. 

Les  testicules  varient  peu  pour  la  forme  :  ils  sont 
généralement  de  figure  ovale,  comme  ceux  de 
Vhomme.  Cependant  on  les  trouvé  quelquefois  glo- 
buleux >(  dans  le  raton ,  le  blaireau ,  V éléphant ,  ) 
ou  très^alongés  ;  les  amphibies  et  l^&  cétacés  en 
fournissent  des  exemples:  Leur  volume  augmente 
singulièrement  dans  la  saison  des  amours ,  et  cet 
accroissement  est  d'autant  plus  remarquable  chez 
ïes  animaux  qui  restent  engourdis  pendant  l'hiver, . 
que  leurs  autres  parties  sont  dans  un  état  de  mai-* 
greur  et  d'épuisement  bien  sensible.  Dans  aucun  , 
leur  grandeur  relative  n'est  aussi  considérable  que 
dans  les  rongeurs ,  si  Fon  en  excepte  la  taupe» 
Chez  tous  ces  animaux  cette  grandeur  excède  ordi- 
nairement celle  des  reins.  Il  est  remarquable  que 

prédsémenl 
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^écisément  les  premiero  110  çianquënt  jamais  de 
Tesictiles  séminales  ^  et  qu'ils  ont  le  plus  souvent  en^ 
€ore  des  vésicules  accessoires.  Tan!  sont  multipliés 
<;bezeaxles  moyens  de  f^condafion ,  aussi  sont*-ils  les 
pins  féconds  de  tous  les  mammifères. 

Quant  à  leor  itructure  intime  ^  elle  est  au  fond 
toujours  la  même,  c'est-i-dire  y  toujours  composée 
de  vaisseaux  séminifères ,  etc.  Mais  la  disposition 
et  la  grandeur  relatives  de  ces  conduits  paroissent 
varier  beaucoup ,  ce  qui  peut  faire  présumer  qu'il 
existe  encore  dans  cette  structure  d'autres  différen- 
ces moins  apparentes ,  mais  capables ,  avec  les  pre« 
mières ,  d'influer  sur  les  qualités  de  la  semence ,  et 
de  lui  en  donner  de  différentes  dans  les  divers  ani^ 
maux.  Tantôt  les  conduits  séminifères  sont  rassem- 
blés en  gros  faisceaux,  comparables  à  ceux  d'un 
nascle ,  et  dirigés  tous  dans  le  même  sens ,  soit 
transversalement ,  soit  obliquement.  Les  babouins 
parmi  les  singes^  la  plupart  des  gros  carnassiers  , 
\t  sanglier,  le  rhinocéros  j  nous  en  ont  fait  voir 
ic  semblables.  Ceux  de  Vàne  sont  beaucoup  plus 
petits  que  dans  les  précédens  :  ils  se  voient  dans  le 
lièpre  parmi  les  rongeurs  ;  mais  dans  la  plupart  de 
ceux-ci ,  et  particulièrement  dans  les  rais ,  les  con- 
duits séminifères  sont  de  gros  tuyaux  parallèles  , 
îion-réunîs  en  faisceaux ,  et  facilement  séparables 
les  uns  des  autres.  Dans  le  bélier ,  ces  conduits  ^ 
qui  sont  très-distincts ,  ne  sont  pas  droits  ,   mais 
vont  en  serpentant  et  en  se  repliant  sur  eux-mêmes. 
Ce  peu  d'exemples   doit  fkire   espérer  d'obtenir 
S  B 


\ 


48  XXIX^  Leçon.  Génération. 

quelques  résultats  physiologiques  d'un  plus  grand 
nombre  d'observations  faites  sur  le  même  objet. 

Pqur  découvrir  le  corps  à^hygmore  dans  les 
manimifères  ^  il  faut  couper  en  long  le  testicule ,  ' 
de  manière  que  la  section  réponde  à  l'endroit  qui 
Tunit  à  l'épididyme.  Ce  corps  se  présente  ordinai- 
rement ,  dans  ce  cas ,  sous  la  forme  d'un  ruban 
blalio,  plus  ou  moins  large  j  plus  ou  moins  épais  y 
qui  part  de  l'albugii^éevis-à^vis  delà  tête  de  l'épidi- 
dyme ,  ou  immédiatement  au-  dessous ,  et  traverse 
Je  milieu  du  testicule  ^  dans  sa  lougueur ,  en  formant 
une  courbe  dont  la  concavité  regarde  l'épididyme. 
Il  n'atteint  pas  l'autre  extrémité  du, testicule,  mais 
se  termine  brusquement  dans  son  tiers  postérieur , 
ou  même  plutôt,  sans  avoir  diminué  de  largeur 
auparavant.  L'albuginée  se  replie  évidemment 
dans  plusieurs  (  dans  le  sanglier  ,  entr^autres } , 
pour  former  ce  corps  :  il  en  part  un  grand  nombre 
de  filamens  ou  de  lames  qui  paroissent  quelquefois 
simplement  celluleux ,  et  sont  d'autres  fois  forts , 
résistans  et  évidemment  fibreux.  Ces  filamens  ou 
ces  lames  pénètrent  en  différens  sens  la  substance 
du  testicule,  et  vont  s'attacher  d'autre  part  à  toute 
la  circonférence  de  ses  parois. 

Les  principal  es  artères  du  testicule  paroissent  ram^ 
per  le  long  de  ce  corps ,  et  c'est  de  ses  différen;^  points 
qu'elles  envoient  dans  la  substance  de  ce  dernier 
leurs  plus  fines  ramifications  5  sa  coupe  longitudinale 
fait  voir ,  dans  les  grands  animaux ,  quelques  ori- 
fices de  conduits  :  ils  sont  plus  nombreux  (  dans  le 
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Ihéme  espace  s'entend  )  dans  sa  coupe  transversale  { 
les  plus  gros  paroissentau  centre ,  et  les  plus  fins  a 
la  circonférence.  Ce  corps  s'amincit  beaucoup  quel-* 
quefolsy  en  s'àpprochant  de  l'épididyme ,  el  en  se 
déviant  dn  plan  qu^il  avoît. parcouru ,  il  ne  semble 
plus  avoir  qu'un  faisceau  de  quelques  cordons  ou 
conduits   parallèles.   Les  conduits  séminifères  pu 
leurs  faisceaux  convergent  évidemment  vers  tous  ses 
points.  Telle  est  sa  structure  apparente  et  sa  dispo- 
sition la  plus  générale.  Il  paroit  d'autant  plus  fort 
et  plus  épais,  ainsi  que  les  lames  ou  les  fUamens 
ligamenteux  qui  eu  partent,  que  le  testicule  est  plus 
volumineux.    Dans  plusieurs ,  sa  disposition  n'est 
pas  comme  nous  venons  de  le  dire ,  mais  elle  est 
semblable  à  celle  qu'il  a  dans  V homme  :  le  han-' 
guroo'géant  en  est  un  exemple*  Plusieurs  petits 
quadrupèdes  (  les  rats  )  y  n'ont  rien  de  semblable 
dans  le  milieu  du  testicule ,  et  on  n'y  voit  pas  bien 
distinctement,  le  long  de  l'albuginée,  une  proémi^ 
nence  y  qui  indiquerait  sa  présence  à  cet  endroit. 

On  peut,  à  ce  qu'il  nous 'semble ,  conclure  de  ces 
£iit8  9  que  le  corps  d'hygmore  sert  à  plusieurs 
usages  :  c'est  une  sorte  de  ligament  qui  affermit  et 
soutient  là  masse  délicate  du  testicule ,  en  donnant 
attache  aux  lames  ou  filamens  qui  la  traversent  :  il 
réunit  les  principaux  vaisseaux  séminifères  et  \e^ 
protège  jusqu'à  l'épididyme.  En  donnant  un  appui 
aux  principales  artères ,  ne  préserveroil-il  pas  àx\ 
froissement  \^^  plus  délicats  des  conduits  sén>iDi« 
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fères ,  qui  par-là  ne  s'entrelacent  avec  ces  artères 
que  larsqu'elles  sont  très-  dirisées  ? 

La.  forme  et  la  grandeur  relatives  de  l'épidîdyme 
sont  très-différentes  dans  les  divers  anînrainE.  Les 
rongeurs  sont  ceux  où  il  nous  a  paru  le  plus  grand  ; 
si  l'on  excepte  Véchidné ,  chez  lequel  il  se  pro- 
longe bien  au-delà  dti  testicule,  H  n'est  pas  toujours 
collé  contre  le  testicule ,  comme  dans  V nomme  et 
la  plupart  des  mammifères  :  on  le  trouve  libre  dans 
les  animaux  a  bourse  et  dans  la  plupart  des  ro/z« 
geurs  ,  et  ne  tenant  à  cet  organe  que  par  deux  cor- 
dons minces  ,  dont  le  supérieur  renferme  les  con- 
duits  efl^reas ,  et  dont  l'autre  est  un  simple  li- 
gament. 

Lorsque  les  testicules  sont  hors  de  l'abdomen , 
les  canaux  déférens  remontent  dans  cette  cavité , 
avec  le  cordon  des  vaisseaux  spermatiques  ,  en  tra- 
versant direct  ement  l'anneau  suspubien .  Nous  avons 
remarqué  à  cet  égard  une  exception  singulière,  que 
nous  sommes  loin  d'annoncer  pour  conslante.  Dans 
fan.  singe  (  le  bonnet-^chinois) ,  le  cordon  des  vais- 
seaux sperraaliques  sortoit  de  Fabdomen  par  Far- 
cade  crurale ,  se  glissoit  entre  le  pîlîer  externe  de 
l'oblique  descendant  et  le  feuillet  de  Foblique.  as- 
cendant ,  pour  passer  enfin  par  l'anneau  avec  le 
crémaster.     ' 

Les  canaux  déférens  ont  généralement  des  pa- 
rois fermes  et  épaisses ,  le  plus  souvent  un  diamètre 
égal  dans  toute  leur  étendue,  et  une  marche  directe, 
sans  inflexions  que  celles  nécessaires  pour  qu'ils 
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arrivent  à  leur  desënatiôD.  Mais,  à  tous  ces  égards^ 
OD  trouve  encore  des  exceptions  remarquables  >: 
leurs  parois  nous  ont  para  beaucoup  moins  épaisses 
et  moins  consistantes  dans  les  animaux  dent  les  tesv 
ticules  ne  sortent  jamais  de  l'abdomen  ^  tels  que 
les/burmiliersy  Véchidné^^  Vélépf^ant  j  le  mar* 

• 

êouin  et  le  dauphin^  etc.  ^  que  dans  ceux  qui  ont 
constamment  ou  momentauément  ces  organes  hors 
de  la  même  cavité.  Dans  ce  prfsmier  4:;as ,  ils  ont 
d'ailleurs  .ujoe  marche  extrêmement  flexuense  dans 
une  partie  de  leur  trajet.    . 

Ceux  de  V  éléphant  y  par  exemple,  forment  un 
très-grand  nombr{9  de  sinuosités  et  d'inflexions  dans 
la  partie  qui  passe  le  long  de  la  &ce  supérieure  de 
la  vessie  ^usqu^a  son  coK 

Ceux  de  VécJiidné  restent  (rès-flexueux.  ju$que^ 
très-près  de  l'endroit  où  ils  se  terminent  y  de  ;sorte 
cm'ii  est  diffiûile  de  déterminer  exactement  l'endroit 
OÙ  ils  commencent  et  où  finit  l'épididy  tne.  lis  sont 
à  la.  vérité  moins  fiexueux  dans  les  dauphins  ;  ce- 
pendant cette  disposition  s'y  trouve  encore  d'une 
manier^  très-remarquabje.  On  les  trouve  égale-: 
ment  flexueu«s  dans  le  daman  et  \e%  fourmiliers^ 

Quant  à  leur  diamètre  ,  il  croit  quelquefois  con- 
sidérablement peu  de  temps  avant  jeur  insertion  ^ 
par  l'augmentation  en  épaisseur  de  leurs  parois  ;  et 
même  9  dans  certains  animaux  ,  par  la  dilatation  de 
lenr  canal.  Dans  Fo^^rs^le  blaireau,  le  raton,^ 
celles-là , après  s'être  épaissies  peu  à  peu ,  se  soudent: 
et  se  i)onfon46iit  avec  les  parois  du  canal  opposé  ^ 

B3 
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et  semblent  ne  plus  former  qu'un  seul  corps  glan-- 
duleux  ,  tandis  que  les  cavités  restent  séparées. 
Cette  augmentation  a  lieu  également  dans  la 
loutre  eï  le  phoque  ^  mais  la  réunion  se  fait  plus 
tard.  Oh  là  trouve  de  même  dans  plusieurs  ro/z- 
'geurs ,  tels  que  les  lièvres ,  lés  cabiais,  Vé  castor  ^ 
lé  hamster  y  les  rais.  La  cavité  des  déférehs  est 
en  même  temps  dilatée  dans  ceîj  derniers.  LV/^- 
phant ,  là  plupart  dés  ruminans ,  les  sotipèdes  y 
imus  offrent  encore  des  exemples  dVne -semblable 
augmentation  :  chaque  déférent  formé,  dans  IV- 
léphantj  lorsqu'il  eî>t  arrivé  entre  la  vëssîe  uri- 
iiaire  et  les  vésicules  séminales,  une  ampoule  gh)bu« 
leusè  très-considérable,  qui  adhère  fortement,  par 
toute  sa  face  interne ,  i  celle  de  l'autre  côté  ^  et 
dont  les  parois  sont  les  mêmes  que  celleë  du  can^l , 

a  .  •  ,  *  # 

et  présentent  au  moins  autant  d'épaisseur. 

Rien  de  plus  singulier  que  la  structure  quepré- 
sentç  le  déférent  dans  les  soîipètles.  A  peu  près  à 
"o,  18  mètres  de  son  embouchure,  il  se  renfle  subite- 
ment ,  et  son  diamètre  croît  de  o ,  006  à  o3  mètres ,  ce 
qui  dépend  de  l'augmentation  en  épaisseur  de  fces 
parois:  celles-ci  prennent  en  même-temps  un  tout 
autre  aspect  :  on  y  remarque  des  celluleé  nômbreu- 
fies ,  dont  les  cloisons  principales  sont  diHgées  en 
travers  et  qui  renferment  une  matière  muqueuse  , 
tlanche,  épaisse  comme  de  la  gelée  qui  se  fond  , 
^ui  transsude  par  la  compression  dans  la  cavité  da 
déférent  :  celle-ci  est  très-étroite  relatitement  au 
diamètre  tojûli  et  présente  un  réseau  de  cordoiut 
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fins  d'uii  blanc  de  lait ,  dont  les  mailles  sont  les  ori« 
fioes  qui  donnent  issue  à  l'hameur  renfermée  dans 
les  parois  du  canal. 

La  dilatation  qu'éprouvent  les  déférens  du  bélier, 
est  à  la  vérité  très-comparable  à  celle  du  cheval  : 
leurs  parois  y  sont  moins  glanduleuses,  et  leur 
cavité  plus  grande  à  proportion  ;  mais  la  surface  de 
celle-ci  a  des  plis  en  travers ,  entre  lesquels  on  en 
voit  de  plus  petits,  formant  un  réseau,  dans  les 
mailles  duquel  découle  Fhumeur  de  ces,  parois* 

Dans  le  bubale  j  ces  canaux  sont  encore  plus  di- 
latés que  ceux  du  bélier:  l'humeur  de  leurs  parois, 
dont  la  surface  interne  est  lisse  et  sans  réseau ,  en 
découle  par  de  larges  ouvertures,  aboutissant  à  des 
cnls-de-sac^ 

Dans  le  daim  et  le  bœuf,  ils  se  dilatent  subile* 
ment  lorsqu'ils  sont  arrivés  à  la  hauteur  des  prosr 
tates  y  en  même  temps  que  leurs  parois  prennent 
plus  d'épaisseur. 

Quant  à  l'insertion  des  canaux  déférens,  elle  se 
fait  toujours  dans  la  paroi  inférieure  de  l'urètre  ^ 
tout  près  de  son  origine.  Ces  canaux  percent  obli* 
quement  cette  paroi  et  s'ouvrent  ordinairement  de 
chaque  coté  du  vérumontanum ,  pu  quelquefois  dans 
cette  éminence*  Rarement  n^ont-ils  qu'un  seul  ori- 
fice  pour  les  deux,  comme  dans  le  blaireau,  où 
ils  se  rendent  dans  un  cul-de  sac  que  referme  le 
vérumontanum ,  et  qui  s'ouvre  au  milieu  ctè^celui-^i 
par  tuie  fente  longitudinale*  Lorsqu'il  y  a  des  vési* 

^4 
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cules  séminales,  on  ne  trouve  or^nairemelit  qu'une 
ouTerture  pour  l£L'vésicuIe  et  le  canal  déférent  «lu 
même  côté.  .C'est  ce  que  nous  verrouBpîws  particu- 
lièrement d^ns  la  desclipti<^  de  ces  vésicules. 

s 

C.  Dans  les  oiseaux, 
•  » 

Jjt%  testicules  dés  oiseaux  trésteint  con^ailim^mt 
àktis  la  cavité  abdominale ,  imnliédiatem^nt  en  ar- 
rière des  poumons  ,  so«s  la  partie  awlérieure 
des  rièîns ,  ofk  ils  louchent  à  î^àorte  et  à  la  Veine- 
eave>  Leur  Volume  varie  beaucoup  suivant  les 
ospéeès,  etdaïw  les  individus  d'une  même  espèce, 
sieion  4a  saison  -,  il  augmenté  considérablement 
daBscejJie  des  amours,  -coinme  dans  fei  mammi- 
fères •  et  prend ,  dans  plusieurs ,  tels  que  le  coq  , 
les  oantîrdsj  une  grossecrr  extraordinaire ,  qui  tie 
SB  vâdt ,  propoiiion  gardée ,  dans  aucun  des  pre- 
n^rs.  Le  gauche  est  «sse«  géiaéralement  plus  gros 
que  le  droit.  Leur  forme  est  alongée,  t)vale  ou 
arrondie.  Ils  ont ,  comme  dans  la  pretnière  dasse  , 
urie  membrane  péritiméale,  qui  les  fixe  dans  leur 
poskïon,  et  une  membrane  propre ,  dortt  la  sar- 
face  interne  donwe  attache  à  des  lilamens  fibreux  , 
qui  traversent  la  substaiwe  du  testicule.  CeHe-ci 
est  un  amas  de  conduite  séminifèrès  extrêmement 
fins,  moins  gros  et  moins  distincts  que  dans  les  mann- 
xnifères.  On  n'y  voit  pas,  eomum  dans  beaucoup 
de  ces  derniers ,  de  eorps  dliygraore ,  qui  pénètre 
dans  le  miHeu  du  testicule.  Il  parolt  que  les  prin- 
cipaux conduits  se  rendent  vers  le  milieu  du  bord 
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ioterae  de  o&t  orgftiio ,  endroit  où  l'é(ndidyine  lui 
est  uni  le  plti^  îatiniefneol.  Ce  dernier  ne  forme 
pas  généralement  un  corps  distinct ,  comme  dans 
les  maiftoiifère»  :  il  Test  cepettdant  danR  ï autruche; 
XBais  d^uïs  1a  plupart  des  antres  oiseaux ,  t«i  di»« 
tingue  sous  l'albuginée ,  arattt  qu'il  soît  détaché  dq 
ttsticole  9  les  re{ilis  du  caoai  dont  il  se  coiii{iose , 
et  presto 'ausfikôt  qu'il  en  est  détaoiié  ,   ce  n'est 
plus  propretnent  que  le  canal  déférent  ^  qui  reele 
flexueux  dans  taule  son  èt^nûxie.  Uautntùhe^i^kX 
encore  ,  4.  cet  égard ,  exception  à  la  règle  :  6es  «a-« 
naux  déCérens  une  fijts  sorti»  de  Fépididyme  ne  font 
plus  jde  sinuoeitée.  Daas  l'un  et  l'autre  cas ,  <^aoQB 
d'eux  se  rapproche  de  l'uretère  de  son  oôl^  ^  pa.isd 
avec  Icil  le  long  du  rein ,  et  arrive  au  cloaque  au- 
quel il  se  termine  par  un  orifice  sépairé.  Souvent , 
avant  de   se  tomaner  mèmà ,  on  le  tronre  dtl«tè  eA 
BBe-petite  yessie  orale,  sremptie^  comme  1«out  le 
reste  de  son  étendue ,  de  liquettr  séminale  ^  d'^n 
blanc  opaq[ue  ,  et  placée  quelquefois  (  daos  les  bn^ 
nurde  )  ^  erftre  denx  muscles  é^'ecfreurs  qtii  doit^ï* 
k  comprimer  iorsqu'ils  se  conlractefit. 

D.  ZXans  les  reptiles. 

Dans  les  trois  premiers  t^rdres  db  celte  dirsse 
leur  «ifuation  et  leur  Btrutinre  sont  ttés^^nna* 
log^os  à  celtes  qu'ils  ont  dans  le^  oi^seaiàt.  On  leê 
trouve  âonstaitHiient  dans  la  cavité  abdotninate , 
colléa  contre  la  face  inférieure  des  reins  (  datis  les 
chéioniens  } ,  on  en  av^nt  ée  ces  vist)ère9^  chaque 
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œtéde  la  colonne  épinière  (  les  sauriens  ,  les  ophi'» 
dions)^  ou  immédiatement  sous  leur  portion  anté» 
rieure  (les  batraciens).  Leur  forme  varie  dans  les 
différens  genres  de  cette  classe  ;  ils  sont  séparés  y 
dans  les  salamandres ,  en  deux  corps  spbériques 
placés  Tun  devant  Fautre. 

.  Leur  substance  présente ,  dans  les  tortues  y  de 
gros  faisceaux  divisés  en  différens  sens ,  et  réunis 
jpar  du  tissu  cellulaire  ;  ces  faisceaux  sont  fins  , 
cylindriques ,  et  facilement  séparables  dans  les 
lézards.  Dans  les  batraciens ,  les  testicules  ne  pa- 
roissent  être  qu'une  agglomération  de  petits  grains 
blanchâtres  entrelacés  de  vaisseaux  sanguins.  On 
n'y  voit  pas  de  corps  d'hygmore. 

Uépididyme  est ,  dans  les  chéloniens  ,  un  pe- 
loton d'un  gros  canal  (  le  déférent  ) ,  qui  ne  cesse 
d'être  très*flexueux  dans  toute  son  étendue ,  et  se 
rend  dans  la  partie  du  cloaque  qui  répond  immé^ 
diatement  à  la  base  de  la  verge ,  et  à  son  canal.  Il 
forme,  dans  les  lézards ^  un  corps  détaché,  gros  et 
de  figure  pyramidale  ,  plus  long  que  le  testicule  y 
qui  n'y  adhère  que  par  un  petit  filet ,  et  n^est  évi-* 
demment  composé  que  des  replis  du  canal  déférent. 
Celui-ci  se  porte  le  long  du  bord  externe  du  rein  ^ 
Jusqu^au  cloaque  dans  lequel  il  s'ouvre.  Son  vo* 
lume  propoi'tionnel  est  moindre  dans  les  ophidiens^ 
et  il  se  change  bientôt  en  un  canal  déférent  ^ 
également  très-flexueux  ,  qui ,  dans  cet  ordre  ^ 
comuie  dans  lés  précédens ,  s'ouvre  dans  le  cloaque.. 
Dans  les  derniers  seulemeiit ,  Finsertion  des  deui^ 
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canaux  a  lieu  dans  une  papille  qui  a  été  décrite 
improprement  comme  une  rerge, 

E.  Dans  les  poissons. 

Les  testicules  des  poissons  paroissent  aroir  une 
structure  bien  différente  de  celle  que  nous  venons 
de  voir  être  la  plus  générale  dans  les  classes  pré- 
cédentes :  mais  ,  à  cet  égard  ,  il  faut  les  classer 
dans  deux  sections.  Nous  rangerons  dans  la  pre* 
mière  ceux  des  raies  et  des  squales,  qui  ont  d'ail- 
leurs tant  d'autres  particularités  qui  les  distinguent; 
et  dans  }a  seconde  ceux  des  autres  poissons  çarti«' 
lagineux  y  et  de  tous  les  osseux. 

JLes  premiers  ont  une  structure  semblable  i  celle 
qui  vient  dlétre  indiquée  dans  les  batraciens  ; 
ils  sont  grands,  alongés^  quoique  larges  et  plats, 
et  s'étendent  sous  l'épine  au-dessus  du  canal  in- 
testinal et  ^de  l'estoma<s.  Leur  plus  grande  partie 
est  une  agglomération  de  tubercules  de  la  grosseur 
d'un  pois  ,  pressés  les  ui^s  contre  les  autres ,  et  pré^ 
sentant  chacun  un  petit  enfoncement  au  milieu  de 
leur  face  externe.  Ils  tiennent  ensemble  par  des 
filamens  très  forts,-  et  par  la  membrane  extrême- 
ment délicate  qui  les  enveloppe ,  et  ne  paroissent 
composés  que  d'un  grand  nombre  de  petits  grains 
ronds  très-lins.  L'autre  partie  de  ces  testicules  sin« 
guliers,  est  formée  d'une  substance  glanduleuse 
homogène  ,  qui  en  occupe  ,  en  arrière  ,  la  portion 
la  plus  mince  ,  et  s'étend  sous  ioute  la  face  infé-r 
rieure  de  la  portion  tuberculeuse,  > 
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L'épididy  me  est  Irès^'gros  et  aloogé  ;  il  ne  liieiit  au 
testicule  que  par  un  prolongeEaeiit  minoe  q«e  celui- 
ci  lui  envoie  de  son  bord  externe  et  antérieur ,  et 
dans  lequel  la  dernière  subtancfe  paroîtse  continuer. 
Ce  ji'çM  qu';tin  a:s9e£  gros  canal  mille  fois  replié  y 
qai  grossi tenoore  vers  son  extr^itifié  poUéxieiure^ 
oà  il  ne  fait  plus  que  des  ^ig^ags  qui  se  t^iachent.  Il 
neces^e  d'être  ainsi  il^xueù:?^  jusqu'à  l'endroit  de  sa 
terminaison  ^  e^  «laroke  le  long  du  I;>ord  ijâjterne  du 
rein  de  son  coté^  contre  lequel  il  è$t  collé»  II  fibou*- 
tit.  dans  une  vésicule  placée  sous  le  g<ro6  houxl  du 
Fem  y  qui  n'«st  proprement  qu'une^  dilatalîoii  de  ce 
canal ,  mais  dont  l'entrée  et  là  sortie  âont  un  peu  an- 
Êiactueuseis.  Les  deux  vésicules  s'ouvreonl -ensemble 
£iu  milieu  d'une  papille  i^ylindrique ,  >q«u  tée  voit 
dans  le  cloaque;. 

>  Ceux  des  uuire$  poissants ,  eonaus  plu«  , gésier  a* 
leffiient  sou»  le  non^  -de\laiée  ^  &kxbX  de  ^grands  sacs 
en  partie  meiabrteefix  i^  eu  partie  .glanduleux  ^  de 
f<»rme  rj%uHére  ,  cylindriques  ou  coniques ^  feudi- 
visés  en  lobes ,  clont  le  volume  augmente  singnliè^ 
relnent  dans  le  temps  du  frai ,  et'qfvii  sont  reobj^is  > 
attelle  époque ,  d'une  matière  blancjbâtre^  opaque , 
laiieiise,  ou  de  liqueukr  séminale.  Us  ne  paroÎBsent 
easentiellement  composés  que  de  celkiles ,  dont  les 
parois ,  formées  d'une  Jnembraïue  tl-ès^délioate  ^  sé« 
ca?ètent  cette  dernière  liqueur.  Ils  se  réunissent  par 
leur  extrémité  postérieure,  et  s'outrent  «u-dehors 
par  un  orifice  oooiinun  ài/bué  en  erjsère  de  celui 
de  l'anus  ^  et  par  lequel  suit  égafameot  Tuiine. 
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IL  Deê  vésicules  séminales* 

Rien  de  plus  embrouillé  que  l'hisfoîre  de  œs 
micules  ^  des  prostates  et  des  glandes  de  Cowper  , 
dans  les  descriptions  partielles  que  les  zootomistes 
en  ont  publiées.  Les  uns  appellent  prostates  ,  Ge 
que  les  autres  nomment  vésicules  séminales  ^  ou 
d'autres  glandes  de  Cowper  ,  et  vice  versa.  Delà 
Tient  que  les  uns  nient  Texistehce  des  vésicules 
séminales  dans  certains  animaux ,  où  d'autres  di- 
sent en  avoir  trouvé.  Alors  ceux-ci  annoncent  que 
les  mêmes  animaux  manquent  de  prostates ,  taadis 
que  les  premiers  leur  en  accordent.  Aussi  Haller 
a-t-il  du  se  trouver  très-embarrassé  dans  les  nom- 
breuses citations  qu'il  fait  à  ce  sujet ,  n'ayant  pas 
le  loisir  et  souvent  pas  Foccasion  de  vérifier  lui- 
mêmes  les  observations  qu^il  met  en  usage.  Il  se 
tire  d'embarras  quelquefois,  en  plaçant  le  même 
animal  dans  la  liste  de  ceux  qui  ont  des  vésicules 
par  exemple,  et  dans  celle  des  animaux  qui  eri 
manquent ,  en  s'appuyant  de  deux  autorités  con- 
tradictoires. Cet  inconvénient  vient  uniquement  de 
ce  que  ces  organes  n'ont  pas  encore  été  décrits 
d  une  manière  générale.  En  les  comparant  les  uns 
auï  autres  dans  les  difFérens  animaux ,  on  auroit 
bientôt  distingué  ceux  qui  ne  peuvent  point  être 
réunis  sous  une  même  dénomination ,  de  ceux  qu'une 
structure  analogue  et  la  même  position  doivent 
faire  ranger  sous  le  même  nom.  Ces  deux  points 
nous  ont  servi  de  guide  dans  la  déâcription  suivante. 
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Nous  appellerons  vésicules  séminales  tout  orgatlfl 
analogue  par  sa  structure  vésiculeuse ,  par  sa  posi- 
tion et  par  ses  rapports  avec  les  déférenç,  à  ceux 
qui  portent  ce  nom  dans  Thomme  ;  et  nous  appel- 
lerons yçsicnles  accessoires  y  des  organes  égale- 
ment vé$iculeux  ,  rangés  près  des  pre^Eniers^  ou  en 
général,  autour  de  l'origine  de  l'urètre  j  mais 
dont  les  canaux  ne  sont  pas  en  rapport  immédiat 
avec  les  déférens» 

I.  Des  vésicules  séminales  proprement  ditesj^ 

A,  Dans  l'homme. 

Celles  de  Yihomme  sont  deux  réservoirs  mera- 
braneux ,  dont  la  cavité  extrêmement  anfractueuse 
communique ,  par  un  canal  étroit ,  avec  le  canal  dé- 
férent y  et  s'ouvre  avec  lui ,  dans  le  commencement 
de  l'urètre.  Ces  réservoirs  sont  placés  sous  le  col  de 
la  vessie.  Ils  sont  composés  d'un  bpyau  qui  se  ra- 
mifie en  plusieurs  branches  et  rameaux  plus  petits, 
repliés  sur  eux-mêmes ,  et  retenus  par  un  tissu  cel- 
lulaire assez  fort,  qui  forme  l'enveloppe  extérieure 
du  réservoir  ;  de  manière  que  leur  ensemble  a 
l'apparence  d'une  simple  vessie  ovale  à  surface 
extérieure  très  -  raboteuse.  La  membrane  propre 
des  vésicules  est  blanche ,  et  de  consistance  asse^ 
foi  te  ;  on  n'y  remarque^  aucune  fibre  musculaire, 
L*interne ,  qui  se  conjinue  avec  celles  du  canal 
déférent  et  de  l'urètre  ,  y  forme  une  foule  de 
petits  plis  dirigés  en  différeus  sens  ,  dont  plusieurs 
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paroissent  frangés,  et  rendent  la  surface  interne 
des  vésicules  comme  veloutée  et  réticulaire.  A  o,oao 
environ  de  l'urètre  ,  chacune  des  vésicules  ne 
forme  plus  qu^un  canal  étroit ,  qui  s'avance  à  travers 
la  prostate ,  en  se  rapprochant  de  son  semblable , 
et  s'unit  au  canal  déférent  de  son  côté ,  en  faisant , 
avec  lui ,  un  angle  très-aigu  j  il  en  résulte  un 
canal  commun  qui  pénètre  dans  la  paroi  inférieure 
de  l'urètre ,  non  loin  de  son  origine ,  éprouve  subi« 
tement  une  inflexion  de  bas  en  haut ,  et  s'ouvre 
dans  la  partie  inférieure  de  ce  canal,  par  un  ori*- 
fice  ovale  percé  à  côté  du  vérumontanum. 

B.  Dans  les  mammifères. 

Les  vésicules  séminales  existent  dans  tous  les  qua^- 
drumanes;  dans  les  chéiroptères^  dans  les  coatis 
et  les  hérissons ,  parmi  les  plantigrades ,'  dans  les 
rongeurs ,  les  pachydermes ,  les  solipèdes;  dans 
le  lamantin  parmi  les  amphibies.  Elles  manquent 
conséquemment  dans  les  emtres  plantigrades ,  dans 
tous  les  carnivores  et  tous  les  animaux  d  bourse  y 
dans  les  ruminons ,  dans  les  phoques  parmi  les 
amphibies  f  dans  les  cétacés ,  Véchidné  et  Vorni^ 
thorinque.  On  ne  peut  dono  pas  expliquer  jusqu'à 
présent  la  loi  de  leur  exii^tence.  Tout  ce  que  l'on 
peut  en  conclure ,  ainsi  que  d'autres  différences 
que  nous  aurons  occasion  d'observer  dans  la  suite 
de  cette  Leçon  ,  c'est  que  les  organes  reproducteurs 
ne  paroissent  pas  subordonnés  aux  organes  conser* 
valeurs  de  la  vie  ;  ou ,  eu  d'autres  tenues,  qu^ 
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le  genre  ée  vie  de  l'animal  peut  varier  beaucoup, 
que  sa  nourriture  peut  être  animale  ou  végétale , 
sans  que  ses  organes  reproducteur»  éprouvent  des 
éhangemens  analogues.  Les  animaux  à  bourse  nous 
en  fournissent  une  preuve  frappante.  Les  uns  ne 
virent  que  d*însectes  ou  d'animaux  encore  plus 
Analogues  à  leur  proprç  nature ,  les  antres  broutent 
rherbe  ;  d*aulres  enfin  ne  sembleijt  vivre  que  de 
racines.  Tous  cependant  ont  les  organes  de  la  gé* 
laération  seafiblables. 

-   Les  vésicules  séminales   varient  à  l'infini  dans 
leur  forme ,  et  l'on  sent  que  cela  peut  être  sans 
que  leur  structure  essentielle  en  soit  changée  pour 
cela.   Rarement  leur  cavité   est  -  elle  simple  (  les 
heures);  ordinaire n>ent  on    la  trouve    plus  ou 
)fnoins    anfractueuse ,  'et   qi^ielquefois   très-diVisée 
(  les  roussettes  ).  Leurs  parois  sont  généralement 
minées  et  purement  membraneuses  ;  on  n^  ^^b- 
serve  aucune  fibre  musculaire  ,  et  lorsque  la  force 
iDOntractile ,  qn^il  faut  cependant   leur    accorder , 
ne  paroît  plus  suffisante  (comme  lorsqu'elles  ont 
tm  très-grand  volume)  pour  expuber  ,  avec  "assez 
de  force  ,  la  masse  de  liquide  qu'elles  renferment, 
elles  ont  alors  un  muscle  extrinsèque  qui  sert  à  les 
contracter  :  c'est  ee  que  nous  verrons  dans  1V7^'- 
phant. 

Ces  mêmes  parois  ont  évidemment ,  dans  plu- 
sieurs cas  ,  «ne  nature  glandcileuse  ,  ce  qui  doit 
faire  penser  que  des  vésicules  séminales  ne  sont  pas 
de. simples  réservoirs  de  la- semence,  mais  servent 
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eocore  à  fi^û  e  subir  à  ce  JÂquide  des  changei^ens 
plus  ou  moins  importans^  soit  par  Fabsor^tion  d'une 
partie  de  se»  priuoipes  Constiluans  ^  soît  par  -L'ad^* 
dition  d'autres  principes»' 

Les  résicaLes/^p^oânoies  des  linges  sont  très^seoi'» 
blables  à  celles  d^  rhomme.  On  peut  dire:  eepen^' 
daat  qa'ellçs  sont  en  général  plus  ramifiées ,  et  que 
lear  cavité  est  plus  anfraolueuse.  La  suifaoe  in-^. 
leme  de  celle-ci  présente  constamment  un  réseau  % 
mailles  très-fines  y  et  quelques  grosses  lames  ^  qui; 
dinsent  encore  plus  cette  cavité  qu'il  ne  le  paisoit^ 

_  • 

à  l'extérieur.  Comme  dans  V homme  y  diaque  canal 
éjacttlaieur  s'unit  du  côté  interne  et  postérieur  avea 
le  canal  déférant  de  «pu  coiè  ^^t  nai  foilmé  plus^aitec 
lui  qu'un  canal  commun^  qui  "paroît' plutôt,  appaar- 
tenir  au  premier  ^  4raye]:;3^.\lA'  prostate/^  pei*ceîilsL 
paroi  $u j^ri^r^ 4<s^  l'ufé^i^;Qt.A^ciiyrè)à:càÉé^iir 
vérumontanum»  .    ^  i.:    I 

Daiis'>le9  i^âibiV  .propiiement^ts.,  la»  vésicilles 
séiDiBiaie^>c9»nsMepli  enilHi  ^9; ]boyau' conique  dont, 
le  sommet  ml  recourbé,  eursdj^dans.  Leur  cavité]  est > 
siiBpld;  leurs  p4roi9^)llootjln}uo6s,  et.préifeiîtBut> 
intériaureiviient  unû-résfWrrfiuKif/Ces  vésiculétrsrqur**' 
vrent  j^flfv  ;un  làrg»  <Hri W^,)  (fiommuQ  au  caBal4éfét. 
'eiu^,8to  Je  c^é.jdkijyéfUmoï^num.  î  -' 

C^U^St âp.  iatjfi^n^Çf^tm^nt^tiK^  larges  sacs ,  jdaot:' 
les  parbis-.aeikiblenikuinipM  glanduleuses.  Lenrarap-* 
porrs  :  àvft^j  i'orétcé  \ni\  les'i  ctoalox  déférems  :;sGn(r 
les  mêmes  que  dans  les  précédens.  .  '    * .  : 

Dansjes  r<?2^ss0<<#s^  ellea:  clortnent  chacune  un 
6  C 
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tomg^nstgr^  boyau  ^  ayant  trois  inflexions ,  dont  la 
cavité  est  divisée ,  dans  les  deux  tiers  xle  sa  ]oa-« 
gtteu^;:en  à»e  fauli^e  petites  cellules  à  parois  mem- 
braneuses. Sou  dernier  tiers  çst-  un  simple  canal  y 
cj^ui  oft-cûvVè  dans  un  co^ps  arrondi  /  assez  consis- 
tant^^acé  siir  If  col  delÂi^^>e€sie,  dontj'intérieur 
.est  dtfîs|ér:paT  àes  lailï^s  miembrÂtieases ,  comme  le 
boyau  éénnnal ,  en  «un  grand  nombre  de  petites 
œUales  que  Ton  trouve  remplies  ,  comme  lès  pré- 
<aédentes^:d?iitie  humenr  séminale  coagnféè.  Celle 
sbrte'4<^  réservoir  reçoit  aussiies  canaux  déférens  y 
eft  communique  dans  l'urètre  par  deux  petits  ori- 

Le»  véisicules  $éminales«cml  trés-petited  dans  les 
^cdéopiihèque$.  >  Ë^ês  ont  un  volume  médiocre 
dans  les;  qhàùve^soùri^y  <m  «lies  forment  deux 
sacs  arrondis  j  4>lan^bâta«s  ^  à  <^vfté  sim|4e  y  k  pa- 
rois glanduleuses. 

Elles  sont  d^une  énorme  prôportioii  ^tis  les 
hérissons  y  chez  lesquei$  'elles' excèdent  *de^  beau- 
coop  levolame  des  testibutes.  Elles  forment  quatre 
oa^ânq  paquets  de  dfaaqùe-eôté,  composés  chacun 
de^plnsiaurs  longs  boy^Àx  à  ffttrois:  pitemlnratieuses  y 
mindes  '^  faciles  à  rompis,  dent  fois  re|riiéa  tmr 
eux-mêmes  y  et  se  rahsembtaixt  ^n  un  iktA  '  canal 
beaocçup  plus  fitr,  qui  s^otivi^  soit^  sépaiR^ent  y 
soit  avec  ceux  des 'adtrea  ipâquets  dan^' le  vé- 
rnniontanum  y  au  a*'  reiidént  égaleiUett'les  dé« 
férens.  •  ; 

Les  yésicales  séminales  des  rongeurs  eonC  re- 
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marqoables  ,  dans  la  plupart ,  par  leur  grand  déyo^ 
toppement. 

Celles  du  cochon  -  éPînde  forment  deux  longs 
boyaux  coniques ,  s'amincissant  beaucoup  vers  le 
bout,  ayant  quelques  bosselures  dans  leur  seconde 
mcntié ,  et  s'ouvrant  '  dans  Turètre  par  un  orifice 
commun  avec  celui  des  déférens. 

Dans  Vagouti  y  ce  sont  de  même  deux  gros 
boyaux^  ayant  quelques  branches  plus  petites,  et 
dont  les  parois  sont  peiï  épaisses.  Chacun  a  un  ori- 
fice sépare  dans  la  cavité  cbnniuune  du  vérumonta- 
nnm ,  où  se  rendent  aussi  séparément  les  conduits 
déférens  et  les  conduits  excréteurs  des  vésicules 
accessoires.  De'  sorte  que  tous  ces  canaux  commu* 
niquent  ensemble  par  le  moyen  de  cette  cavité. 

Les  vésicules  séminales  de  la  marmotte  des 
Alpes  ,  sont  peu  développées ,  à  cavité  très-anfruo- 
tueuse,  et  à  parois  glanduleuses.  Elles  sont  sem-^ 
blables,  suivant  Palla^^  dans  le  bobact  :  mais 
dans  Je  souslich  (  mus  ciiilîusy  Pall. }  ,  d'après'le 
même  auteur,  elles  sont  composées  d'un  petit  boyau 
froncé,  qui  adhère  à  une  masse  formée  àe  plus 
petits  boyaux.  ,    '  . 

Ce  sont  de  nouveau  ,  dans  les  rats  proprement 
dits ,  de  grandes  vessies  meifnbraneuses ,  coniques , 
applaties.  Contournées,  bosselées  sur  leur  bord 
convexe,  et  situées,  en  très -grande  partie,  hors 
du  bassin ,  à  cause  de  leur  volume  considérable. 

Elles  otit  une  structure  semblable  dans  les  hams-- 
iers  j  les  campagnols  ^  les  loirs ,  les  gerboises  ; 
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c^est-À-dire ,  que  ce  sont  y  dans  tous  ces  animfli^x  ^ 
des  vessies  à  cavité  simple  ,  mais  inégale  ^  qui 
se  développent  singuUèrement  dans  le  temps  des 
amours. 

Dans  le  lièvre  Jti  le  lapin  ^  ou  les  lièvres  prc^e» 
ment  dits ,  ces  organes  sont  remplacés  par^  un  sac 
unique ,  d'un  volume  assez  considérable ,  de  formQ 
rectangulaire ,  dont  les  deux  coins  lihressonJt.  quel- 
quefois alongés  [et  très-distincis.  Les  parois  de  ce 
sac  sont  membraneuses  ,  excepté  dam  les  '  d<(ux 
tiers  du  coté  supérieur ,  où  ell^s,  siont  foçmées/d'upe 
siibtance  glanduleuse  très  •  épaisse ,  analogue  fL  la 
prostate.  Il  s'ouvre  dans  l'ure^tre  par .  un  pri&ce 
unique,  percé  au  milieu  du  vérumontanum^^  et 
dans  lequel  se  rendant  aps^i  les  deux  c^aux  dé- 
férens. 

Elles  sont  de  nouveau  doubles  et  séparées  dans 
les  lagomya  (  lepus  pu^itlus ,  ogotona  et  alpinuSy 
Pall.) 

'  Elleis  consistent  4)hacune  A^xï^X  écureuil  vulgaire^ 
en  un  petit  canal  ridé  et  replié  sur  luirméme^  qui 
se  rappax)c}ie  de  son  sembl£^b^  jentre  la-prostate  et 
le  canal  de  l'urètre,  et,  contre  l'ordinaire,  en 
dedans  des  canaux  -déférens.  .Leur  petitesse,  1& 
nature  glanduleuse  de  le^rs  i>arois  ,  Iç  défaut  ^de 
vésicules  accessoires ,  et ,  comme  nous  le  veri:on&  ^ 
la  présence  d'une  véritable. prostate,  et  d'énormes 
glandes  de  Cowper ,  rapprochent,  à  cet  égard,  ces 
animaux  de  la  marmotte  des  Alpes  ^^iAxx  bobaçk. 

Ces  vésicules  n'ont  pas  une  structure  moins  xsl^ 
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dan»  les  pachydermes.  Celles  du  daman 
sont  très-grandes  et  ramifiées.  Elles  forment ,  dans 
It  rhinocéros' f  deux  sac^t  assez  grands^  à  cayitâ 
inégale  y  à  surface  extérieure  •  bosselée ,  dont  les 
conduits  se  réunissent  ayec  les  déférens  en  un  canal 
ccMnixHin,  à  en  jogsr' d'après  les.  dessins  exécutés 
sous  les  yeux  de  Vicq^'Azyr  y  et  d'après  l'expli- 
cation écrite  de  sa  profère  main. 

On  diroit ,  en  Yoyant  celles  du  sanglier  ^  que  ce 
sont  deux  portions  de  tbyrans.  Elles  sont  très-yolu- 
mineuses ,  et  composées  de  lobes  et  de  lobules  ;  et 
ceux-ci  d'assez  grandes  cellules  membraneuses 
pcdygofies  y  dont  •  \e&  cavités  y  remplies  d'une  hu-« 
meur  séminale  eoagjulée,  communiquent  ensetiiblè  y 
et  se  rendent  enfin  dans  un  petit  canal  exci^étéur  ; 
de  manière  que  tous  les  .lobes  sont  rangés  -  autouf 
d'un  canal  excréteur  commun  y  qui  réunit  les  pré- 
cédons et  s'ouvre  dans  le  Térumontanum ,  avec 
le  canal  déférent  de  son  côté.  ^  lia  même  chose  a 
lieu  dans  lé  tafaçu. 

Ces  vésicules  sont  très-grandes  dans  Véléphant  ^ 
de  figure  oTale  y  ayant  un  étranglement  près  de 
leur  sommet,  qui  sépare  la  cavité  de  celui-ci  de  la 
grande  cavité.  Leur  surfisM^e  interne-  est  divisée  par 
des  colonnes*  irrégulières ,  en  sillons  plus  ou  moinsr 
larges  9  mais  peu  profonds  ^  plus  marqués  dans  le*, 
sommet. et  la  partie  moyenne  des  vésicules,  que^ 
Ters  \eax  base  cm.  ils  s'efiadènt ,  et  très^comparable» 
i  ce  que  Ton  voit  dantf  les  véssieë  à  côioimés.  Ces 
colonnes  sont  formées  par  la  membrane  pnopY-a 
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des  vésîculea,.  beaucoup  plus  épaisse  Torsle  som^ 
met  que  dans  le  reste  de  son  étendue ,  composée  ^ 
en  grande  partie  ,  d'un  tissu  cellulaire  très-serré , 
et  présentant ,  à  l'extérieur >  un  tissu  fibreux  très-» 
évident  que  l'on  devroit  peut»étre  distinguer  comme 
formant  une  membrane  à  part»  Du  c6lé  externe  et 
antérieur  de  chacune  de  ces  vessies^  est  un  muscle 
particulier  qui  s'élève  de  leur  coi  à  leur  partie 
inoyenne ,  et  dont  les  fibres  s'écartent  à  mesure 
qu'ils  montmit.  Ce.muscie  contracte  les  vessies  se' 
minales  tjx rapprodbant  leur, sommet  de  leur  eol  y 
fi  sert  ainsi  à  en  faire  sortir  le  liquide  qu^etles  ren- 
ferment* (Celui-ci  passe  dans  le  canal  de  Turètra^ 
en  traversant  .l'extrémité  des  eanaux  déférons  ,  à 
chacun  desquels  la  vessie  correspondante  se  réunit 
au-delà  de  leur  ampoule. 

Celles  des  solipèdessont  deux  sacs  membraneux  y. 
qui  ont  chacun  un  lai^e  canal  excréteur  dont  l'ori- 
fice dans  l'urètre  est  commun  au  canal  déférent 
de  son  côté. 

Nous  avons  mis  y  au  commencement  de  eette 
histoire ,  les  ruminans  y  parmi  oeux  qui  manquent 
de  vésicules  séminales ,  quoiqu'on  leur  en  accorde 
généralement  $  c'est  qu'on  a  pris  pour  telles  de  vé* 
ritahles  glandes  que  nous  décrirons  oomme  des  pros^ 
tates.  Nous  trouvons  cepeiadant  deux  petites  cap- 
sules glanduleuses  dans  le  daim  ^  jointes  ensemUe 
par  leur  bord  interne ,  tenant  à  la  base  dos  pros- 
tates par  leur  bord  externe ,  traversant ,  comme  u» 
pont  y  l'extrémiié  des  déférons  y  et  dont  la  petite 
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cavifé  paro$t  aboutir  dans  le  ^rérumontahunn  par  Is 
même  embouchure  que  le  déférent.  Dans  d'autres 
ruminansy  tels  que  le  bétier ,  Vaxîs ,  etc. ,  au  lieu 
de  ces  capsules  on  ne  trouve  plus  qu'un  î^imple  liga^ 
ment  qui  traverse  de  même ,  comme  un  pont ,  les 
extrémités  des  canauic  diéférens  j  et  s'attache  à  1& 
base  des  deux  prostates  qu^il  réunît. 

a\  Des  vésicifles  accessoires.  , 

Nous  appelons  ainsi  des  boyaux  membraneux  , 
pins  mi  moins  nombreux  y  plus  ou  moins  ramifiés  » 
collés  ati  oàté  interne  des  vésicules  séminales  ^  ou 
situés  autour  de  l'origine  de  l'urètre ,  et' dont  la  car 
vite  communique  dans  ce  canal  par  le  moyen  d'un 
ou  de  plusieurs  canaux  excréteurs ^  qui  se  rendent 
dans  le  même  orifice. que  les  vésicules  séminales e(r 
lesdéférens{/'a^o£^/i},  ou  percent  l'arètre  sépa- 
rément. Deux  raisons  nousdéterminent  à  leur  don- 
ner ce  nom  et  à  leur  refuser  celui  de  prostates ,  sotis 
lequel  plusieurs  zootomistes  les  désignent.  La  pre- 
mière ,  c'est  que  leur  structure  est  absolument  vési** 
coleuse  et  difi*éren1!é  de  celle  des  prostates  ;  la  se- 
conde est  qu^elles  prennent  y  comme  les  vésicuiiefr 
séminales ,  un  grand  volume  dans  la  saison  dé» 
amours ,  et  paroissent  alors  remplies  d'un  semblable- 
liquide.  On  n^objectera  pas  que  ce  '  dernier  ne  peut' 
venir  des  testicules, lorsque  les  vésicules  acaessosrte 
n'ont  aucune  communication  immédiate  avec  les  dé- 
férens  ;  car  on  .  trouve  souvent ,  quand  en  ouvre 
ces  animaux  dans  cette  saison ,'  ^oute  Ja  partie  mu^- 

C  4 
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culeuse  de  Turèlre  remplie  de  ce  liquide ,  qui  ptùt 
bien  alors  passer  dans  tes  résicules  accessoires» 

Gjs  vésicules  existeii6\dàns  la  plupart  des  rofi* 
geurs;  les  écureuils. y  les  mar^nottes  et  les  l^t^res 
sont  les  seuls  qui  en  manquent.  £Ue^  existeni  en- 
core dans  le  hérisson,  et  la  taupe,  pat'mi  les  car* 
nassiers ,  et  paréissent  manquer  dans  tous  les  lautres 
mammifères  ;  à  moins  qu'on  ne  veuille  y  réunir  une 
singulière  vésicule  qui  se  trouve  dans  les  solipèdes. 

Ce  soiil^  dans  \b,  iàupè  ^Ats  tuyaux  membra- 
neux, ramifiés  et  repliés  sur  eux-mêmes^  formant , 
dans  le  temps  de  la  chaleur ,  un  éàârme  paquet , 
plus  grand  que  la.Veasiey  situé  •  siir^'urètre  i^u«- 
devant  d'elle. 

Dans  le  hérisson  y  quatre  gros  paqisifets  semfbla-- 
blés,  au  premier  conp-d^œil,  à  ceux  de^.  yédioules 
proprement  dites ,  mais  qui^n  diffèrent  en  cse  que  , 
au  lieu  d'être  composés  de  plusieurs  longs .  tuyaux 
cent  .foi&  repliés ,  ils  eu  ont  un  beaucoup  plus  grand 
nombre ,  courts ,  non  repliés,  mais  couchés  jparallè- 
lement  les  uns  aux  autres,  formant  des  ramu^oules , 
des  rameaux,  des  branches,  qui  se  réunissent  enfin 
en  un  seul  tronc  ou  canal  principal.  Celui-ci  s'ouvre 
'dims  l'urètre'  à  côté  du  véramontanum.  . 

Dans  Y  agouti ,  elles  sont  composées  d^e  mém6 
d'un  tronc  divisé  en  rameaux  et  en  ramuscules , 
dont  les  derniers  se  terminent  par  des  dilations 
i^iculeusea. 

'   <^  sont  également ,  dans  le  cochon  d^in^e^ ,  des 
'tuyaux  nombreux,  ramifiés^  replié^sureux-memes  y 
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réanis  par  un  tissa  cellulaire  ^  et  oqcupant  en  dessious 
la  place  ,de  la  prostate. 

Oa  en  trouve  cIq  semblables  dans  la  nombreuse 
famille  des  rats.yàBJàs  lesquels  on  peut  en  distin- 
guer encore. denx  autres ,  qui  restent  collées  de  cha« 
que  côté  â  la  face  interne  c|es  vésicules  séminales  , 
et  sont  formées  d'un  trpnc  principal ,  n'aya.i)t  que 
peu  de  ranaificationa. 

Les  lagomys  en  ont  de  semblables. 

Doit-on  appeler  ainsi  un  long  cylindre  membra- 
neux, ayant  Textrémité  sphérique ,  placé ,  dans  les 
solipèdeê ,  entre  les  deux  car^aux  déférens ,  et  dont 
la  longueur  égale  leur  partie  renflée  ?  Cette  longue 
vessie  s'ouvre  dans  l'urètre  en  avant  des  oriGces 
communs  des  déférens  et  des  vésicules  séminales  ^ 
plus  près  de  celui  du  coté  gauche.  Il  en  sort  une 
humeur  qui  a  la  consistance  et  la  couleur  du  miel. 

On.  ne  trouve  point  de  réservoir  semblable  aux 
vésicule^  séminales  proprement  dites ,  ou  aux  vé- 
sicules  accessoires  ,  dans  aucun  des  animaux  des 
autres  classes  à  vertèbres.  A  la  vérité  on  en  a  in- 
diqué dans  quelques  oiseaux ,  dans  la  vipère  et  dans 
les  batraciens  ,  parmi  les  reptiles  ;  mais  il  paroît 
que  ce  qu'on  a  pris  pour  elles ,  n'est  qu'une  simple 
dilatation  du  canal  déférent. 

III.  De  la  prostate. 

% 

A.  Dans  Phomme^     ' 

-  I 
On  appelle  prostate ,  chez  l^homme  y  un  corps 
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glandidôux ,  'âfun  tissu  particulier ,  chérmi .  en  ap 
parence,  rouge^  ferme,  quoique  cellulenx^  ayant 
tine  foriâe  conique ,  placé  en  grande  partie  sous  le 
commencement  du  canal  de  l'urètre ,  où  il  fait  une 
sailHe  considérable ,  et  enveloppant  ce  canal  sur  les 
côtés.  Des  fibres  musculaires ,  qui  partent  du  col 
de  la  vessie ,  viennent  se  fixer  à  sa  surface  et  lare- 
couvrent  en  partie.  On  remarque,  dans  soninté^ 
rieur,  de  petits  canaux*  excréteurs,  dont  les  prin- 
cipaux ,  au  nombre  de  huit  à  douze ,  sf ouvrent  dans 

Turétre  autour  du  vérumontanum« 

» 

B.  Dans  les  mammifères* 

Nous  donnerons  le  même  nom  aux  corps  gtandu^ 
leux,  de  structure  analogue, dont  les  canaux  excré- 
teurs s'ouvrent  par  un  ou  plusieurs  orifices ,  soit 
dans  le  commencement  de  la  portion  musculeuse  de 
Turèf re ,  soitdans la  plus  grande  partie  de^  son  éten- 
due, soit  vers  sa  fin.  II  existe  aine  pareille  glande 
dans  tous  les  quadrumanes  ;  dans  les  chéiroptères  ; 
dans  les  ours,  le  raton  ^  les  mangoustes  ,  parmi  les 
plantigrades;  dans  les  carnivores ,  leBpédimanei 
et  les  hanguroos;  dans  les  écureuils ,  les  marmottes 
et  les  lièvres  parmi  les  rongeurs  ;  dans  les  pachy^^ 
dermes^  les  ruminahs,  les  solipèdes,  les  amphibies 
et  les  cétacés.  Elle  manque  dans  la  plupart  des 
rongeurs ,  dans  le  hérisson  et  la  taupe  parmi  les 
plantigrades  ,  dans  lesquels  on  trouve ,  au  con- 
traire ,  des  vésicules  accessoires. 
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Sa  strticttire  paroit  à  peu  près  la  même  dans  tcms 
les  animaux  on  «lie  se  troaye.  Cependant  on  pour*^ 
roit  y.  en  ayant  égard  aux  différences  que  présente 
<^e  structure ,  distinguer ,  dans  les  mammifères  ^ 
deux,  sortes  de  prostates.  Dans  le  plus  grand  nom^^ 
bre  ,  cette  glande  a  un  tissu  parfaitement  semblable 
a  celui  de  :  la  prostate  de  IHiomnae.  Il  en  est  même 
plusieurs  C  le  dauphin  et  le  marsùtUn  ) ,  où  son  yo- 
lome  est  de  beaucoup  plus  gfand  et  sa  structure  cel^ 
luleuse  bien  plus  apparenter  elle  a 'toujours,  dans 
ce  cas ,  plusieurs  canaux  excréteurs ,  qui  percent 
l'urètre  par  un  assez  grand  nombre  d'orifices ,  et  elle 
est  plus  souvetit  simple  que  double.  Dans  un  petit 
nombre ,  au  contraire  (les  ruminans  et  V éléphant  ) 
cette  glande  est  constamment  double  ou  même  qna-^ 
druple  (dans  Y  éléphant)  y  et  présente  intérieure* 
ment  une  cavité  -centrale ,  où.  s'ouvrent  beaucoup 
d'autres  cavités  plu$  petites ,  et  qui  communiqué^ 
avec  l'urètre  par  un  seul  canal  excréteur. 

Dans  les^  singes  y  la  forme  de  la  prostate  est  moinà 
régulière ,  plus  large,  de  haut  en  bas  que  d'avant  en 
arrière ,  et  embrassant  l'urètre  comme  un  croissant. 
Elle  ressemble  d'ailleurs  parfaitement  à  celle  dé 
Vhomme ,  par  son  tissu  ,  sa  ^tuation  et  son  volume. 
On  lui  voit,  ^^ns  le  mandrill,  quelques  lobes  ac- 
cessoires y  qui  en  sont  séparés  en  partie. 

Celle  des  maiis  ^  proprement  dits ,  envoie  deux 
prolongemens  qui  enveloppent  kfs  canaul  excré- 
teurs des  vésicules  séminales. 

On  en  trouve  deux  dans  \à4aréier  ^  formant  ^Aïidr 
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ciuae  un  tuberoule  dislinct ,  situé  att-derant  des  vé- 
«[cules  sétninalea  ^  sur  les  cotés  de  l'ttrèkre/  / 

Dans  les  roussettes ,  la  prostate  est  simple  ^  éu'^ 
tourant ,  comme  dans  le3  singes ,  linp-grainde^  partie 
de  la  circonférence  de' l'urètre ,  à  rèriginede  ce 
canaL 

Les  galéopithèques  en  ont  de  même  unie  senle, 
large  et  embrassant  la  base  des  Vésicitles  séminales» 
Son  volume  est  très-considérable^  . 

Dans  les  chauve  -  souris  proprement  -  dites  , 
elle  entoure  toute  la  circonférence  de  l-iirètre ,  et 
semble  composée  d'un  grand  nombre  de:  lobules.^ 

Dans  les  ours  ^  sa  substance  parent  se  confondre 
avec  le  renflement  des  canaux  déférens  réunis.  Elle 
s'étend ,  outre  cela ,  autour  du .  commencemept  de 
l'urètre ,  auquel  elle  fournit  une  couche  pins  ou 
oaoins  épaisse  ^  suivant  les  espèces. 

Dans  la  loutf'e^.ce  n'est  qu'une  couche  asses 
mince ,  sans  renflement  :  elle  est;dç  même  très^peu 
dévfloppée  daos  la  belette  et  les  autres  vermi* 
formes. 

Dans  Viçhneumon  y  c'est  une  masse.glanduleusa 
assez  considérable ,  située  ^  comme  à  l'ordinaire  j 
sur  le  côté  de  l'urètre  qui  répond  au  rectum  j  et 
composée  de  plusieurs  lobes  ditfincts  ^  qui  ont 
chacun  leur  «a^al  excréteur. 

Celle  des  chats  et  des  chiens  est  très-volumi- 
neuse,  et  fai(,ungros  bourrelet  très-saillant  autour 
de  l'urètre  :  son  tissu  est  semblable  a  celui  de  la 
prostate  de  l'homme ,  et  ses  orifices .  dftQs  l'orètr» 
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sont  paiement  nombreux ,  et  percés  de  même  dans 
la  naillie  ^a  yérumontanuro. 

Dans  VAyrène ,  elle  est  également  très-Yoluminen- 
5e.  Celle  de  la*  dpette  formé  deux  tubercules  pea 
sailkina  y  au^der^nt  de  iPinsertîon  dés  déférens.- 

Elle  est  irès^-épaisse  dans  «ies  ianguroos ,  près 
du  col  de  la  Tesâe ,  et  Ta  en  -diminuant  d'épaisseur 
à  mesure  qu^elle  s'avance  aufbor  de  la  partiemus^ 
culeuse  de  Purétre ,  i  laquelle  elle  donne  la  forme 
d'an  0QB«  tiiéa-alongé» 

Dans  les phala^gerê^éUeiarme semblablement 
ane  coodieas^z  épaisse  .^^ui  enveloppe  la  même 
partie-de  Tuf  ètl^e* 

.  Celte. couchOiXie  nous  a  pias  paru  sensible  dans  les 
pbaseolo¥n^9y  desserte  i^|iiC|re]iistence  de  la  proa« 
tate  y  paroît^douteose. 

Dans  lu  marmotte  des  Alpes.^  elle  forme  sur 
l'orî^ë  de  l'urètre  un  'renflement  considérable , 
parta^^ ,  en  arrive ,  mrdeux  lobes  arrondis^ 

On  pei^t  ;reg|i;rd^r  comme  leUe^r  dans  ie  lapin, 
la  suba<9jafe  ^laiiduleusedjiiL  foirme  une  ^partie  de^ 
paroia  dunsac  «i^iminal  ^..et  -a'élend.  plus  bas*  sur  la 
partie  m woi>lei^Q  de  Turètr^r  t 

Celle  de  VéotÂf^eml  estltoaaîioiogtié  que  cette  port 
tioa  de,  l'orétr^  9  k  laqMUe  :eUe  jne  paroît  adihé-« 
rente  que  parles  deuxspQintsoài  elle  lui  enroîe 
ses  ca.na|â^  ^^^cp^teurs  :  mn  volume  est  très^consi*^ 
dérable  ;  sa  forme  est  ovale  y  applatie  en  dessus,  et 
l^ilobée  en  ar^tiéir^i.  .    ^  -       . 

Celle  da  sanglier  fait  un^  saillie  considérable 


\ 
I    • 


46  XXIX'  Leçoif .  Génératiaâ. 

9ur.:le  cojriuneiicèineDtde.lkirètre;  elle  .est  divisée  en 
lobes ,  dont  le  tissu  est  d'ailleurs  très-compacte.  Ou 
trouve  de  plus^  dan&>cèt  ammal,  une  couche  glan- 
finleuse  analogue,  qui  enveloppe  toiite  la.  partie 
musculeuse  de  l'urètre ,  et  dont  la  grande  épaisseur 
est  à  Vorigine  de  ce  ^anal  en  dessous  i  elle  est  re- 
couverte ,  dans  «son*  connnenceraentf'par  dès  fibres 
xnuaeulaires  qui  lui  viennent  da<x>ldl5  la  vessie  \  et 
d^nsle  reste  de  son  éitendue,  par deS' fibres- ti*ans^ 
yersales,  dont  nous  parlerons^pins  enxlétaâi  en  dé- 
canvant  Ja  portiontmembrâneuse  de-l^ur^tre^   ^ •  - 

IL  y  en  a.quatreidbins^'4^^^^  ^deâic^d^ehliqae^ 
côté  ^  de  grandeur  inégale ,  situéea^à'i'intériem*  des 
TéisioDilèa  séminaIes^r|M^  de  leur^base^,*^  d^n  vo« 
lume  très'petit,  à  pr6perliûh  des  autres  glandes 
qui  appartiennent  à  la  même  fonction  :  ettes  sont 
recouvertes  de  quelques  fibres  musculaires,  et  pré- 
sentent  intérieuremènli  des  lobes  peu  di6^incts# 
Chacune  de  ces  glandes  à  -une  cavité  p^nc^le , 
dans  laquelle  viennent  aboutir  d'autres  k;à^ilé»pf  us 
petites  par  de  fort  lai-gea  orifices.  Ce  sont  autant  de 
culs-dcrsac  de  candeur  VBvïke ,  quicottmtttiiîquent 
les  uns  dans  les  autres,  et  s'ouvrent  êtlfitt^llâds  le 
principal  :  celui^^ei  donne  dans  |in  canal^  excréteur, 
d'un  grand  diamètre  ;  ceux  des  glandes  du  âiéme 
coté  marchent  adossés  Y^n  à  l'autre  y  •  eit  s'ouvrent 
séparément  dans  l'urètre  à  côté  du  Térùmon^ 
tanum.  .-.  ^        .  ^ 

Les  ruminana  en  ont  toujours  deux ,  qui  sont 
exactement  comparables  •  aux  précédentes  !   leur 
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proportion  est  plus  grande  dans  le  bélier  et  le  bœuf; 
on  y  remarque  des  lobes  plus  distincts ,  ayant  cha- 
cun une  petite  cavité  qui  ce  réunit  à  la  principale  : 
celle-ci  se  continue  dans  un  canal  membraneux  qui 
s'ourre  dans  une  asseas  largtb  lacune  du  véruroonta* 
nam  y  en  dedans  ou  en  arrière  de  l'orifice  du  canal 
déférent;  *  '•• 

Leur  surface  est  plus  unie  dans  le  daim ,  Y  axis  y 
h  bubale  ,  etc. ,  let  leur  forme  plus  régulièrement 
orale  :  elles  ont  dans  tous  une  cavité  centrale ,  où 
viennent  aboutir ,'  par  de  larges  orifices  »  d'autres 
cavités  plus  petites  ;  et  un  cana! excréteur  unique , 
dont  l'orifice  est  percé  dans  le  vérumontanum  le 
plus  souvent  denièrè  celui  ilu  déférent  de  son  côté. 
En  général  ces  glandes  ne  diffèrent^  dans  cet  ord^e,' 
que  par' leur  volume ,  qui  égale,  dans  le  chameau, 
celui  d'iiti  petit  œuf  de  poiile  ;  et  parla  proportion 
de  leur  cavité  centrale ,  comparée  a  la  masse  de  la 
glande;  proportion  qui  s'est  troi|vée  qt^elquefoia 
assez  grande  pour  faire  méconnoîtrç.Ja  nature  de 
cet  organe  y  et  le  ranger  parmi  les  réservoirs  de  la 
semence.  '  ^    '- 

Dans  les  solîpèdes  ,  on  irduve  qdaf re  prostates 
trésK^omftdérirbles,  dont  deox  sont  placées  à  côté 
des  vésicules'  séminales  y  et  ïks  àeini.  autres  vers  la* 
fin  de  la  partie  musculeuéé  de  Fnrètre.  Les'pfe- 
mières  sont  moins  rouges  ;  là  mçtsse  de  la  glandé  y 
paroît  moindre  et  les  cavités' 'plus  grandes:  elles 
sont  recoutertes  de  fibres  tendineuse^  et  musculai- 
res qui  leur  viennent  des  vésicules  séminales  et  d9 
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la  yessiç  ;  et  leurs  caoaui:  excir-éteucs  oat,  jp|usieurt 
orifices  dans  Furètre ,  de  chaque  coté  de  qeux  djes 
vésicules  séminales.  Les.  deux  autres  forment  des 
renllemens  ovales  de  chaque  côté  de  l'endrpît  indi- 
qué j  eaveloppés  y  dans  toute  leur  étendue  i  par  des 
fibres  musculaire^  et  .tendineuses  relies  ont  chacune 
une  douzaine  d'orifices ,  formant  deux  rftngées , 
d^ns  I^  poriio^  de  l'urètre  à  laquellçx^lles  adhèrent. 
Les  phoquas  ressembiefit ,  à  cet  égard ,  comme  à 
beaucoup  d'autres ,  à  U  loutre.  ; 
.  .Cette  glande  forme.de  nouveau  dan^. .les  •  c^^ac^s 
une  seule  mas^e  très- vplumineûse  ^  qui  recouvre 
i;^i|ie  grande  partie  de  la  première  poi;tiDn  de  J' urè- 
tre >  p^rticuliéremei^t  efijdessujs  ,,;et.^c;st,  etlle-même 
recouverte  par  un  muscle, très-fort:  son  intérieur 
présente ,  dans  quelque  sens  qu'on  la  coupe,  les  ou- 
vertures d'une  foule  .de. cellules j.rhumeui;, qu'elle    ' 
sépare  arrive  dc^ni?  l'urètre  par  plusieurs^^ri^ces. 

IV.  Des  glandes  de  CoiPper. 

A.  Dans  V homme. 

-  t  '  '■■t'*i'' 

Les  glandes  qui  portent  ce  nom ,  dans  VhQffime  , 

sont  £tu.  nombre  d^  deusc^  situées  ^ixiiifL^^Î^^^Q^.^^^ 
derrière  la  bulbe  de  l'i^rètre  :  çlles  .q^  1^  ^i;osseur 
et  la  forme  d'un  pojts  ^  i^n  tissu  jaunâtre ^.unjç  struc- 
ture lobuleu&e  etu^  s^jal  canal  exçr^teiir^  qi|i  perce 
obliquement  l'urètre  et  s'ouvre  dans  sa  partie  bul- 
beuse.. Ces  glandes  opt  échappé  couvent >  à  cause 
de  leur  petit  vo|pn:^e|jsux  recherches  des  anato- 
ii)istes.   On  seroit  tç^té.  de  croire  ^  par^  lai  même 

raison  » 
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raison ,  qu'elles  ne  jouent ,  chez  l'homme  ^  qu'un 
Tole  très^secondaire.  Il  n'en  eat  pas  de  mêmei 
comme  nous  allons  nous  en  convaincre  ^  dans  pltt« 
sieurs  mammifères  ^  où  elles  sont  en  général  plus 
développées  à  proportion  ^  et  chtes  lesquels  leur  vo-*  ^ 
lunie  excède  quelquefois  de  beaucoup  celui  des 
prostates* 

B*  Dans  lés  autres  fhamrhifères. 

Ces  g^des  existent  dans  tous  les  quadrtaïus^ 
nés  ^  dans  ieHvhéiropières,  dan&Vickneumony  et 
Bans  doute  dans  les  autres  mangoustes,  dans  là 
cipette  >  V hyène  y  Ips  chats  ^  tous  les  dideiphes  ylea 
rongeurs  (  excepté  les  lièpres  proprement  dits  )  ^ 
les  pachydermes  ^  et  la  plupart  des  ruminons. 

Elles  manquent  dans  les  ours,  le  raton  ^  le  hé^ 
risson  y  la  taupe  y  et ,  à  ce  qu'il  paroit  ^  dans  tous  les 
plantigrades  ,  les  mangoustes  exceptées  ;  dans  la 
loutre  et  les  autres  verndformès;  dans  les  chiens  f 
dans  plusieurs  ruminons ,  tels  que  les  cerfs  i  dans 
les  eolipèdes,  les  phoques  y  parmi  les  as/Hphibies 
et  les  cétacés. 

On  voit  qu'elles  se  trouvent  assejs  souvent  -areo 
les  prostates  et  les  vésicules  séminales  y  ou  avec  les 
vésicules  séminales  et  les  vésicules  accessoires  y  où 
avec  ies  prostates  seulement*  Il  parott  même  que . 
dans  quelques  didelphes  y  elles  sont  afasolumaat 
seules  ;  aussi  semblent  -  elles  très-essentielles  dans 
tous  les  animaux  de  cette  famille. 

Leur  structure  Vl^^L  pas. toujours  parfaitement' 
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là  rtiêmél^Qôelqiièlbîs^  elles  ont  peu  de  ca\ntés  et  un 
tissu  serré  {  dans  les  ^ carnassier,^ ,  les  qutidruma^ 
nés*,  '\^*i^uMinans  )/  d'atitres-fois  ,*  elles  sont  vides 
et  obmxïie  ^.sîculeûses  dans  -une  bonne  pardè  de 
Mur  éie\\à\xëf\éèècùreinis^'y  Vèsmùf*n2û1tès}Q{Q.),  ce 
qui  les  a  fait  prendre ,  ainsi  quëJëuri  grand  Volume, 
pour  des  vésicules  séminales.  Mais  \gs  rapports  de 
leur  canal  excréteur  avec  Turétre  sont  tels,,  préci- 
ornent  dans  ce  cas ,  qu'il  seroit  impossible  au  li- 
qtisde'èénûiial  d'y  parveiiir t .il  faut  dotic -^t^e  l'hu- 
meur qu'elles  renferment  soit  séparée  par  k»ur  jior- 
ift)B<gl&nda)euse  :  cette  humeur  les  gonfle  d'ailleurs 
dfiins^  (ôutes  les  saisons.  Elle  perok  généralement 

4V^*^'^1^^^'^^^^^^^^  ^'^  opalki,  dejni4ransparente , 
ayant  la  consistance  de  l'apiidon  ,  et  parvient  cons- 
tatnme^it  dans  la.  portion  bulbeuse  de  l'urètre  par 
ud  seul  orifice. 

il  Enfin  i  un  dernier  caractère  commun  k  toutes 
cefi  gtànded  ^  c'est  d'avoir  besoin  d'être  comprimées 
pour  ^  débarrasser  de  ,1'humeor  qu'elles  renfer*-» 
jiient.  ^^BftsiisoDtrelles  enveloppées  complètement 
ou  en  partie  ,  par  des  gaines  musculeuses  ou  mus* 
tendiiieuses  phis  ou  t  moins  épaisses. 
.  "  On  les  découvre  ordinairement  dès  qu'on  a  en- 
levé la  peau  du  périaé  où -elles  sont  placées,  hors 
du.  bassin^  entre  {le ibulboncaverneux  et  les  ischio- 
oavcvneux.  )  .     *      .   . 

4  T Dans'  les  singes  ^  on  les  trouve  déjà  beaucoup 
plus  grandes,  à  proportiôti^Que  dans  l'homme  :  leur 
tisMt^'^itYhiP  làch»  que^qeljUi'dela.pEostate.  Leiur 


«  _ 
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Yolamd.  paraît  encore.' pl6s  «oomidémbta  Uansies 
makis  proprement  dit»  ^  .  /ckev  lesquels  deiirs*  e^ 
tiaiix  excrefeeurs  mardient  collés  J'iin  à'^aùtre  soek 
i'urétre ,  avant  d'arriver  au  .bulbe.  Ce  .vûlume  âi%- 
mente  encore  datiâ  \è^  efiftki^.wurUy:  .  .  -j .  :r.  : 
Ces  glandes  sont  trèa^grfmdos  ^a^^  :Ibs  dpeitei 
et  les  ;cÀa<«.^  ovk  lé  muscle  qui  les  ^enveloppe  ^t 
irès-€^is';  x^s  auooa  de  0^3  animaux  iie:i^  a 
aussi  volumineuses  que*  Y  hyène  i  la  seotiôn  j  Tait 
voir  «tes  Idbesi^lisimcts  «Ides^radicttlès  de»  leurs  ca- 
noîix ex(»^teursL-   .    ..liv    .     •  .;.:.»■;    ;•  »  î> 


Celles  >€b  Vichn^mnwn  fociiiesit  '^  par  leur  réun 
Bîea'^juu  sei^emejdt  Irès-constdéi^bla^  à  Ifeiidroit 
où  GO^imi^aoe  le, bn^jbe  : ieur  fôrtae'e^  arrondte.et 
leuc  mfiâBe'caiii|)o$éè  fde:>vésiuufes,  qui  tM»iQnnH 
oiqueift  enfif^Ues  etjM  réiiiiiçeQttTërs'i'^xtréfmié 
de  la  •glandi^^  en  umnandl  éomniun  y*  qui  ;  sfj  pro^ 
longe  aiMiessous  de  la  Verge»^.  a  côtà  de"  sod  aentt 
biable  ,  et  s'ouvre  ,  par  un  orifice'èépavG^  'OU  fimd 
du  c^id-de^^siic'quiesbàlQe^.eklraiiâté  èttdaasleqliel 
aboutit* au iai  le. canal 'de^lWâtre.  Chacune' d'elles 
a  mue  edvéloppe  musqold-.^nritneàise  ^puis^ioules 
deux  sentïrôcpuTeirtèftfà'ifll'fois  pâq  une>ftùtnôcodf 
che- de  fibres. raa^^ttlaines^  •'.= .     »     »'     >  •  •;• 

Les  Ahi/d£»iAr.«;&0ura^  sonèkpefaiarqualiie^  par 
le  nombre  de,  ces  glandes.!:Oû^ent  copipêel-sî^^iis 
le  cayepolin  »  l^s  pàalahgm^ssf^'l^ffha^baiomè  v^  Je 
kangitrnù^^éarit  ,*  .et  quatre  seùlemem^dâhs»  le  fstt^ 

§  

TygEie^et'Whangàroo^rat  Siàas  -8Datt;i^i^^emipent 
coBiposées^  da9^ees^a]»inEuk^^â'un<4)9aii)ide.T^ 

D  3 


fid  XXIX*  Lbçoh.  Génération. 

seaux  dirigés  suirant  la  looguear  ,  et  dont  on 
.«perçoit  les  nombreux  orifices ,  lorsque  l'on  coupe 
leur  substance  en  trayers.  Deux  d'entr'elles  sont 
jplatéesi  dans  le  ianguroo^géant  y  k  c6té  Fane  de 
Tautre  ^  sur  F^rétre,  et  iinniédiatôment  derrière  les 
branches  du  corps  caverneux  ;  les  deux  autres  y  de 
chaque  côté  ^  sont  en  arrière  de  ces  brandies ,  et 
plus  grosses  que  les  premières.  Tcmtes  ont  une  en« 
^eloppe  tendiuo«mnsculeuse. 

Dans  Véehidné  ^  cm  en  troure  une  de  chaque  c6té 
tlu  cloaque  ,  peu  yoluihineuse ,  de  forme  ovale  ^ 
ayant  dans  son  milieu  une  cavité  étroite  aboutis- 
sant dans  un  long  canal  excréteur  ,^qùi  pénètre  à 
travers  le  ccmstricteur  du  cloaque  ^  et  va  se  joindre 
an  petit  conduit  par  lequel  Furétre  s'cmvre  dans 
cette  cavité»  Cette  glande  est  enveloppée  par  un 
muscle  très-fort.,  dont  Faction  devenoit  nécessaire 
pour  lancer  l'humeur  qu'elle  sépare  à  travers  ce 
long  canal  excréteur. 

C!elles  de  :  V écureuil  sont  deux  grandes  vessies 
ccmiques ,  rdnlees  sur  elles-mêmes,  dont  le  sommet 
a  sa  cnixè  divisée  ein  petites  cellules ,  et  des  parois 
plus  épaisses  et  plus  évidemment  glanduleuses  qUe 
le  reste  :  chacune  d'elles  s'ouvre  par  un  large  ori« 
iice  dans  un  cnl<»de-sac  qui  occupe  la  bulbe  de  Fu- 
rétre ,  et  se  prolonge  en.  un  canal  qui  va ,  en  :  se 
rétrécissant,  ju^u'aupKdela  verge,  oùils'omrre 
dans  celui  de  Filrétre»  Le  long  du  bord  interne  de 
la  spire  y  règne  un  vAisëeau  d^un  blanc  de  lait  ^  dont 
léà  ramifications'  très^fines  augmentant  yers  le  sotii«> 
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met  de  celles-ci  :  les  deux  côtés  de  cette  même  ^ire 
ont  des  fibres  musculaires  obIi(][ues9  qui  seryirat  k 
contracter  sa  cavité. 

Qa  en  trouv^e  dans  lès  hiarmotteê  desjtlpes  et 
dans  le  bob<ich ,  d'une  stmctore  analogue;  elles 
sont  en  partie  yésiciileuses  et  présentent  la- forme 
d'une  massue  ^  dont  le  bout  seroit  refdié  contre  le 
mandie  qui  formèrent  le  canal  :  celni-d  a  une  ca« 
lîté  mmy^é ,  -tandis  que  la  masse  est  divisée  eii  cel- 
lules glamlttleuses.  Le  canal  aboutit ,  avec  celui  de 
son  côté  y  dans  un  culnde-sac  creusé  dans  le  bulbe  ^ 
qui  se  rétrécit ,  en  avançant ,  en  un  canal  étroit  ^  et 
s'ouvre  dans  Furétre  1nm*8  le  milieu  de  la  verge. 

HmoB  les  raia^  elles  sont  d'un  asses^  grand  vo- 
lume^ biftnehes  à  l'extérieur  ^  pyriforiùes,  et  s'ou- 
vrent dans  Furêtre^  comme  celles  des.  autres  cr* 
dres  :  elles  ne  paroissent  avoir  qu'une  enveloppe 
tendinease. 

Elles  sont  plates  ^  arrondies  et  très-vasculaires 
dans  YagùuiL  GeUes  du  cochon-d^Inde  sont  plus 
arrondies  ^  mai)»  eMes  ont  la  même  stroefore. 

Dan»]e  sùngiiery  elles  forment  un  long  cylindre 
applatrf  de  d^i  mètre  ée  longueur  )  ;  composé  d\me 
substmnee  forme^  àyanide  péëtescellules  qui  se  réa^ 
Bissent  daas-de  plus  grandes  :  celles-ci  forment  une 
cavité  œnfanate^  fibooAièsant  à  un  canal  excréteur 
Biembnmettx  ,  qm  i^â  s'ouvrir  snr  les^côlés  d'une 
espèoe  de  oul^e-sâic^^usé  âttâs  k  partie  bulbeuse 
del'acètre^  etp!»  leqndL  ooramelioè  cette  parties 


) 
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étendue  d'avant  en  arrière.  ,     .     < 

i'iQ%^^R^^V^'/4P=^<*^i^SP^  rpB^eç.  et  plates^cit  (fl'im 
tl^$ngr^iul  Aialnrae  ,,Cf^pi^réas  aux  prQ3tates$:  ayant 
a^y.if^djiaje^e.^tfiiqtviTe4U©^cllôs-c^  ;  lei^r  qou- 

inégale^,  ^>qwi  J^uij^j^epx^  »»®  iippMîepce  lobu- 
Ij^uee,  .Qji,,îr,:distingu^.,^ey;x;  pçrtiftnsî, .  uiao  petile 
plpf  pi;^s4ii,feuH?è ,  (?|  J'ftwtiîQ  bjçfuçqup  pM9^g^aladjB  j 
1er  ^*ftft|reid^^,prfip)i^e.  {H^Éfîit^  Wfie-iCltvifé.asçp» 
f^n^Btiqi^^lej^^qtft  rWpit^^B^ï^i^çMrge»  oïd^Oes,  l'iwi- 
ineufoijS^iferiW^f;  ^WW  d4s.c#^iléfl'^îJ  p»tilea^ddea 
lf(i^9»fM4^.  ^i^i^felft  fl'Agtve^:  cavités*  plds^pfifiles 
epjçQr«,  ]^ji^vj|^p]|^ip^îp^)<!^r$^9Uvre<ta^ 
excrg4^lff4jq[l4i  $lf«;ès^  iW;U-fliîeJ'de  ^iielqiie*.  osiilW 

vient  de  la  grande  portion  ,   est  forni^  4<indira9Er 
V4:#|ifih^»^^Eép«nd^Qt,»ijiat,dW3|f  ç^yjt^s  leentr^I^ilo 

ceur  dQ^rp#ff«3v#^4i^lliej»ft  ttyH^aelfMe^  «^^towiin^ 

8lf,$i#a^pDt.,çnv/ek!pg^  M^^-épâi»  ^ 

dan8  lei]t>ujibe  de  ^urètre. 
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XiOur  structure  esl  la  m^me  cUns  lea  ^Mit^Tumi^ 
nana  où  elles  existent;  elles  y  son^  contaminent  en^ 
veloppées  par  un  muscle  épais* 
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Des  jûrganes préparateurs  si  consen^Miuretdànsi 

l0s JjeinfiUes.  des  iOiùm^ucL    \    .    .. 

Lbur  existence  eat  aussi  générala  qno-eirite  des. 
précédens  ;.  mais  ils  sont  beaucoup  plti9.JBiiiiple«> 
qu'eux  dauA  la  prçmièr^  classe  du*  règne  cmiinal^' 
et  se  rédilisent  )  a  flêux  corps  de  mémei  ^Drnie  ,  > 
grandeur  .:et'stru^turet^  auxquels  les  pIig^sialofiBteà) 
inodierneâ  oat<dohné  lé  faoïn  d'oi«alrr^^>»afiTi-d'e9(-« 
prîmerrravec*  plusdd  jusÉesM  queleia»*  prédé«-. 
ce^fi^eiire  ^  (  qui  lee^  '.  appploient '  'Jestictêlear  )'^  ^  ]m  '■  S^tùa^  ' 
tion  M  .laquelle  ils; apnt* destinées  ^^n  ieflet^'s3ile|ir 
sfruQtuDe  ^  }CoÉsidéré#»Màiplenietit  daçs  ^  HhaffmêS  < 
ou  dahs  la-plupart idep  9nkif nrf itères  ,  peMhméQT  • 
quelques  doutes  suij  leur  fosetioit  ;  cettbt  sTructuve-  * 
esl  tellement I  évidente  dans  les  aiitres  cli^des^  ^u^  ^ 
n'est  plus  poÂble  d^y  rmécoiineâtre'  cette  oderbîèk'eJ  > 
Dans,  toutes  celles  quir  suivent  la  elasaM»'4es^înaiit-^' 
mifeites^  IWaire  joui' Ws  4fimr^  Émti^t^'éi^eni^^^ 
meul;  à:  l'accroissement,  et  àt  la- eoilMV>ir|ltien'!  dès^  ' 
gectties  ou  desceufis^  qui  n'y  titouv^nt  d#|a'-tcWt»'^ 
ibmtée  -  avant .  le»^  appltxdiea  jdit  mâle.  I/anàtôgîe  '^ 
porte  à  croire'  qtte"ia "«ôéiiù^  ckese^  a  lieu  dc^ns  ' 
les  mammifères-,  et  c^est-itâ  '"peut-être --^uti  de». 
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plus  beaux  résultats  de  l'anàtomie  et  de  îa  phy- 
sîolo^e  comparées. 

A^  Dans  la  femme. 

Les  ovaires  sont  placés  de*  diaque  dôlé ,  et  a 
quelque  distance  de  la  matrice ,  dans  le  bord  su- 
périêiif  éé  son  ligament  large.  Oe  prolongement 
du  péritoine  les  recouvre  dans  toute  lexnr  étendue  ,  ^ 
excepté  du  côté  inférieur ,  où  ses  lames  s'écartent 
pour  laisser:  aux  vaisseaux  qui  s'y  rendent  ou  qui 
en  vîeiiaent>,  un  passage  libre.»  Us  tiennent  encore 
à  oe  Miscère  par  un  ligament  cylindrique^  épais  y 
et  de  (lialtire  celluleu^  ^  qui  part  de  chaque  eôté 
de  la  ^iDiatrice.  en  suivant  le  même  bord  du  li* 
gament  large  dans  lequel  il  est  contenu  ,'t'^'  se 
joint  à  r^xtjéniité  ifiterne  de  chaque  dtailre.  Ils 
ont  une  seconde  enreloppe  qui  leur  est  prJôpre^ 
et  peul  être  comparée  '  à  Falbuginée  des  ^evilioeles ,  • 
quoiqu'elle  paroisse  plus  délicate.  Leur  votame 
est  toujours  beaucoup  plus  -petit  que  celui  de  ces 
derniers^  et  varie  avec  l'^e.'  Il  est  petit  dans  les 
eofans.;  H  grossit  beaucofup  à-Fâge  de  puberté, 
et  diàiioue<de  pou  veau  :dhes  les  personnes  Âgées, 
l^eur  forme  est  celle  d^uh. ovale  ,  ou  phitât  d'un' 
demi-ovale*,  dont  le  bord  droit  régarde  en  bas, 
et  la  partie  coDireseiest  supérieure.  Ils  ont  la  aar« 
filce  fréquemment  inégale ,  ce  qui  est  dà  à  «dee 
espèces  de  cicatrÎ4ïes  qui  sont  plus  ou  tiû>ins  nom* 
breuses ,  suivant  les  individus ,  eèà  des  corps  ronds, 
q4e  iioui(  décrifons  toâfcài'beuve  ^etqui  1^  rendent 
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bosselée*  Les  preiDÎères  ne  se  trouvent  que  ohes 
les  femmes  adultes.  On  en  a  conclu  qu'elles  étoient 
les  traces  du  passage  des  germes ,  sortis  hors  de 
royaire  dans  le  moment  de  la  conception  ;  nous 
somnies  portés  à  le  croire  ,  quoiquW  objecte  à 
celte  opîmon  que  ces  cicatrices  se  trouvent  éga«> 
lement  chez  les.  femmes  qui  n'ont  pas  conçu*  Noua 
en  avons  vu  plusieurs ,  à  la  vérité ,  sur  les  ovaires 
d'une  personne  de  vingt-sept  ans  y  dans  laquelle  I» 
niembriuse  de  l'hymen  subsistait  encore  dans  toute 
son  intégrité  !  mais' ne  peut-on  pas.  répondre  que 
chez   les   femmes  ^  <  les  *  plaisirs  sôlikiires  peuvent 
produire  quelquefois  le  même  effet  que  le  coït ,  la 
sortie  des.  garnies^  hors  de  Tovaire?  La  même  cause 
détermine,  chez  V  homme  y  l'expulsion  de  la  se^ 
menoe.  ^ien   entendu    que  ,  dans .  ce    cas ,   cea 
germes  ae  perdent  pour,  n'avoir  pas  été  fécondés; 
Pour  que  l'objection  fût  valable ,  il  faudrditdone 
citer  <les  observations  ànali^es  chez  les  animaux; 
Noua'  n'en  iconncâssons  aucune  ;.  toutes  lea  fins  au 
contraire  que  nous^  avons  eu  l'occasion  de  disse» 
quer  des  femelles  vierges ,  de  mammifères ,  leurs 
ovaires  ne  notts  ont  fait;  voir  aumine  cicatrice.  * 

L'i9téaie«r  dés  ovaires  renferme  des  vésieulei 
dont  le  nombre  y-  la  disposition,  et  la  grandeur 
varient  beaucoup*  Quelques  austomistes  prétenéent^ 
en  avoir  compté  jusqu'à  dn^uantev  Halhr  n'en 
a  jamais  vu  plus  de  quinze.  Elles  ne  «ont.  toutes 
de  même-  candeur  dms.  autcun  individu 5  les  plus 
Vw^  8(mt  ordinairemeiit  pkcées  plus  i^rès  db  \ti 


surface  4^  qu^eli  es  tfesdent  qttetquefoia  três-mégalei 
Ge&v-ésîcules  contieiuient  une  hument  blanchâtre  ^ 
Bâremetit  jani]âtre^:qtd  se  coagule  facSlement  par 
lachaieuTy  Talkoollet  les  acides;  On  les  aperçoit 
4éja  dans  les  enfans  de  q^nelques  années.  Rare- 
m^t  les  trouve«l-on  vides.  Elles  se  changent  fré-' 
qaertime^t  chez;  les  Vieilles  pecaomiës.  en  luberi 
enlès  durs  et  comixe  /skirrevx..  Oqtrer  œs-yési^ 
^les  ,  .t^Ai^S'l^sQ^^^  leiB.geitmes  sont  probablement 
ntwtitrmës  ,  les.x>vlaii^ea<iiû  paroissent^formés .  que 

ëhine  substanc6..8|)0'Bgieiispv'^<'^^-^^  ^''^  coniK>k 
fias  biep  la  nature)  et>cFun  graoad.  ilonibre  de 
'Kà)3sèaux . sanguine.  .  .•  -  "  ; -.m  •  ;  • 
i:  '  LteuTS  artères  ^.etileursl  veines  :iantripa|riai(emeiil 
asalogtiës  aux -vqixxeS  et  aux  àrtèicflides  èesticnles 
chez  ^^homme.  Goinnie  dans'  ceidëmieor  ^ Jes  .venie» 
speirmatiques/  fo(rment  au  sortit  "de  '^^aiRaire<  un 
pleiÉua  trëfr-cbBipJi^tté':  m^^  les  aciièl^ei  ^»tqui  ont 
beauocnip  niaiiifi  de  chemin  à  pajpoourir  'pûur  y 
«rriyeir  ^vsoni  tessë;^  fiexveuses  dans- leur  niarchei    ' 

B.  Dans  les  mammifères. 

Les 'Ovaires  ont  «me  «triicttire  pat^failemeifliaiia- 
lo|^a  à  ceux  de' laÙ  femme  V  et  ne>)vt!ri6iit-^guére 
qoe^dan^  leutv  forme  et  leur  vottisi&e  y  aimu  que 
imwbcéê  fliqnfiaïêtiit!kK§rati0eur^deSi  vésiotiks  €pi^ii& 
yetifenoent.'  Lcfttr  vcièninetpreporfiefqiMl^e'froiis  a 
fBki  j^Aribrlé  plus  '  cdnsidétiâMe  qnet'^atis  )?«spéce 
Jiijki|an«e  ,  mèmefch»  l»ê  anémaMoc  iMÇ^siiérânds. 
hktxp  Anine  est  sottveâl;  -pim-^aarkaidie^  et  leuv 
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éituatiôit  pluff''rappiPoché6-dê  la  Hiati^îce   ou  du 
somnitetrcdei  sè^- corne». 

Jje  ^ncmibre  de5*  yésictfles  à  pâiru  géiaéralement 
beaucoup- moùis  'considérable  dans  les  ovairèa  éei 
amenâtes  '  disséqués  -pendant  la  gestation  ;  on  y* 
remarque  a  eette  époque^ ^n  ou  plusieurs  corpÉ 
jauqes,  4onl  le  ^nombre- égale  toujours  eelui  dé^ 
fœtus  ,  et  qui  occupent  la  place  des  vésicules  qui 
se  sont  Tidées  pour  la  conception.  Ces  corps  qui 
ne  semblent  d'abord  qu'un'épaississemènt  des  paroi» 
des résicale^,  grossissent^* mesure  que  ia  gesfatKïn 
avancor,  et  preiment  quelquefois  }e.  voliime  d'anal 
cerise..',    *♦  ,  .-'^  -    .  •-...••        •;••.•:.•  • 

Daos' pkisîetirs  aûlmattx  iiota»  ai^nfr  trouvé  qim 
les  vcftîiâules  fbrmeiefQt  tel 't%*èë^grMde<  parties  à» 
rovaàreî  ^Oe^  dèfnttr  aijdit  ^  èkns  la  KivèUè^j  sà; 
surface itcanebds^èléif,  et  i¥s  pe/nbloit qti^^un  paqtiel^ 
de  pèAft^  coDffiTiFphérf^ucIs.  ^tela^-é^î^  endorë*  plM^ 
niarq«^icfoi0s^nd^U?<i(^jt2/«»i,  'dofjt  IWaire^  ^'^it'. 
presque  q«^00iQ||g|i«i»é!(afnMMi>dQ^véMoul«^.'^ 

II  là^U  'qii^M'>ovfth*èi'diditf'  ccftte  élafisse  ,  à}À\e^ 

sous  Idrti^Mtie^vei&télir^V^^^^'}^'  pA\M  lit  plus 
avffiÉcéé  de(»i»ëiââ^  et  fixéSdahs  ifîéUe  poéitibn  pélr' 
nu.  pr4lé^geiÉ^I'*dË^-^^iteiné^^q0i  Fenvëloppéf.^ 
Cest  un  paquet  ou  une  grappe  d'œufs  de '•dîff(&-* 
rentes  grandeurs ,  ^ont  les  plus  petits  sont  blancs 
et  les  plus  grands  de  couleur  jaune*  C'est  que  dan^ 
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ceux-d  la ,  substftnce  de  cette  ooolear ,  qii6  tout 
le  monde  connoit  et  qui  doit  servir  à  la-  nolrition 
^u  premier ,  lorsqu'il  a  été  animé  par  la  fécon* 
Ration ,  a  pris  un  accroissement  considérable^  Ces 
œufs  reçoivent  des  vaisseaux  sùiguins  analogues 
à  ceux  qui  vont  aux  ovaires  des  maromifêres ,  et 
ce  sont  ces  vaisseaux  qui  forment  lemr.  prinpipalo^ 
union.  .•         »  . 

D.  Dam  les  reptiles. 

'.  Les  reptiles  ont  deux  ovaires,  ordinairement 
plus  éteqdus  .que  celui  des .  oiseaux.  Les  ,oetifs  j 
prennent  un  accroissement  très-grand ,  et  gonflent 
alor»  singulièrefiEient  le  ventre  de  l'animal  ;  cela 
est  particulièrement  remarquable  dans  lescntz» 
paiidsj  les  grenouilles  et  les  rainettes^  Us  txBxmeut 
à  deux  longs  prolongemens  da  péritoine  ^  qui  s'at- 
tascbent  de.  chaque  coté  de  la  colonne  vertébrale 
jusqu'au  bassin.  C'est  ^e  long  du  bord  libre  de 
cette  espèce  de.ligam^it  que  sont  rangés  les  oeufs  , 
soit  un  a  un  et  en  chapelet  ^  comm^  dans  les  ché^ 
Ioniens  j  soit  qu'ils  s'y  trouvent  agglomérés  en 
beaucoup  plus  grand  nombre  ,  comme  dans  les 
bairaciens.  Les  principaux  vaisse^m^  qui  l^ffour* 
rissent  ou  en  rapportent  le  sang ,;  s'étendent  entre 
Içs.  lames  de  ces  lopgs  prolopgepifns  |.  et  leur 
envoient  des  ram^scjales;à  mesure  qu'Us  sa  poctejat 
en  arrière. 


Sect.  I.  Art.  H.  Or  g.  préparai,  femelhê.    61 

Eb  Dans  les  poissons. 

Dans  toute  cette  claflse ,  les  raies  j  les  squales  ^ 
les  chimères  et  les  autres  poissons  vivipares  excep-i 
tés  y  les  œufs  viables  qui  remplissent  les  ovaires 
sont  tous  de  même  grandeur ,  et  en  sortent  à  la 
même   époque.  Ils  sont   ordinairement  très-nom^ 
breux ,    et  surpassent  y  dans  plusieurs  poissons  ^ 
rénorme  quantité  d^  200,000  ;  ils  sont  enveloj^s 
par  une  membrane  mince ,  délicate  y  transparente, 
formant  un  long  et  ample  sac ,  occppant  la  plus 
grande   partie  de  l'abdomen  j  de  chaque  coté  du 
canal   intestinal   et  du  foie,  depuis  le  diaphragme 
jusqu^à    l'extrémité  postérieure    de   cette  cavité. 
Des  cloisons  ou  des  replis  frangés  dto  même  na- 
ture que  l'enveloppe  commune ,  partagent  l'inté- 
rieur de  ce  sac,  et  fournissent  des  points  d'at-* 
tache    aux   œufs   qui    y   sont  renfermés»   Ils  y 
semblent  disposés  généralement  par  couches  pa- 
rallèles et  transversales ,  et  tiennent  encore  entre 
eux  par  les  nombreux  vaisseaux  sanguins.  Telle 
est  la  structure  simple  des  ovaires  de  la  plupart 
des  poissons.  Ils  ont  une  issue  commune  en  ar- 
rière de  l'anus ,  par  laquelle  les  œufs  sortent  du 
corps  Immédiatement ,  sans  traverser  lin  oyiductus. 
Mais  4&US  les  raies ,  les  sg tuiles  et  les  chimères, 
on  trouve  deux  ovaires  composés  d'œufs  arrondis  de 
diflRBrentes  grandeurs ,  dont  les  plus  petits  sout  blancs , 
et  les  plus  grands  de  couleur  jauue  y  et  qui  passent, 
à  mesure  qu'ils  ont  acquis  un  degpré  de  dévelop- 
pement  convenable ,  et  qu'ils  ont  été  fécondés  y 
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de  iBës  parties  ;  6^.  de  vaisseaux  sanguins  et  d« 
nerfs  qui  le  gonflent  et  le  roidissent  au  moment 
du  coït ,  et  lui  donnent  une  sensibilité  si  exquise  | 
qu'ils  en  font  pour  ainsi  dire  un  organe  du  toucher 
particulier. 

1®.  Position  ,  forme  générale  et  grandeur  re^ 
lathe  dé  la  vergé. 

» 

La  position  de  la  verge  varie  de  quatre  manières 
différentes,  i^.  Après  être  sortie  du  bassin  ^~elle 
s'élève  un  peu  le  long  de  la  symphise  des  os  pubis  ^ 
et  tient  à  l'arcade  de  ces  os^  ou  à  cette  symphise  y 
par   un   ou    deux  ligamens   suspenseurs  y   tandis 
qu'elle  est   libre ,  et  pendante  dans  le  reste  de 
son  étendue ,  et  renfermée  dans  un  fourreau  ou 
prolongement  de  la  peau  également  libre  et  dé- 
taché du  ventre.  Uhomrne  y  ions  les  quadrumanes 
et  les  chéiroptères  sont  dans  ce  cas  ;  on  le.  dit  aussi 
des  tatoux.  a?.  Ou  bien  elle  continue  son  chemin 
d'avant  en  arrière  ,   depuis  la  symphise  des  os 
pubis  y  sous    la   ligne  médiane    de    l'abdomen  y 
jusque  plus  ou  moins  près  de  l'ombilia  Dans  ce 
trajet,   elle  est  contenue  dans  un  fourreau   qui 
n'est  qu 'une  Jégère  extension  de  la  peau  du  ventre, 
et  la  tient  appliquée  à  cette  partie^  un. tissu  cellu- 
laire plus  ou  moins  fort  y  qui  se  change ,  lorsque  la 
verge  a  un  grand  poids  (  comme  dans  V éléphant  )  , 
en  un  ligament  très-solide ,  sert  encore  à  l'affer* 
rair  dans  cette  position*  Elle  est  particulière  à  tous 
les  carnassiers  plantigrades  fX  digitigrades  y  aux 

pachydermes 
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ARTICLE     PREMIER. 


I     •  '   • 


Des  or^aneê  di$,  V accouplement -dtuis  (es  mdl\et 

des  animaux*  1 

.  '     .  .   ,  ^  .  ..  -«^    '• 

Nous  décrirons  d'abord  ceux  qui  s'introduisçnt 

dans  les  femelles,  et  nous  ferons  connoitre  après 

les  organes  de  préhension  que  Ton  remarque  dans 

un  petit  nombre  d'animaux.  * 

I.  JJe  la .  %»erge  de  Vhoinme^  et  des  rjiammi^ 

fères. 

Dans  Vkomme  et  les  mammifères  on  ne  trouve 
jamais  qu'une  seule  verge  toujours  percée ,  dont 
la  position ,  la  forme  générale  et  la  granderur  re- 
lative varient  beaucoup.  Elle  est  composée  :* 
1®.  d'un  corps  fibro-vasculaire  ,  appelé  corps  Cci^ 
perneux ,  susceptible  de  se  gonfler  et  de  prendre 
assez  de  consistance  pour  rendre  possible  Vînlro'-' 
ductioQ  de  cet  organe  dans  ceux  de  lat  femelle  f 
2\  quelquefois  d'un  os  destiné  au  môme  usage  j 
^'^  d'un  canal'  qui  commence  à  Ta  vessie,' èf  ÎÉe 
tsritiine  à  l'extrémilé  de  la  verge  ^  à  travers  le- 
quel passe  la  semence  pour  arriver  daris  le  corps' 
de  la  femelle  ;  4°.  d'une  extrémité  plus  ou  moins 
distincte ,  à  laquelle  on  a  donilé  le  nom  de  gland ^ 
fiiége  principal  de  la  sensibilité  Mont' la "vefgè  est' 
susceptible  j  5°.  de  jhuscles^  qui  servent  à  iiiou-* 
voir  cet  organe,  ou  à  contracter* l-iine  ou  Tautra* 
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premières  vertèbres  de  la  queue,  descendent  de 
chaque  côté  du  rectum  ,  ou  tiennent  seulement  à  ce 
dernier  et  aii  sphincter  de  Faiius  ,  gagnent  la  verge 
près  du  bulbe  ou  au-delà  ,  suivent  ses  parties  la- 
térales ou  sa  partie  inférieure^,  jusque  vers  le  gland 
où  lié  se  terminent  j  soit  à  la  paroi  externe  du  corps 
qavemeux ,  ou  à  l'os  de  la  verge  (les  carnaèsiers) , 
soit  au  fônrrea»  de  la  verge  (  les  ruminans).  Dans 
ce  dernier  cas  ,  ils  sont  les  antagonistes  des  muscles 
que  nous  venons  de  décrire.  On  leur  donne  alors 
le  nom  de  rétracteurs  ou  di  abducteurs  du  pré- 
puce. Lorsque  l'animal  relève  saqneue^  ils  agissent 
Air  le  fourreau  et  le  tirent  en  arrière.  Us  ont  sans 
doute  la  même  action  sur  la  verge  lorsque  c'est  à 
det  organe  qu'ils  se  fixent,  comme  dans  les  car^ 
nàasiersi  II  est  moms  facile  de  se  rendre  compte 

r 

de  leur  usage ,  lorsque  ,  comme  dans  les  aoltpèdes , 
ils  suivent ,  rapprochés  Vxxn  de  l'autre ,  la  partie 
iaférîeisre  de  la  verge  le   long  de  l'urètre  ,  en 
donnant  des  bandelettes  au  muscle  qui  recouvre 
ce  canal,  et  en  se  perdant  ainsi;  ils  modèrent  pro-r 
bablement  l'alongement  de  la  ve^ge  dans  l'érec- 
tion ,  .et  contribuent ,  comme  dans  ce  dernier  cas  , 
4  fa  retirer  dans  son  fourreau.  Ces  muscles  no 
oe  ttouveht  pas  dans  V éléphant,  et  semblent  y  être 
remplacés  par  deux  muscles  extrêmement  forts , 
que  ndus  décrirons* sous  le  nom  de  releuej4.rs  ,  «a 
parlant  des  muscles  de  la  verge. 

5^.  La  troisième  sorte  de  position  que  prend  la 
verge  ^  c'est  lorsqu'après  s'être  avancée    juaqu^au 
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bord  antérieur    du  pubis ,  elle  se  replie  sous  la 

peau  pour  r^evenir  sur  eUe-même  ,  et  se  rapprocher 

de  Tanas.   L'orifice  du  prépuce  est  alors  très-peu 

6a  ^vant  de  ce  dernier.  Les  cabiais ,  les  agoutis 

ont  la  verge  ainsi  disposée.  Des  fibres  mustulaires 

transversales  qui  vont  d'un  crémasier  à  l'autre ,  • 

passent  sur  sa  courbure  ,  et  y  prennent ,  pour  une 

partie ,  un  point  fixe.  D'autres  fibres  vont  du  grand 

oblique   au    même  point.  Les  premières  doivent, 

en  pressant  sa  courbure,  contribuer  un  peu  à  la 

faire  sortir.   Les   secondes  retirent  sans  doute  la 

verge  lorsqu'elle  est  sorlie. 

Sa  position  ,  dans  la  marmotte ,  tient  à  la -fois 
desdeux  précédentes.  Parvenue  à  la  région  sous-pu- 
bienne ,  elle  ne  se  replie  pas  en  arriére  pour  se 
rapprocher  de  l'anus ,  mais  elle  se  recourbé  direc- 
tement en  bas ,  pour  sortir  par  le  ]>répuce  qui  est 
percé  à  cet  endroit.  Un  ligament  qui  vient  s'y  fixer 
de  la  ligne  médiane ,  la  maintient  dans  cette  si- 
tuation. Dans  Vécureuil  elle  se  repRe  subitement 
a  la  hauteur  du  gland  pour  gagner  l'orifice  du  pré- 
puce y  qui  est  plus  en  arrière. 

4t^.  Bnfin ,  dans  beaucoup  de  rongeurs ,  tels  que 
1 3S  rats ,  les  campagnols ,  les  loirs,  les  gerboises  ^ 
les  lièvres,  les  lagomys^  et  dans  tous  les  rfi- 
deiphes ,  la  verge  affecte  u&e  quatrième  position. 
Dans  aucun  de  ces  animaux ,  elle  ne  remonte , 
après  être  sortie  du  bassin ,  le  long  de  la  sym- 
phise  des  os  pubis  ;  mais  elle  continue  de  se  porter 
en  arrière  jusque  près  de  l'anus  :  Porifice  du  pré« 

E  2 
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pQce  est  alors  immédiatemeot  au  devant  de  ce 
(demiçr  y  et  compris  dans  le  même  sphincter , 
comme  dans  les  didelphes  y  ou  un  peu  moins  rap"* 
proche  de  la  mêipe  ouyerture ,  et  hors  du  sphincter 
de  l'anus  ,  comme  dans  les  rongeurs. 

Ces  positions  variées  qu'affecte  la  verge  des  mam- 
mifères sont  sans  doute  en  rapport  avec  le  mode 
de  coït  auquel  ils  sont  soumis  y  maïs  elles  paroissent 
'  encore  tenir  à  la  longueur  proportionnée  de  cet 
organe.  Dans  les  ruminana,  qui  ont  la  verge  très* 
alongée,  dans  les  aoUpèdes  et  plusieurs  pachy» 
tiennes ,  il  falloit  qu'elle  pût  s'étendre  le  long  du 
vetitré  y  tandis  que  dans  les  didelphes  et  plusieurs 
rongeurs  où  elle  est  plus  courte  y  proportion 
gardée ,  elle  n'auroit  pu  s'avancer  jusque-là. 

Les  quadrumanes  jles  carnassiers  y  les chéirop^ 
ières,  les  plantigrades  ont  cet  organe  médiocrement 
long.  11  est  court  y  comme  nous  venons  de  le  dire  , 
dans  les  didelphes  et  la  plupart  des  rongeurs  \  dans 
Jes  carnassiers  digitigrades  et  les  phoques  parmi 
les  amphibies.  Dans  les  cabiais  et  les  agoutis  , 
sa  longueur  proportionnée  paroit  à-peu^près  la 
même  que  dans  les  premiers* 

Sa  forme  générale  ne  varie  pas  moins  que  sa  po^ 
sition  et  sa  longueur.  Il  est  grêle  dajis  le  sanglier 
et  les  ruminans  ;  gros  et  <^lltidrique  dans  les  soI£^ 
pédes  y  Y  éléphant  et  le  lamantin;  gros  et  conique 
dans  le  marsouin  et  le  rhinocéros  ;  gros  y  conique 
et  applati  dans  le  dauphin;  à-^eu-^près  cylindrique 
«Ums  \tB  quadrumanes  >  l«i9  rongeurs  t,  courbé  ea  ^ 


1 


SfiCT.  II.  AiiT.  I.  Org.  mâles  de  VaccoupL  6g 

dans  le  ràiony  etc.  Nous  reriendrons  sur  ces  formes 
en  parlant  du  gland  qui  compose  souvent  à  lui  seul 
la  partie  de  la  verge  qui  paroit  au-^dehors,  et  en 
décrÎTant  Fos  pénial  dont  la  figure  détermine  quel- 
quefois celle  de  la  verge. 

s".  Du  corps  caverneux. 

Ce  corps  donne  au  pénis  des  mammifères  la  ror- 
deur  nécessaire  pour  qu'il  puisse  être  introduit 
dans  les  parties  sexuelles  de  la  femelle,  li  forme 
seul  la  très -grande  partie  de  la  portion  de  cet 
organe  qui  se  trouve  hors  du  bassin. 

Son  origine  est  ^  dans  Vhomme^  à  chaque  branche 
,de  Tischion ,  un  peu  au-dessus  des  tubérosilés  de 
cet  os  ,  par  deux  racines  qui  adhèrent  fortement  à 
ces  branches,  et  dont  les  parois  externes  semblent 
confondues  avec  leur  périoste.  De-Ià  ces  deux  ra- 
cines se  rapprochent  Tune  de  l'autre,  ens'élevanC 
vers  Tarcade  du  pubis ,  et  se  réunissent  bientôt 
pour  ne  plus  former  qu'un  seul  corps  cylindrique  ^ 
ayant  en-dessous  une  large  rainure  dans  laquelle 
s'introduit  le  canal  de  l'urètre ,  et ,  en  -  dessus  -, 
un  sillon  moins  profond,  le  long  duquel  marche 
la  veine  dorsale  de  la  verge.  Ce  corps  se  termine 
an  gland  ;  c'est  proprement  un  composé  de  deux 
de  mi-' cylindres  crenx ,  dont  la  cloison  mitoyenne^ 
qui  devroil  résulter  de  leur  réunion ,  n'est  complète 
que  dans  une  partie  de  leur  étendue  ,  et  xio  se  voit  ^ 
dans  le  reste  de  leur  longueur ,  que  le  long  de  la 
paroi  supérieure.   U  n'a  donc^  en  effet  ^  qu'une^ 
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seule  caYÎté  y  séparée  en  deux  loges ,  dand  son  eoiûr 
mencement^  par  uhe  cloison  perpendiculaire,  et 
dont  les  parois  sont  composées  d'un  tissu  fibreux 
très  -  solide ,  affermies  et  préservées  contre  une 
trop  forte  dilatation ,  par  des  filets  de  mente  na^ 
ture/qui  la  traversent  en  tous  sens  ^  et  se  fixent 
aux  points  opposés  de  ses  parois. 

Le  corps  caverneux  n'est  rempli ,  outre  cela , 
depuis  le  commencement  de  ses  racines  jusqu'au 
gland ,  que  par  un  tissu  inextricable  de^  vaisseau^ 
sanguins^  capable  de  prendre  très-promptement 
une  grande  extension  en  tous  sens  y  par  l'afflux  du 
sang  qui  peut  y  aborder,  ou  de  se  vider  aussi 
promptement  de  la  plus  grande  partie  de  ce  liquide 
qui  «'y  trouve  reqfermée. 

Le  sang  ne  s'épanche  point  y  pendant  l'érection  , 
dans  de  véritables  cellules  y  formi^nt  y  comme  on 
le  dit  y  des  cavités  intermédiaires  entre  les  Veines 
et  les  artères.  C'est  un  fait  dont  nous  nobs  sommes 
bien  convaincus  par  la  dissection  de  la  verge  de  TJ* 
léphanU  Le   corps  caverneux   de    cette  énorme 
verge  est  rempli ,  en  très-grande  partie ,  de  ra- 
meaux veineux  y  qui  ont  entr'eux  de  si  larges  et  dje 
fréquentes   anastomoses  ^^  dont  les  parois  se  con- 
fondent et  s'ouvrent  si  souvent  y  pour  ces  nom- 
breuses communications  y  qu'il  en   résulte ,   dans 
quelques  endroits  y  une  apparence  celluleuse* 

En  comparant  cette  structure  avec  celles  d'autres 
verges  successivement  plus  petites  ;  en  passant  y  par 
exemple ,  de  Yéléphant  au  cheçal,  de  celui-ci  au 
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marsouin  y  aa  chameau,  au  bœuf^  au  houe ,  etc. , 
il  nous  a  paru  démontré  qu'elle  étoft  la  même  dans 
les  mammifère» ,  c'est-à-dire ,  composée  essentiel- 
lement d'un  tissu  extrêmement  compliqué  de  rami- 
£cations  de  yaisseaux  sanguins  ,  et  particulièri^ 
ment  de  veines*  Lorsque  l'on  foit  una  section .  l<»t* 
gitudinàle  du  corps  caverneux ,  on  distingue  facile» 
ment  les  principaux  rameaux  de  cellei^ci ,  qui  sui* 
vent  la  longueur  de  la  verge  j  rapprochées  de  sa 
paroi  dorsale. 

Les  deux  racines  du  corps  caverneux  varient  bien 
un  peu  pour  la  longueur  ,  dans  les  différons mon»- 
mifères  ;  mais  elles  sont  en  général  très  -  courte», 
et  adbérent  généralement  .aux  ischion»  aussi  in^ 
timeiuent  que  dans  V homme.  Nous  ne  conçois* 
sons^  à  cet  égard ,  que  deux  excepticms  remar* 
quables.  La  furemière  est  .commune  à  tous  les  di- 
delphes.  Ces  branches,  qui  sont  longaes  et'  d^un 
diamètre  peu  considérable  ,  y  sont  absolument 
libres ,  et  ne  tiennent  aux  ischions  que  par  le  mus- 
cle qui  les  env.eloppe.  La  seconde  de  ces  excep» 
fions  concerne  les  cétacés  y  qui  n'cmt  pour  tout 
bassin  que  deux  os  séparés  Tun  de  l'autre ,  et 
placés  presque  parallèlement  l'un  à  l'autre ,  de 
chaque  côté  de  l'origine  du  corps  caverneux.  II» 
ne  semblent  exister  y  dans  ees.  aninuu»x  y  «que  pour 
fournir  un  point  d'aitacjie  aux  organes  de  la  géné- 
ration,  et  leur  écarlement  l'un  de  l'autre  varie 
avec  la  grosseur  des  branches  du  corps' caverneux 
ffii  les. séparent  Celles-ci . commentent  par  deux 
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grosses  tybérosités  ttpplalies ,  et  dirigées  en  arrière 
et  en  haut ,  très-rapj^ochées  Tune  de  l'autre ,  et 
tenant  entr'elles^  et  aux  os  du  ^  bassin  ^  dont  elles 
restent  éloignées  d'abord  de  quelques  millimètres  , 
par  des  libres  ligatitenteiises  très-fortes.  A  mesure 
qu'elles  s'arancent  entre  ces  os ,  elles  s'en  rappro^ 
chent  davantage ,  et  s'y  unissent  aussi  intimement 
que  les  branches  du  même  corps  ayea  les  os  do 
l'ischion  dans  les  autres  mammifères. 

Ces  branches  se  confondent  très^souvent  en  un 
$eul  borps ,  dès  qu'elles  se  sont  rapprochées ,  de 
sorte  que  l'on  auroit  encore  moins  de  raison  que 
dans  l'homme ,  de  regarder  le  corps  caremeux 
comme  formé  de  deux  portions  distinctes.  Cepen* 
daot  il  y  a  ^  à  cet  égard ,  beaucoup  de  variations. 
•Parmi  les  singes  y  par  exemple ,  nous  n'avons  pa» 
trouvé  de  cloison  dans  le  seà\  Il  y  en  avoit  une 
oompléle  dans  le  cailitriche,  dsns  toute  l'étendue 
du  corps  caverneux  ;*  elle  él<Ht  très-mince  ^  et  n'aU 
loît  qu'au  de-là  de  la  partie  moyenne  de  ce  corps  y 
dans  d'autres  guenans.  Elle  étoit  complète  dans  le 
mdndriU ,  et  incomplète  dans  d'autres  baboins^ 
Dans  les  makis  ^  on  peut  la  suivre  Jusqu'à  l'os^ 
mais  elle  est  incomplète.  Où  n'en  voit  pas  de  trace 
dans  VoursKf  le  blaireau.  Elle  est  épaisse  et  com- 
plète dan$  ie  cAieH.  Elle  manque  généralement 
dans  les-  pachydermes  y  te  rhinocéros  excepté  ;, 
les  rimtinuna  ^  les  soUpèdes  et  les  cétacés.  £3h^ 
existe  dans  V éléphant.  Les  filets  on  les-  lames 
fibreuses  qui  traversent  le  corpè  cayemeiix  de  c^e 
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iniaiaux  ,  «erafalent  partir  de  toas  les  points  de  sa 
drcqiiférence  pour  se  réunir  a  son  axe ,  où  ils  sont 
plus  épais  et  plus  forts.  Le  oorps  caverneux  est 
également  sans  cloison  dans  les  sarygues ,  et  cela 
est  d'agitant  plus  remarquable ,  qoHl  étoit  plus  natu- 
rel de  penser  que  les  deux  pointes  qai  bifurquent 
rextréniîté  de  leur  yerge  y  n'étoient  qu'une  simple 
séparation  des  deux  corps  cayemeux  que  l'on 
Bupposoit  former  cet  organe. 

Daiitf  le  tanguroo  -  géant ^  le  corps  cayerneux 
présente  une  structure  que  nous  n'ayons  rencontré» 
dans  aucun  autre  animal.  II  commence,  comme 
nous  l'aYons  dit  pour  tous  les  didelphes ,  par  deux 
longues  racines,  enveloppées  par  les  ischiô-caver- 
neux-  Deux  autres  racines  pkis  courtes,  placées  au- 
dessous  tles  premières  ,  enveloppées  de  même  par  un 
muscle ,  et  tenant  lieu  du  bulbe  de  Turétre,  vien- 
nent se  confondre  avec  celles-là.  Toutes  quatre  n^ 
forment  bientât  qu'un  seul  corps  cylindrique ,  ayant 
nn  GQiial  qui  Buit  à-peu^près  la  direction  de  son 
axe  y  dmit  les  parois  sont  également  fortes  et  de 
oiUiire  fibirensa ,  et  qui  contient  celui  de  f  uréirew 
De  sorte  que  la  coupe  transversale  du  corps  caver- 
neux resseinble  k  un  anneau;  eiteore  les  deitx  ca<^ 
viiea  latérales  sont  -  elles  séparées  par  deux  cloi-^ 
%ons  verticales. ,{  qui  s'étendent  du  cantfl  ititérieur 
au  do6,  ou  à  le  paroi  inférieure  de  la  verge. 

L'épaisseur  des  parois  du  corps  cayemeux  n'es^ 
pas  la  même  "dans  tous  lea  animaux  :  elle  est  quel- 
quefob  ai  considérabiè ,  qu^eile  égale  la  moitié  da 
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diamètre  total  de  la  verge  «  et  que  la  cavité  ^e  com^' 
prend  que  Tiaiitre  moitié.  C'est  ce  que  nous  ^vons 
vu  dans  une  verge  de  cétacé., 

Dans  les  animaux  dont  l'os  pénial  forme  une 
bonne  partie  d^  la  verge  ^  le  corps  caverneux  est 
beaucoup  moins  étendu  que  dans  ceux  où  cet  o» 
n'existe  pas  ;  sa  cavité  cesse  où  l'os  commence ,  et 
ses  parois  se  perdent  sur  la  surface  ^le  l'os  et  se  con-* 
fondent  avec  son  périçste.  Telle  est  entr^autres  sa 
conformation  dans  les  ou^Sj  les  martes  y  Hspho- 
gués  y  les  loutres  ,  les  chiens  y  etc. 

I 

5".  De  Vos  de  la  verge. 

»  * 

La  VergO'  de  l'homme  n'en  a  pas  :  mais  il  existe 
dans  les    quadrumanes  ,  les  chéiroptères  ,    les 
plantigrades ,  les  digitigrades  >  V hyène  exceptée  ; 
Jes  rongeurs  y  les  phoques  parmi  les  amphibies, 
les  baleines ,  parmi  les -cétacés.  On  n'en  trouve  pas 
conséqùemment  dans  les  dauphins  y  les  lanàantins  j 
les  solipèdes  ,  les  ruminans ,  les  pachydermes , 
Y  éléphant ,  \  hyène.  Sa  grandeur  et  sa  ferme  va- 
rient beaucoup  dans  ces  différena  animaux  ;  quel- 
quefois il  forme  k  très-grande  '  partie  de  ia  verge 
(  les  ours  y  le  raton  y^  le  hl&ireau ,  les*  chiens  y  la 
loutre  y  les  martes  )  ;  d'autres  fois  il  n'en  Compose 
qu'une  petite  portion  y  les  chats  y  Vichneumon  y  la 
plupart  des  rongeurs.  Cet  os  est  omrbé  en  s  dans 
le  raton;  il  est  très-volumineux  dans  les  baleines  y 
et  renflé  en  massue  dans  la  portion  qui  occupe  le 
gland.  C'est  cette  portion  qui  donne  souvent  à  ce 
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dernier  les  différentes  formes  qu'il  présente.  Non* 
les  décrirons  plus  en  détail  avec  lui.  L'autre  extré-r 
mité  tient  toujours ,  comme  nous  l'avons  dit ,  à  ceHd 
du  corps  caverneux ,  et  lui  est  intimement  unie, 

4®.  Du  canal  de  V urètre. 

Ce  canal  s'étend ,  dans  Vhomme  et  les  mammi-' 
fères  ,  depuis  le  col  de  la  vessie  jusfju'à  l'extrémité 
du  gland.  Il  n'est  essentiellement  composé  ,  dans 
tout  cet  espace ,  que  par  un  prolongement  de  la 
membrane  qui  tapisse  lés  parois  de  la  vessie  ,  et 
qui  ^  après  avoir  formé  le  canal  en  question  ,  vient 
se  confondre  à  l'extérieur  avec  la  peau  du  gland  ; 
mais  en  ayant  égard  aux  enveloppes  qui  affermis* 
sent  cette  première  membrane ,  on  peut  le  distinguer 
en  deus:  portions  différentes.  La  première  s'étend  y 
dans  Vhomme  y  depuis  le  col  dé  la  vessie  jusqu'à 
quelques  millimètres  au-delà  de  la  prostate  :  la  se- 
conde commence  où  finit  la  première,  par  un  ren- 
flement très-marqué^  et  se  continue  jusqu'au  bout 
du  gland. 

A.  De  la  première  partie  deVurétre  ,  ou  de  sa 
partie  musculeuse. 

C'est  dans  cette  pa]:tie  que  s'ouvrent  toujours  les 
canaux  déférens ,  les  excréteurs  des  vésicules,  se* 
minales  et  des  vésicules  accessoires ,  et  ceux  dé  ki 
prostate  ou  des  prostates.  Sa  membrane  interne  y 
prend  ordinaii;ement  une  consistance  qu'elle  n'avoit 
pas  dan^  la  vessie  :  on  y  remarque  généralement^ 
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très-près  du  corps  de  celle-ci,  une  éminence,  qui 
h'est  assez  souvent  qu'un  plî  longiludînal,  à  laquelle^^ 
on  a  donné  le  nom  de  vénimoûtanura.  Elle  est  re- 
marquable ,  parce  que  c'est  autour  d'elle,  ou  niêmô 
dans  son  épaisseur ,  que  sont  placés  ^  comme  nous  « 
l'avons  Yu ,  les  orifices  des  déférens ,  des  vésicille» 
fiiémînales  et  des  prostates.  Le  vérumontanum  ren- 
ferme quelquefois  un"  profond   cul-de-sac  ;    îl  est 
entr'aufres    ainsi   conformé   dans    VéléphanU  On 
trouve  ài?îv<ez  fréquemment  dans  ce  même  canal  , 
d'aulres  plis  longitudinaux ,  trop  peu  constans  ,  au 
reste ,  pour  être  décrits.  Les  marmottes  seules  ,  à 
notre  connoîssance ,  en  éffrenl ,  dans  le  sens  opposé  , 
qui  sontpermanens.  Douze  plis  très-saîllans  partent, 
dç  chaque  coté ,  d'une  éminence  longitudinale  qui 
règne  sur  la  paroi  inférieure  de  celle  portion  de  Tu- 
rêlre  et  la  divisent  en  travers ,  en  interceptant  au- 
tant de  petites  fosses  qui  rerfdent  sa  cavité  extrême- 
ment inégale,  et  présentent  un  obstacle  remarqua- 
ble au  flux  de  l'urîne  et  à  celui  de  la  semence. 

La  longueur  de  cette  portion  de  l'urètre ,  compa- 
rée au  reste  de  l'étendue  de  ce  canal,  est  très- 
variable.  THawsVhornjne  et  les  singes  ,  elle  est  très- 
courte  et  enveloppée ,  pour  la  plus  gr^de  partie  ^ 
par  la  prostate.  Dans  les  makis ,  elle  est  longue  et 
grêle  j  elle  est  longue  dans  les  chéiroptères  ;  sa 
longueur  est  médiocre  dans  les  ours.  Elle  a  le  tiers 
de  la  longueur  totale  dans  le  hérisson  ;  elle  excède  la 
moitié  de  celte  longueur  dans  la  cipette^  \e^  chats  , 
les  sarigues ,  le  Jcanguroo^rat ,  le  phc^scolome  ; 
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et  n'atteint  pas  tout-à-fait  cette  mesure  dans  le  kanr 
guroo-géant^  elleestmoins  étendue  dans  les  chiens» 
On  la  trouve  plus  longue  que  le  reste  du  canal  et 
d'un  trèsrgrand  diamètre  dans  la  marmotte  ;  ayant 
un  peu  moins  de  la  moitié  de  tout  le  canal  dans  les 
rats  ,  les  cabiais  ;  encore  un  peu  moins  longue 
dans  les  lièvres;  courte  et  n'atteignant  que  le  quart 
de  cette  longueur  totale  dans  VécureuH  ;  n'ayant 
que  le  tiers  ou  le  quart  de  la  même  mesure  dans 
\ts  pachydermes  ^  V éléphant  y  les  r^^/Tzi/za/z^  et  les 
solipèdes  ^  le  dauphin  et  le  marsouin.  Elle  est 
plus  courte  en  général  dans  V homme  et  les  singes 
que  dans  tous  les  autres  mammifères  ^et  c'est  parmi 
les  carnassyers  digitigrades ,  dont  la  verge  pro- 
prement dile  est  très-peu  alongée ,  tels  que  les 
chats  et  la  civette ,  que  cette  proportion  nous  a 
paru  la  plus  grande.  Nous  lui  donnons  l'épitliète  de 
musc ule use  y  parce  que  ses  parois  sont  généralement 
enveloppées  d'une  couche  plus  ou  moins  épaisse  de 
fibres  de  cette  nature. 

Dans  V homme  et  les  singes  ,  c'est  particulière- 
ment sur  les  côtés  qu'on  les  remarque  :  elles  ont 
une  direction  oblique  y  et  vont  so  perdre ,  en  avant  ^ 
au  bulbo-caverneux  et  aux  os  pubis  j  et  en  arrière^ 
an  col  de  la  vessie  y  après  a,voir  traversé  la  pros* 
taie.  Dans  les  autres  mammifères  y ^^Wts  sont  to^* 
jours  circulaires  ;  la  cpuche  qu'elles  forment  est 
très-épaisse  dans  les  chéiroptères  ;  dans  la  taupe , 
le  hérisson,  parmi  les  plantigrades  5  dans  les  chafs^ 
elle  est  mince  dans  les  chiens  ^  la  civette  ,  Itê  sa- 


7B  XXIX*  Leçon.  Gé^W/^^/o/i. 

rygues  ;  elle  est  peu  sensible  dans  la  marmotte^ 
chez  laquelle  les  })arois  de  cette  portion  semblent 
plulôt  tendineuses;  les  rongeurs  Vont  généralement 
peu  épaisse  5  mais  son   épaisseur  est  très-grande 
dans  les  pachydermes  ,  les  ruminans  et  les  50//- 
pèdes^  On  prévoit  qu'elle  doit  avoir  pour  usagé ,  en 
contractant  la  première  portion  du  canal  de  l'urè- 
tre, d'en  expulser  la  semence  et  de  servir  ainsi  à  • 
réjaculalion.  Voilà  pourquoi,  sans  doUle ,  elle  est 
si  épaisse  dans  les  animaux  dont  la  verge  est  fort 
longue,  tels  que  les  ruminans ^  etc.  ;  et  dans  ceux 
qtiî  ont  ce  même  organe  fort  court,  tels  que  les 
chats.  Dans  le  premier  cas ,  il  falloit  une  grande 
force  pour  cjiasser  la  semence  à  travers  un  si  long 
canal  ;  il  en  falloit  une  également  très-grande  dans 
le  second ,  afin  que  ce  liquide  ,  qui  n'auroit  pas  été 
porté  assez  avant  j)ar  cette  courte  verge  ,  fût  lancé 
loin  de  cet  organe  jusqu'au  lieu  où  il  doit  atteindre. 
Cette  espèce  d'éjaculateur  étoit  encore  bien  néces- 
saire, lorsqu'oulre  là  longueur    de  la  verge,  le 
canal  de  l'urètre  présente  encore  un  obstacle  déplus 
à  la  semence  qui  doit  le  traverser.  C'est  ce  qui  a  lieu 
dans  le  marsouin  et  le  dauphin ,  où  sa  partie  mem- 
braneuse qui  est  enveloppée  en  totalité  par  la  pros^ 
tat^  ,  forme  im  angle  très-aigu  avec  le  reste  du  ca- 
nal ,  et  se  rétrécit  sensiblement  vers  le  sommet  de 
cet  angle.  Il  y  a,  dans  ces  animaux,  un  muscle 
très-épais ,  fixé  en  arrière  au-devant  des  brandies 
du  corps  caverneux ,  dont  les  fibres  dirigées  d'avant 
en  arrière  recouvrent  la  prostate ,  6t  dont  quelques- 
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unes  se  portent  en  dessous  jusqu'au  col  de  la  yessie  : 
son  action  sert  évideinaient  à  vaincre  la  difficulté 
q«e  doit  avoir  l'urine  y  et ,  sinon  la  semence  qui 
découle  dans  l'urètre  au  sommet  de  cet  angle  ^  du 
moins  Thumeur  de  la  prostate,  à  traverser  ce  canah 

Lia  portion  de  l'urètre  que  nous  venons  de  dé* 
crire  ^  ne  se  continue  pas  toujours  directement  avec 
la  suivante ,  mais  elle  s'y  termine  au  contraire ,  dans 
plusieurs  animaux,  en  s'ouvrànt  a  la  paroi  supé- 
rieure de  celle-ci ,  un  peu  au-delà  de  son  commen- 
cement. 

Les  ruminans  et  les  pachydermes  nous  offrent 
des  exemples  de  cette  conformation. 

B.  De  la  partie  vasculaire  qu  caverneuse  du 
canal  de  V urètre. 

Cette  partie  commence,  dans  V  homme  ^  au  mo- 
m^it  où  les  brandies  du  corps  Caverneux  se  réu« 
nissent  ,  ou  un  peu  en  deçà ,  par  un  renflement 
ovale  j  auquel  on  a  donné  le  nom  de  bulbe  :  elle  di- 
minue de  diamètre  au-delà  de  celui-ci ,  prend  une 
forme  cylindrique  et  la  conserve  jusqu'au  gland. 
Le  canal  de  l'urètre  est  placé ,  dans  toute  cette  éten- 
due, dans  une  rainure  ou  demi-canal  de  la  face 
inférieure  du  corps  caverneux  \  il  présente  par-tout 
àpeuprès  le  même  diamètre ,  et  saforme  extérieure 
ne  varie  que  par  suite  des  variations  qui  existent 
dans  l'épaisseur  de  sts  parois.  Celles-ci  sont  en* 
tourées  et  aflermies  par  un  corps  vasculaire  ana- 
logae  4  celui  que  nous  ayons  dit  remplir  la  cavité  du 
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corps  caverneux ,  susceptible  comme  lui  de  se  gon« 
fler  de  sang ,  et  qui  contribue  a  donner  à  ces  parois 
la  fermeté  nécessaire  pour  faciliter  le  passage  de 
la  semence.  Beaucoup  plus  épais  au  commencement 
de  cette  portion ,  particulièrement  du  coté  inférieur^ 
c^esl  lui  qui  forme  le  renflement  ovale  qu'elle  pré- 
bente  ;  il  s'amincit  en  avançant  y  et  entoure  plus 
également  et  plus  compleftement  Turêtre.  Vers 
rextréniifé  de  ce  dernier,  il  se  dévoloppe  pour  for- 
mer le  gland. 

La  portion^  musculeuse  de  l'urètre  ne  se  cohtinue 
pas  toujours  directement ,  comme  dans  V homme  ^ 
avec  la  portion  vasculaire.  Nous  avons  déjà  dit  que 
la  première  se  jette  quelquefois  d^ins  celle-ci  par 
une  embouchure  ouverte  à  sa  partie  supérieure,  un 
peu  au'delà  de  son  origine.  C'est  ce  qui  a  lieu  dans 
les  ruminans  et  le  sanglier*  Alors ,  la  portion  vas- 
culaire de  l'urètre  commence  par  un  cul-de-sac  plus 
ou  moins  large ,  creusé  dans  le  bulbe,  dans  lequel 
la  semence  qui  a  traversé  la  portion  musculeuse  est 
précipitée  ,   tandis  que  l'humeur  des  glandes  de 
Cowper  Y  découle  par  les  côtés.  D'autres  fois  (  dans 
les  écureuils^  les  marmottes) y  ce  même  cul-de* 
sac  ne  reçoit  que  les  orifices  de  ces  dernières  glan- 
des y  et  se  continue  en  un  canal  étroit  qui  se  jette 
dans  l'urètre,  soit  k  la  partie  moyenne  de  la  verge  , 
soit  même  au-delà  :  l'urètre  passe,  dans  ce  cas,  au- 
dessus  de  lui ,  et  ils  sont  enveloppés  l'un  et  l'autre 
par  le  tissu  vasculaire  qui  forme  le  bultle. 

La  portion  de  V urètre  ,  que  nous  décrivons  y 
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est  généralement  placée  sous  le  corps  caverneux  | 
comme  dans  Vàomme.  Il  fdut  en  excepter  le  kan^ 
guroo-géantj  dans  lequel  ce  corps  est  creusé  en 
un  canal  qui  contient  celui  de  Turêtre.  Ce  canal , 
formé  de  parois  de  même  nature  que  celles  qui  en- 
veloppent extérieurement  le  corps  caverneux ,  suit 
d'abord  la  direction  dç  son  arc  y  et  se  rapproche 
ensuite  de  la  face  inférieure  de  la  verge ,  qu'il 
touche  vers  l'extrémité  de  celle-ci  où  il  se  termine. 
C'est  à  cet  endroit  seulement  que  l'urètre  se  trouva 
hors  du  corps  caverneux. 

Le  tissu  vasculaire  de  l'urètre  existe  dans  ^ons  les 
mammifères  :  mais  dans  le  hai^guroo  y  à  cause  de 
la  disposition  que  nous  venoi^  :  de  (/écrire ,  il  se 
confond  avec  celui  du  corps  caverneux  ;  ce  qui 
n'a  pas  lieu  de  même  dans  tous  les  animaux  à 
bourse.  Il  est  remarquable  que  dans  toute  cette  fa- 
mille ,  il  commence  par  deux  bra.nches ,  comme 
le  corps  caverneux  ^  libres  et  enveloppées  chacuno 
par  un  muscle  particulier. 

Dans  le  phasçqlome  ^  les  sarigues ,  ces  deux 
branches  se  réunissent  ensemble  pour  former  le 
tissu  que  nous  décrivons. .  Dans  ce  premier  animal , 
au  contraire,  elles  ne  tardent  pas  à  se  confondre 
chacune  avec  la  branché  du  corps  caverneux  qui 
lui  correspond ,  et  contribuent  à  former  ce  corps. 
Le  bulbe  de  l'urètre,  ou  le  commencement  de  la 
portion  vasculaire  de  ce  canal ,  naît  encore  de  deux 
branches  dans  le  rat  d^eau  ,•  il  est  large  et  triangu- 
lairedans  le  surmulot  ;  on  y  voit  deux  rudimens  de 
5  F 
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branches  dans  le  chameau.  Ëù  gé/)étàl ,  6e  renQe- 
ment  est  ^hs  ou  taloins  dév^lôpf^é  dans  les  différens 
Itnimftux  ,  aitisi  que  1^  tîsstt  ^iii  enveloppe  le  reste 
de  réteïîdue  de  l\ifrètre.  Il  rtoiïs  a  paru  t^ès-êpais 
dans  les  rumin^nà ,  les  à&lipèdeè  ,  led  pàchyder-- 
fn€s  y  et  très-mincé ,  ttt  'cbtriparaiién ,  dam  lelscttr- 
fms^œrs  y  tfek  tjue  les  èufSj}a.  loutre ,  etc.  j  domt  le 
bas  de  la  vet-ge  est  fbrt  gros  :  il  disparOft  presque 
<lans  ceux-ci  lor^«   le  canal  est   patvetiu  èOus 

Rarement  le  bulbe  est-il  placé  en-^deça  du  corps 



caverneux  et  comiftence-t-il  avant  <Jé  ccfirpi»  Dans 
les  hàhoùins^  eèp^idânt^  ce  renfleiiient  à  K^u  plutôt , 
^e  qui  semble  dépêtre  de  la  forme  particulière  de 
leur  bassin ,  dont  le$  tubél^osités  isdliafiques  sont 
réunies  ;  aussi  faiiC-il  lècherôher  soub  l'anus  ,  <k^n8 
l'ouverture  étroite  que  pré»efnlé  le  détroit  inférieur 
du  bassin ,  tandis  qu^  le^  btanthes  du  cor^s  c^aver- 
Vteux  ne  coinmencetit  qu'âûdelà  de  la  large  surface 
plate  et  calleuse  que  forment  ces  tubérosités.  %  le 
bulbe  a  voit  commencé  comtoe  à  l'ordinaire  ^  il  se 
Hseroit  trouvé  caché  par  celte  large  surface  ;  oe  cas 
ne  prouveront  il  pas  que  sa  p<)sition  hors  du  détroit 
inférieur ,  immédiatement  sous  la  peaU  et  très-près 
de  l'anus ,  lui  est  très-^essentielle  ?  Ne  pouïTiotis- 
fjous  pas  ajouter ,  pour  appuyer  celte  opinion ,  que 
c'est  aussi  pour  cela  ^  outre  les  autres  raisons  que 
nous  avons  déjà  alléguées ,  que  la  portion  muscu* 
leuse  de  l'ùrêtre  s'alonge  ou  se  raccourcit  ?  elle  est 
obligée  de  s'adapter  aux  dilierentes  dimensions  du 
bassin  ,  afin  que  la  portion  bulbeuse  arrive  toujours 
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au  nféma  point.  DàBB  tes  ëfinges  y  qui  hopt  pas  le 
bassin  cof^onaé  comm^  celui  des  babouins^  \% 
balbé  ^t  tàXxxé  cottinafe  4afis  lliomiâe, 

5°.  Du  gland. 

A.  i^/M  Phomme. 

C'^st ,  dans  V homme  ,  on  corps  ovaîfe  placé  1res- 
obliqtieinèht  sur   Peitrômlté  d«   la  vtergè  et  qui 
ooiironii^  cette  èitrêmilé ,  de  manière  qa^il  pré- 
sente en-dessus  nhe  sarfiice  beaucoup  |^Ius  étendue 
quVn   déiss6us«  Lé  canal  de  Vurètre  suit  sa  face 
inférieure ,  et  se  termine  à  son  sommet  par  une 
ouverture  percée  dé  haut  en  bas.  Lorsqu'on  exa- 
miné fea  èojiipôsltion ,  on  voit  qu'elle  est  formée 
d\ih  fSssù  ektrêmeiïveiit  fiti  ^t  serré  dfe  vaisseaux 
sangoiiÀ ,  qui  ne  ^embleht  qta'uh  développement 
de  Pè^Veloppè  vasculaîrte  dîè  Furètire  ,  -qui  se  seroît 
en  nîé^ie  te&ips  repliée ,  paiptîcoliêremerit  en-des- 
sus ,  au  tour  de  Pèxti'émîfé  du  corps  caverneux. 
La  couleur  rouge  dé  ce  lissii  paroît  à  travers  la 
pean   délicate  qui  recouvre  le  "gland,  La  surface 
de  celui-d  prés^itè  lm  grand  nombre  de  papilles , 
compairâbîes  sans  doute  à  belles  qui  se  voient  an 
bout  dés  doigts  ,  et  faisant  dé  la  verge  tm  organe 
de  toucher  très-délicat. 

Pour  en  conserver  la  sensibilité  et  la  préserver 
en  même  temps  des  impressions  douloureuses  ,  la 
pëaû  ab  lia  vergé ,  après  à'ètrè  fixée  en  arrière 
du  gland  ,  'dans  la  rainure  qui  séparé  ëa  base ,  ou 
le  rébôrti  d&illàzA  et  arrondi^  qu'on  nomme  sa 
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couronne ,  du  corps  csaremeux ,  cette  peau ,  dis-je^  < 
ibrme  un  prolongement  détaché ,  e^uquel  on  a  donné 
la  nom  de  prépuce  ,  qui  recouvris  toute  l'étendue, 
du  gland ,  lorsque  la  verge  est  dans  Vétat  de  re« 
lâchement.  Outre  l'adhérence  circulaire  que  nous 
venons  d^indiquer ,  il  en  a  une  plus  intime  du 
coté  inférieur  :  c'est  le  frein  de  la  verge,  sorte 
de  ligament  formé  par  la  peau  du  prépuce ,  et 
qui  se> confond  d'autre  part  avec  celle  du  gland, 
un  peu  en-deça  de  Torifice  de  Furètre* 

]^  gland  est  donc  essentiellemcrnt  formé  ^d'un 
tissu  de  vaisseaux  sanguins  qui,  lorsqu'ils  se  gonflent 
de  sai^g  ,  lui  donnent  la  roideur  nécessaire  pour 
être  introduit  dans  les  parties  sexuelles  de  la 
femme ,  et  y  produira  un  frottement  qui  n'est  pas 
moins  important  à  la  conception.  En  même  temps 
ils  exaltent  la  sensibilité  de  cette  partie^  dont  la 
peau  naturellement  sensible  et  délicate ,  fortement 
tendue  par  le  gonflement ,  devient  susceptible  des 
plus  vives  •■  impjressions ,  et  qui ,  fortement  excitée 
par  les  frottemens  du  coït ,  exalte  à  son  tour  la 
sensibilité  des  autres  organes  de  la  génération  ,  et 
devient  la  cause  des  contractions  et  des  spasmes 
qui  terminent  cet  acte  par  l'expulsion  de  la  se- 
mence. 

B«  Dans  les  autres  mammifères. 

Le  triple  but  que  la  nature  semble  s'étro  pro- 
posée ,  en  conformant  ainsi  |e  gland  de  V homme  p, 
et  dans  l'organisation  de  celui  de  tous  les  mam^. 
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ynifèrês ,  est  donc  :  \^.  de  ïiii  donner  la  roîdeur 
Décessaire  pour  être  facilement  introdait  dans  \ei 
parties  sexnelles  des  femelles  ;  s^.  de  le  rendre 
assez  dur  pour  y  produire-  des  firôitemens  capables 
de  réveiller  et  d'escalter  la  sensibilité  de  ces 
parties;  3^.  d^augmenter  momentanément  celle  du 
gland. 

On  sent  Qu'elle  peut"  y  être  parvenue  de  bien 
des  manières  ,  et  qu'elle  pouvoit  avoir  mille  rai- 
sons de  modifier  les  moyens  employéschezl'faommeé 
Aus»  rien  de  si  varié  que  la  forme  et  même  la 
composition  du  gland  dans  les  différens  mammi^ 
fèresm 

On  dîroit  que  chaque  famille,  chaque  genre , 
et  peut-être  chaque  espèce*,  devoit  avoir  dans  cette- 
partie  uiie  sensibilité  propre,  et  de  plus  une  forme, 
nne  composition  adaptée  à  la  sensilniité  des  or- 
ganes femelles ,  qui  sans  doute  a  de  même  quel- 
que chose  de. particulier  dans  chaque  espèce. 

Ne  seroit-ce  pas  ici  une  des  causes  de  ]a  con- 
servation^ des  espèces  pures ,  et  sinon  de  l'absence* 
totale  y  du>  moins  de  k.  rareté  àes  espèces  hy- 
brides ? 

Dans  les  uns  nous  verrons  le  gland  gros  et  pu^ 
rement  vasculaire ,  pomme  dans  Fhomme  ;  dans 
d'autres  nous  le  trouverons  pointu ,  alongé ,  grêle  y 
et  formé  en  partie  par  le  corps  caverneux  qui  se 
proionge  jusqu'à  sa  pointe.  Un  grand  nombre 
nous  le  présenteront  soutenu  par'un  petit  os ,  dont 
Is  forme  varie  beaucoup  ,  et  dont  la  pointe  fait 
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ordinairement  sailEe.  à,  l'ex^rén^ji^  •  df»  cç  gland:; 
chez  d'autres  moins  nombr^x  c^t  os.  le  foi;meiçç^ 
presque  en  totalité  ;  et  le  tissu  vascolaiFa^  l&dbe  ej^ 
peu.  épajs  que  nous  trouverons  spqs  sa  peau  mince, 
et  ridée ,  ne  sçi;a  plps  U  pom;^  Im  dq^mw*  dfC  la 
rondeur ,  mais  seulement  pour  en  aiîgmenter  la 
sensibilité.  Pliïsieujps  nous  y  présenteront  dçs.  ap- 
pendicçp  tendineux  :  nous  le  Terrons  recpayeirt  de 
poil^ ,  d'écajâl^  ou.  de*  fortes  éjnqes ,  oa  même 
armé  de  sde^  cartilfi^neuses^  ou  déroulant  au- 
ii^Iiors  dpux  fortes. cornes,  retirées  dana  L^étal;  de 
rqpos.  au  jÇc^pd,  d'if^e  esp§qe  d^  pophec  ])(ous  ne 
trouverons  pas  moins  de  variétés  dans  la  dùec* 
tion  de  l'opi^aç  de  l'urètre  dont»  il^  est  percé ,  di>- 
rec^ipn  quv.sfMn^  d^uie  est  en  Mif^ort  ayec  cell)» 
des  organes  qui  doivept  recevoir  la  sementae.  Yoil» 
pourquoi  dans  beaucoup  de  djidelphes^  cet  orifice 
$'ouyre  dan^  ui^  dpnl^  canal,  qn»  suit  la  face  in- 
terne des  deux  pointe^,  qpi  bifurquent  le  ^and. 
Ce  n'est  pas  toujours  a^  bo^t,  de  cekii-e»-  qu'est 
situé  cet  orifice*.  SoqyeQft  au  oonlirair/at  c'esè  une 
fente  plus  ou  nipins  longue  ,  ou  un.  orifice  étroit  y 
percé  de  côté ,  en-dessus  ou  en-dessous  <|e.  oette 
extr^ipité. 

La  famille  ^es  sing^f^^  pm5^Bl0  déJ4k  de  tr^s- 
grandes  diiférenoçct  dfyi§i)ii  foume  do  gliipdv  l^as\& 
les  sagouins  et  Ips  sapajous  il  est  ternûiié*  f(^iv  ui| 
large  bourrelet  «iaillant^  qui  lui  dppnp  la  fQi;m& 
d'un  cbampignoa,  et  au  cei9ti;e.  duquel  s'ouvre 
l'urètre.  Dans  ks  macaques  et  les  haboiiins  sa 
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forme  est  0¥a)e  ,  et  s'éloigne  peu  de  celle  qtt'il  a 
daiie  Vk^mme  :  mais  son  extrémité  est  {^ftrtag^e 
profbedémeiit  par  une  large  fente  ,'  qui  forme 
l'oFÎfice  de  Fupètre.  Celui  da  macaque  bonnet- 
chinois  a  plusieurs-  bourrelets  qui  lui  donnent  une 
forme  tout-à-fait  bizarre.  II  y  en  a  un  qui  ter- 
mine son  eittpémité ,  et  la  vend  coBfime  tranchante  ; 
il  se  prolonge  en  créfe  sous  sa  face  inférieure. 
Un  aulre  bourrelet  plus  large  couronne  sa  base 
f B-dessus  y  et  Ta  s'unir  sur  les  côtés  à  deux  antre» 
qui  descendent  jusqu'à  la  pointe.  L'orifice  de  Fu- 
rètre  est  dans  une  fosse  qui  s'ouvre  en-dessus  du 
gland  par  une  large  fente  longitudinale. 

Dans  le  mahi  moc&co  il  va  en  s'élargissanl  un 
peu  jusque  près  de  te  poiwte,  qui  h^est  formée 
que  par  celle  de  l'os  qu'il  contient ,  et  au-dessous 
de  laquelle  IWètré  est  ouvert.  Sa  surface  est  hé- 
rissée die  fbrtes  épines  de  nature  cornée ,  dont  la 
pointe  esl  tournée  en  arrière. 

Cehii  d»  gaiéopithé^ue  présente ,  de  chaque 
côté  ,  deux  bourrelets  longitudinaux ,  qui  ne  s'a- 
vancent pas  jusqu'à  sa  pointe,  où  se  trouve  perce 
Fanfiee  dfe  Furètre.  On  voit  dans  la.  sérotine 
(  i^sp.  seroUnua  )  y  deux  semblables  bourrelets 
ou  proéminenees  latérales  qui  élargissent  la  sur* 
face  supérieure  du  gland  y  tandis  que  Finférieure 
présente  im  bord  trancliant  qyi  s'arrondit  vers 
Festrémilé  pdfntue  de  cet  organe ,  dont  toute  la 
soriace  est  h^îsîsée  de  poils  rades.  C'est  à  cetta 
f&àAé  que  se  trouve  Forifice  de  l'urètre. 
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Celui  de  la  taupe  est  mince ,  elBIé ,  et  sans  O0«. 
Son  extrémité  est  surmontée  ^  dans  le  hérisson  y 
d'une  languette  cartilagineuse ,  par  laquelle  se  ter- 
mine le  corps  caverneux  ,  iet  dont  le  bout  est  percé 
d'un  orifice •extrêmemeDtt'  fin,  celui  de  J'urètre. 
Pour  arriver  à  cet  endroit  ce  canal  est  obligé  de 
s'élever  obliquelnent  dans  le  gland ,  d'arrière  en 
avant.  Au-dessous  de  la  languette,  ce  dernier  forme 
une  grosse  boursouflure  dont  la  peau  ^  extrême- 
ment ridée ,  contient  un  tissu  vasculaire  très-lache. 

Dans  les  ours  proprement  dits  ,  la  forme  du 
gland  ou  de  Textrémité  de  la  verge ,  est  celle  de 
l'os  qui  la  compose  en  très-grande  partie.  Il  est 
un  peu  renflé  et  alongé  en  pointe  du  coté  infé- 
rieur i  l'oriGce  de  Furètre  est  percé  au  bout  de 
cette  pointe. 

Le  tissu  vasculaire  de  ce  canal ,  arrivé  au  tier» 
^térieur  de  Tos ,  se  détache  de  l'urètre  pour  se 
développer  ftu  tour  de  ce  dernier  jusqu'au  bout 
de  la  verge ,  en  formant  un  résean  à  mailles  dis- 
tinctes. Sans  doute  que ,  dans  l'érection ,  le  sang 
le  gonfle  assez  pour  remplir.,  sinon  en  totalité , 
du  moins  en  partie  j  l'espèce  de  sac  que  forme 
la  peau  relâchée  du  glaud.  Celui  du  blaireau  est 
moulé  de  même  sur  l'os  de  la  verge.  Le  canal  qui 
règne  le  long  de  la  partie  inférieure  de  ce  dernier 
s'évase  à  son  extrémité ,  en  même^emps  que  ses 
bords  se  replient  vers  le  haut,  et  rend  plus  ouvert 
l'orifice  de  l'urètre  placé  à  cet  endroit.  Le.  tissa 
vasculaire  du  gland  forme  au  tour  de  l'ps  un  ven- 
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fiement  ovale.  Dans  le  raton  l'extrémité  de  l'os  , 
qui  forme  également  celle  du  gland ,  présente  deux^ 
espèces  de  condyles ,  entre  lesquels  il  y  a  un  large 
sillon  où  se  trouve  rorifice  de  l'urètre. 

Le  gland  de  Yichneumon  est  comprimé  sur  les 
cotés 9  arqué  en-dessus  à  son  extrémité,  et  com- 
posé en  très-grande  partie  de  Tos  qui  le  soutient., 
Son  bord  inférieur  présente  une  fente  qui  ne 
s'étend  pas  jusqu'à  l'extrémité.  Elle  aboutit  à  une. 
sorte  de  cul-de-sac  très-profond,  qui  remplit  Té- 
chancrure  de  l'os  ,  et  au  fond  duquel  vieiment 
s'ouvrir ,  par  deux  orifices  séparés ,  l'urètre  et  le 
canal  excréteur  con^mun  des  glandes  de  Cowper. 

Dans  tous  les  vermiformes  le  gland  n'est  presque , 
comme  dans  les  ours  proprement  dits  et  le  raton, 
que  le  bout  de  l'os  de  la  verge,  dont  le  canal 
s'évase  en  aileron,  et  qui  dans  plusiei^rs,  tels 
que  la  fouine ,  le  putois  ^  la  belette ,  se  recourbe 
en  crochet  du  côté  inférieur. 

Celui  de  la  cipette  présente  un  renflement  ovale. 
Sa  peau  ,  qui  est  lisse ,  tient  à  celle  du  foureau 
par  un  frein ,  qui  empêche  une  grande  partie  de 
la  verge  de  paroître  au^dehors. 

La  forme  du  gland ,  dans  les  chats ,  est  celle 
de  la  verge  en  général.  li  est  conique ,  et  terminé 
conséquemment  en  pointe.  Celle-^ci  est  en.  même, 
temps  la  pointe  du  petit  os  pénial  ;  elle  surmonte 
Vorifice  de  Furètre ,  dont  le  tissu  vasculaire  se  dé^ 
veloppe  autour  de  Vos.  La  peau  du  gland  est 
année  ^  dans  la  plupart  des.  espèces ,  d'éj^es 


dont  la  pointe  retgarde  en  afrière.  il  y  en  a  pendfins 
le  lic^;  eUe&  sont  pluanjombrenses  dan»  VoaeiQi^ 
^  Cetui  de  V hyène*  ^s^  couvi ,  distMod  ^  ^romasaxA 
vers  le  bout ,  oà  U  se  fcerimne  par  ua  large  bourrelet 
entôuraot  obli(|iAêmeiit  de  haut  en  bas  y  et  d'arrière 
ea  avàiH  ^  une  émkieitMDe.  pounlue  et  carUIagînett9e  y 
qui  teunûm»  le  covps  cay^rneux  y  et  sous  laquelle 
s'ouvre*  l'Unètrew  Ce  be^ri»elei  eH  lout  le  reaâ^m^^l 
du  gland  est  rempli  d'un  tÎ9»u>  vascuUire  lâche. 

fia  Foo  veut  appeler  gla^d  ^  dana  le9  chiens  , 
toute  la  partie'  de  la  vei^  qui  paraît  ftu-diebor& 
au  mosuenli  de.  l'^ectîoB^  on  diira  que  cette  partie 
présente  deux  resiAeiiiensc  sueceaaifis^ ,  un  aa  com- 
mencement ,  q.ui  répond  au  tiers,  postérieur  de.  Vos  y 
et  Fautre  près  de  son  extréqfiké. 

Chacun  de  ces  renflemens.  est  composé  d'un 
véritable  tissu  caverneux  y  formé  d'une  substance 
Itbreuse,  et  ayauli  un  ^rand  noinl^'e  de  cellules 
«'ouvrant  les  unes  dans  les  auÉres.  Ce.  tisBU  B^st* 
mincit  entre  le»  deux ,  mai»  il  entoure  toute  Fé- 
tendue  du  gland.  Les  cellules  du  premier  s^ouvrent 
du  côté  poalérieur  dans  deux  veines .  placées  dans 
un  sillon  de  chaque  coté,  det  la  verge,  qin  ont 
leur  origine  à  cefe  endroit ,  et  reçoivent  let  san^  de 
ces  oeUuIes ,  à  peu  près  comme  les  îugulaâBea  in- 
temea  revivent  celui  des.  sîiiua  cérébraux. 

Dans  les  sarygue^  le  gland  est  foKtrcha  ^  et 
préseate  deux  branches  plue  ou  meitis  alon^ées  ^ 
fermées  par  un^  prolongement  dni  corps;GaJVQroeux  ^ 
et  en|re  lesquelles  s'ouvre  l'urètre.  Cm.  biranolieS' 
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mt  ocmrtes  et.  coni^es^  daad  le  saryguej  et  s^é- 
carteot  Tunç  ^^  lf«i|tçe^  JSll^fl  s<NAt  ^-Ir^fii/eiiieiit 
alongéçs  d^ps  Ij^  ^JSHKn9m<?^^  et  le^  cay^polù^y  et 
creus^a  le  lo^  <it^  leui!  faae  kiti^iie^  dW  d^mi* 
cao^l,  qni  foFmçi  Q^H  emafil  complet  Ip^squo  lies 
deia  biT^phes  mï%  ra9pi;Qchée$v.  Ce  omaJ)  pi^olong». 
àhts  de  bea^^^MMifi»  oelm  de  Vurçti^e.  h^^^phab^ng^ra 
présentent  à  pefPr  prè&  1«  métne  at9ui]tQm« 

Le  glancl  du  pàc^colom^  est  cy<liiidvk}cie.y  eè 
partagé  9  l'eottaémité  an  q^i^tiie  iobes;  par  deux 
sillons  qui  99^  c]:oi3^at>  et  dont  le  tranev^rse  est 
h  pl^fli  ppo$[>|}di.  li'orifiofli  edk  ^acé  k  Fendrok  di» 
leur  réiiBÎon. 

Oaoa  1^8  ifmgUi^ooa  il  Vi'eist  pea^  plos.  possible  que 
dans  les  chats  et-  ^i|s  pluaieiiva*  aulfle3  jnammi» 
fères  y  ^  <yi6tinguer  ou  oonnae^et»  le  gland.  La 
Terga  da,  Xto^^^oq  -r  ^^ÀM/'Imme.,  oamme  noua 
IWoog  di^r  V9  QÔne  almigé,  dimt  la:  pokite  est 
en  méffiQ  temf»)  celle^  dm  oMp^  eafMcaeuix.  A  Fins- 
tâflt  où'  l'iijrètce  se  dé^ge  di^  caoal  qui  lui  fournit 
ce  corps  ^  ^e».  pjEUtoia  deYi^PUient  irasculeuses ,  et 
il  ftbotttiti  dans^  une  soyte  de  pocb^  dont  l'orifice 
est  spïis  la  poiate  de  la  yer^,  et  le  fond  ài  pi»- 
aiquiîs  centÀmèlres  de  sa  pointe.  Cette  poolie  se>¥oîÉ 
encolle,  dans,  le  kanguroo^rat ,  dont  1a  verge^  est 
moiqa  conique  ;  mai»  son  ouireiiture  est  au  bout 
de  celle-oi ,  au^dsssua  de  celle:  de  ïiutèti»^ 

Leglaaadides.f^Tz^tfz^rr^.est  encore  plus*  variable 
pouc  la  forniB>etrpluajnemfûK}uable  pai;  lee  singuli^- 
^itéft  qu^ii  pi^ésoufe ,  que  oelai  (tes  entrée  oixifres 
<Ie  celte  classe. 
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Celui  du  cochon-d'Inde  est  affermi  du  coté  sa-' 
périeur  par  un  os  plat  un  peu  courbé  y  plus  large 
à  ses  extrémités  que  dans  son  milieu ,  dont  le  bout 
est  celui  du  ^land  sous  lequel  l'urètre  est  ouvert. 
Ed  arrière  9  et  au-dessous  de  l'orifice  de  ce  canal  j 
est  celui  d'une  poche ,   au  fond  de  laquelle  sont 
^xés  y  par  leur  base ,  deux  longs  crochets  de  subs- 
tance cornée.  Cette  poche  se   déroule   en-dehors 
dans  l'érection ,  et  forme  alors  une  avance  cylin- 
drique qui  alonge  le  gland ,  et  dépasse  de  beaucoup 
l'orifice  de  l'urètre.  Sa  surface  est  recouverte  d'é- 
cailles,  comme  celle  de  tout  le  gland, 'et  son  ex* 
trémité  est  armée  de  deux  crochets  ou  cornes  pré- 
cédemment décrites.  Deux  tendons  qui  s'attachent 
en-dehors  ,  au  fond  de  cette  poche ,  suivent  le  des*^ 
fious  de  la  verge ,  et  aboutissent  à  un  plan  très- 
mince  de  fibres  musculaires,  qui  passent  sous  le 
bulbe  de  l'urètre  et  s'y  attachent,  et  aux  branches 
du  corps  caverneux  ;  ces  tendons  servent ,  soit  par 
leur  propre  élasticité  ,  soit  par  l'action  de  ces  fibres 
musculaires ,  à  la  retifer  dans  le  gland.    • 

Le  gland  de  Vagouti  contient  de  même  une 
semblable  poche  ;  mais  outre  les  écailles  qui  hé« 
rissent  sa  surface ,  il  a ,  de  chaque  côté  ,  deux 
lames  de  substance  cornée ,  adhérentes  au  gland 
par  leur  bord  interne ,  et  dont  le  bord  extérieur 
libre  ,  est  hérissé  de  dents  comme  celui  d'une  scie. 

Celui  du  castor  est  cylindrique ,  hérissé  de  pa- 
pilles rudes ,  ayant  l'extrémité  applatie  ,  entourée 
.  d'un  bord  crénelé  ^  et  percée  à-peu-^près  au  centre  y 
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de  Forifîce  de  l'urètre ,  sous  lequel  s'avancent 
deux  dentelures  qui  sont  celles  de  l'extrémité  de 
l'os  pénial.  Il  est  également  cylindrique  dans  les 
lièvres  proprement  dits  ,  et  percé  à  son  extrémité. 
Il  est  mince ,  eflilé  et  recourbé  en  alêne  dans  les 
lagàmys.  Sa  forme  dépend ,  dans  les  écureuils , 
comme  dans  ces  derniers ,  de  celle  de  l'os  qu'il  ren- 
ferme. Il  est  à-peu-près  cylindrique ,  un  peu  com-^ 
primé  latéralement ,  ayant  une  crête  en  forme  d'«S  , 
sur  son  extrémité  ;  celle-ci  s'évase  en  un  aileron  y  ' 
dont  les  bords  sont  tranchans  ^  et  dans  lequel 
s'ouvre  l'urètre. 

Dans  la  marmotte  des  Alpes  j  il  est  conique',  et 
terminé  par  une  pointe  grêle ,  formée  uniquement 
par  Fos  qu'il  renferme  j  à  droite  de  cette  pointe 
s'ouvre  Furètre ,  et  à  gauche  une  petite  fosse  pro- 
fonde. 

Celui  des  rats  a  généralement  une  forme  cylin-^ 
drique. 

Dans  le  rat  ordinaire ,  son  extrémité  présente , 
dans  l'état  de  relâchement ,  comme  un  second  pré- 
puce.  C'est  le  bord  d'une  cavité  creusée  au  milieu 
du  gland ,  et  renfermant  un  os  y  dont  l'extrémité 
s'avance  hors  de  ce  dernier  lorsqu'on  le  comprime^ 
et  présente ,  de  chaque  coté  ,  deux  . petits  appen- 
dices cartilagineux  e.n  forme  d'ailerons.  L'orifice 
de  l'urètre  s'ouvre  sous  cette  extrémité ,  et  a  sur 
son  bord  inférieur  une  valvule  en  forme  de  gout- 
tière. Le  gland  des  autres  espèces  de  rats ,  des 
hamsters  ,  des   campagnols  ^  des  rats  -  taupes  , 
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paroît  gétaéralemeht  formé  ^ùr  le  même  modèI<». 
Sa  sùirfac^e  'est  lissé  (5ù  couverte  de  papilles ,  ou  hé- 
rîsijéfe  fîè  poils  $ïis ,  comme  dàiis  ïe'kantstèr*(fn.  cri^ 
cétus.  ) 

'Odui  des  loirs  se-  rapproche  ,  par  sa  forme ,  du 
glàTid  des  Marmottés^  Il  a  uhe  pointe  effilée ,  for- 
ôlére  i^af  Pbs  qu'il  reïiferme ,  et  à  ï^èxtréinîté  de 
laqtaèfte  s^otivré  Pàrêtte,  et  dfeuk  fossettes,  de 
<$hà^uè  èôté ,  sui*  ^à  basé  qtoi  est  éîàï^gîè. 

Dàtis  V^lépkànî^é  ]^lahd  tonëertë  quéit|iié  temps 
Ik  Ifotttié  éylîndHquiè  de  la  vtergë  ;  iï  Valhiûcît  ters 
son  extrémité.  Celle-ci  est  arrondie,  etprésèïftte,  un 
péil  ett-dè^sbus ,  l'oriiice  dfe  IWétrè  qui  èôt  en  Y. 

Dan^lé  rhinocéros,  Téxtrémîté  de  la  teirgè  s'é- 
V^se  en  une  s^te  de  clocha  ,  du  milieu  de  laquelle 
sort  lin  jpédicuîfe,  dont  le  diamètre  est  beaucoup 
moindre,  et  dont  le  bout,  élargi  en  forme  de  èham- 
pigndn ,  présente  uhe  surface  plate  ,  ovale,  à  bor4 
tranchant ,  où  se  trouve  percé ,  du  côté  inférieur  , 
Forifrce  de  l'urèt^ë. 

iDans  le  sangll^f'^  fe  gland  est  cotiiqtiiô,  et  ter- 
mine la  Vèrgfe  puV  tiiie  pointe  aàseîJ  ttiirtce ,  éur  les 
èôréîi  de  J'atïûelle  est  une  fentb  où  s'ouvte  l*ui'ètre. 
Cette  forme  de  glahd ,  et  cette  position  tlâiïs  l\>ri- 
fibe  de  Turètre ,  se  retrouvent  dans  trh  assei:  g^nd 
iiombre  de  ruminànà.  \\  existe  ait  reste ,  â  cet 
égard ,  des  diîferences  marquées  énitré  des  espèces 
dti  même  genre.  Le  dàirriy  par  exempte,  a  le 
gland  aîtîsi  cotifôrmé ,  tandis  que  celui  de  Vaâffisresio 
à-peu-prés  cylindrique ,  et  que  Torifice  dé  ï*arètre 
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est  préckémeht  à  son  extrémtlé.  On  le  trouvé  «insi 
perbé  <}ftnÂ  k  bubaie  et  la  gazelle.  Le  igliind  dm 
helier  est  un  renflement  ovale  et  ridé  y  fendu  âtt 
lK)ut  Itorizontalement ,  et  ayant  l'air  d'une  tété  do 
serpent.  L'urètre  «^ouvre  dci  côté  gauche ,  et  il  y 
a,  près  de  son  orifice  ,  tin^ong^ppendiee  grêle ^ 
de  sobsbaitse.  tenfËnèuse.  r     ,    , 

Dans  le  chameau  et  le  dtomiDidaiYe  ,\^  gland 
est  aioi^é  ^  coniqne ,  éi .  terminé  par  tm  ap|ien<- 
dice  de  suhstance  dure ,  qui  «e  recourbe,  transver* 
salement  de  gauche  à  droite ,  présente  son  tran- 
chant en  avant,  et  dont  Ja {jointe  est  a  droite» 

Dans  les  solipèdes  y  le  gland  est  cylindrique , 
comme  la  verge ,  tetïQé  et  airondi  à  son  ettréïmté. 
Le  milieu  de  celle-ci  présente  une  fosse  dans  la- 
quelle s^ouVre  l'urètre ,  et  où  s^  trouve  un  corps 
déforme  pyramidale ,  doât  le  sommet  tronqué  est 
percé  par  l'orifice  de  l'âlrètre; 

Les  afnphibies  préseAte./it ,  à  cet  égard  y  comme 
àbeagcQup  d'autres ,,  de  grandes  différences.  Dans 
'e  lamantin  du  nord ,  par  exemi^ie ,  on  di^  qute  le 
Slmd  ressemble  ^  comme  tout  le  reste  de  la  verge  y 
^  celui  dû  dhev^l^  tandis  que  la  verge  des  j^ào^^^^^ 
^organisée  comme  oelle  des  cai^na^siers^  Le. gland 

I  n'est  guère  que  Fes^trémité  eonique  de  l'os  qui  la 

'orme.  Le  fourreau  4^1  le  recouvre  est  adhéf ent 

toQt  près  de  cette  extrémité ,  du  n'en  laisse  à  nud 

<lû'une  très-courte  portion. 

Le  gland  du  marsouifi  est  un  peu  renflé  a  sa 

;  W$  mais  il  ne  tarde  pas  à  diminuer  subitement,, 
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et  ne  forme  bientôt  qu'une  pointe  effilée ,  dontVex- 
trémité  est  percée  obliquement  par  rori&ce  de 
Furètre. 

Sa  forme  est  absolument  différente  dans  le  daw- 
phin.  Elle  est  large ,  conique  et  applatie.  Le  canal 
-de  l'urètre  forme ,  le  long  de  sa  face  inféri.eure , 
une  cannelure  arrondie  très-distincte  y  et  s'ouvre  à 
l'extrémité  de  cette  face. 

Dans  tous  ces  animaux,  ilre^te  caché  dans  son 
fourreau,  hors  des  raomens  de  l'érection,  et  est 
préservé,  par  ce  moyien,  des  impressions doulou"- 
reuses  des  corps  extérieura.  . 

6^.  Des  muscles  propres  de  la  verge. 

La  verge  de  V homme  n'en  a  que  trois. 

i^.  Un  impair,  le  bulbo-caverneux ,  qui  re- 
couvre en-dessous  le  bulbe  de  l'urètre ,  et  dont 
les  fibres  partent ,  de  chaque  côté ,  d'une  ligne  mé- 
diane ,  s'avancent  obliquement  en-dehors ,  et  s'at- 
tachent au  bas  du  corps  caverneux. 

2^.  Les  deux  autres ,  les  ischio-capemeux  ,  sont 
des  mtisdes  pairs  qui  s*élèvent  de  la  tubérosité  de 
J'ischion ,  sur  la  racine  du  corps  caverneux  qu'ils 
recouvrent  en  très-grande  partie. 

Le  premier  comprime  fortement  le  bulbe  de 
l'urètre ,  et  contribue  peut-être  ,  de  cette  ma- 
nière ,  à  l'érection  ;  mais  son  effet  principal  paroit 
être  de  resserrer  la  portion  de  ce  canal  enveloppée 
par  le  bulbe  y  et  de  servir  à  en  expulser  y  soit  U 

eeniencei 


SkcT.  !!•  Art.  L  Org*  mâles  deVaccoupL    g'7 

^mence  ^  soit  rurine  j  de-là  son  nom  d'accéléra^ 
lenr» 

Ou  a  cru  que  les  derniers  seryoient  également  à 
l'érection  ;  mais  ils  ne  pourroient  avoir  cet  usage  ^ 
qu'en  cqpiprimant  la  partie  du  corps  caverneux 
qu'ils  recouvrent  9  pour  en  chasser  le  sang  vers 
l'extrémité  de  la  verge.  Us  ne  paroissent  avoir  au- 
cune actioti  sur  la  portion  libre  de  )a  vergé  ,  lors- 
que cet  organei  n'est  pas  en  érection  ;  dans  ce 
dernier  cas,  ils  doivent,  comme  le  pense  Haller^ 
en  la  tirant  en  bas  et  eh  arrière ,  lui  fi^ire  faire  un 
angle  plus  convenable  à  son  introduction  dans  le 
vagin*  Ces  muscles  esostent  dans  tous  les  mammi-' 
fères. 

Les  ischio  -  caverneux  ne  varient  guères  que 
dans  leur  grandeur  proportionnelle.  Ils  nous  ont 
paru  entr'autres' extrêmement  forts  dans  le  lion  ; 
ils  sont  beaucoup  plus  petits  à  proportion  dans  le 
cheval.  Ceux  de  Véléphani  sont  formés  chacun  de 
quatre  portions  distinctes.  Ce  sont  eux  qui  contri- 
buent le  plus,  dans  les  cétacés  j  à  fixer  les  os  du 
bassin.  Ils  s'attachent  à  toute  leur  face  interne  ^et 
inférieure ,  et  se  portent  de-là  sur  les  branches  du 
corps  caverneux. 

Les  animaux  a  bourse  sont  les  seuls ,  à  notre 
connoissapce ,  où  ces  muscles  s'écartent  de  ce  type 
général.  Cela  tient  à  la  disposition  des  branches  du 
corps  caverneux,  qui  sont  absolument  libres  dans 
ces  animaux  et  n'ont  aucune  adhérence  avec  les 
ischions.  Les  UchiO'Caverneux  forment  autour  de 
6  G 
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ce»  branches  un  renflement  ovale ,  composé  de  pla« 
sieurs  couches  épaisses  de  fibres  concentriques^ 
qui  enY6loppent  les  branches  jusque  près  de  leur 
réunion  ,  et  ne  tiennent  aux  ischions  que  par  quel- 
ques fibres  tendineuses*  Leur  principal  usage  sem- 
ble être  j  dans  ce  cas  y  de  comprimer  la  portion  du 
oorps  caverneux  qu'ils  entourent.  Ils  peuvent  en- 
core ,  à  la  vérité  ,  retirer  un  peu  vers  Fischion 
les  branches  de  ce  corps , .  et  donner  par  là  plus  de 
fixité  à  la  verge* 

Le  bulbo'Cauerneux   présente  un  plus  grand 
nombre  de  différences  remarquables. 

Dans  plusieurs  cas,  sa  plus  grande  épaisseur 
tient  à  une  difficulté  plus  grande  que  doivent  avoir 
l'urine  et  la  semence,  à  traverser  la  portion  de 
Turètre  qu'il  recouvre.  Il  est  très-épais  ,  enjr'au- 
très  dans  le  sanglier  ^  où  il  doit  expulser  l'un  ou 
l'autre  de  ces  liquides ,  du  profond  cul-de-sac  qui 
occupe  le  bulbe ,  et  pat*  lequel  commence  .la  ser 
cènde  portion  de  l'urètre. 

Son  action  n'est  pas  toujours  la  même  ,  et  l'urè- 
Ire  en  est  quelquefois  afascdument  privé.  Aussi  ce 
canal  est*  il  plus  constamment  et  plus  efEcacement 
contracté  par 'un  autre  accélérateur,  formant, 
comme  nous  l'avons  dit,  une  couche  épaisse  do 
fibres  circulaires  autour  de  sa  première  portion. 
Les  marmottes  ,  les  édureils^  et  Vichneumon 
nous  ont  offert  des  exemples  de  I4  particularité 
dont  nous  parlons.  Le  bulbo- caverneux  ne  sert, 
4ans  les  deux  premiers  genres  y  qu'à  faire  sortir 
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da  cal*de-^ac  creusé  dans  le  bulbe ,  l'humeur  des 
glandes  de  Cotùper^  que  leur  canaux  y  yersent  de 
chaque  coté,  €i  son  action  ne  peut  se  communi- 
quer à  Turètre ,  qui  passe  audessus  du  cul-de-sac. 
Celui  de  Vichneumon  n'a  pas  même  cet  usage.  II 
forme  une  enveloppe  assez  mince ,  qui  recourre 
à-la-fois  les  deux  volumineuses  glandes  de  Cowper^ 
et  sert 9  avec  leur  muscle^  propre,  à  les  vider  de 
leur  humeur. 

Celui  du  cheval  est  composé'  de  fibres  transver- 
sales ,  sans  ligne  médiane.  Il  ne  forme  pas  une 
saillie  considérable  qui  se  borneroit  à  1  étendue  du 
hulbe,  mais  une  simple  enveloppe  qui  s'étend  jus- 
qu'au gland. 

Ce  muscle  est  double  dans  plusieurs  animaux  ^ 
tels  que  V éléphant,  le  chameau  y  les  rats  propre- 
ment dits ,  les  rais  d'eau  ê|  toqs  les  animaux  à 
bourse. 

«  Dana  les  deux  premiers ,  les  bulbo-caverçeux  re- 
couvrent cependant  un  seul  bulbe  qui  enveloppe 
lui-même  une  portion  de  l'urètre,  et  leurs  fibres 
antérieures  vont  se  fixer  au  corps  caverneux* 
Presqu'aucune  de  ces  circonstances  n'a  lieu  dans 
les  rais ,  et  elles  manquent  toutes  dans  les  ani^ 
maux  à  bourse. 

Noos  avons  déjà  dit  qiie.,  dans  le  surmulot  et  le 
rai  vulgaire ,  le  bulbe  de  l'urètre  étoit  gros  et 
triangulaire,  et  que  las  deux  angles ,  dirigés  en 
arriére ,  prés^titoient  un  commencement  de  bran- 
ches ;  que  cette  même  partie  éto^t  divisée  en  deux 
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branchés  distinctes  dans  le^  rat  d^eau  et  tous  les 
animaux  à  bourse.  Dans  tous  ces  cas ,  les  deux 
muscles  analogues  au  bulbo^cayerneux  ^  n'ont  au* 
cune  action  sur  le  canal  de  l'urètre ,  excepté  peut- 
être  un  peu  dans  le  premier.  Ils  sont  fort  considé- 
rables dans  les  rats  proprement  dits ,- où  ils  recou- 
vrent en-dehors  chaque  angle  du  bulbe ,  et  s'éten- 
dentplus  avant  sur  cette  partie.  On  peut  même  y  dis* 
tinguer  deux  portions ,  dont  la  première  s'attache 
plus  évidemment  au  corps  cayerneux.  Dans  le  rat 
d^eau  chacun  de  ces  muscles  est  composé  de  fibres 
transversales  y  dont  quelques-unes  seulement  tien«- 
nent  au ,  corps  caverneux  ^  et  dont  un  plus  grand 
nombre  s'attachent  au  bassin.  On  voit  que  ce.  ne 
sont  plus  guère  des  bulbo-caverneux  ^  ce  nom  ne 
leur  convient  absolument  plus  dans  les  didelphes  ^ 
chez  lesquels  ils  forment  un  renflement  considé- 
rable autour  d.es  branches  du  corps  caverneux  y 
qu'ils  enveloppent  de  plusieurs  couches  épaisses  d& 
fibres  concentriques.  ïjeur  usage  ne  peut  être ,  dans 
ce  cas  y  que  de  comprimer  fortement  la  partie  vas- 
culaire  qu'ils  entourent. 

En  voyant  constamment  (  excepté  dans  Vichneu* 
mon)  y  le  bulbo-caverneux  ou  ses  deux  .muscles 
analogues  y  accompagner  le  bulbe  ou  les  branches 
dans  lesquelles  il  se  partage ,  et  perdre  absolument 
un  des  usages  que  nous  lui  avons  assignés  d'abord  y 
celui  d'accélérer  la  marche  de  l'urine  ou  de  la 
semence ,  ne  seroit-on  pas  tenté  de  croire^ que  ce 
n'^st  pas  là  la  plus  importante  de  $e%  fonctions  ? 
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Mais  pourquoi  a*t-il  plus  constamment  celle  de 
comprimer  ce  bulbe  ?  Contribueroit  -  il ,  par  cet 
eOet ,  à  Féreclion  ? 

Ces  muscles  ne  sont  pas  les  seuls  qui  agissent  sur 
la  Terge  des  mammifères^  un  grand  nombre  d'en- 
tr'eux  en  ont  un  autre  quelquefois  à  deux  ventres , 
qui  a  la  fonction  particulière  de  relever  cet  organe. 
Il  se  trouve  dans  les  babouins ,  parmi  les  singes^ 
où  il  est  composé  de  deux  ventres  épais ,  attachés  à 
l'arcade  du  pubis  y  et  d'un  tendon  qui  règne  sur  le 
dos  de  la'  Verge  et  se  confond  vers  son  extrémité 
avec  le  corps  caverneux.  H  existe  aussi  dans  les 
lièvres  ,  les  marmottes  ,  les  cabiais ,  etc. ,  chez  les» 
quels  il  contribue  à  donner  à  la  verge  la  direction 
propre  à  l'accouplement;  on  se  rappelle  qu'elle  est 
tournée  en  arrière  dans  tous  ces  animaux.  On  lo 
voit  encore  dans  V éléphant ,  où  son  grand  volume- 
est  proportionné  à  celui  de  la  verge  qu'il  doit  soute- 
nir et  soulever  :  il  a  deux  ventres  charnus  distincts  y 
fixés  aux  os  pubis ,  et  en  partie  sur  les  branches  du 
corps  caverneux  qui  s'avancent  sur  le  dos  de  la  ver- 
ge ,  et  dont  les  tendons  y.  très-courts ,  se  réunissent 
bientôt  en  un  seul  ;  celui-ci  règne  sur  le  dos  de  la 
verge  jusqu'à  son  extrémité,  enveloppé,  dans  ce 
trajet ,  par  une  gaine  fibreuse  extrêmement  forte. 
Tout  est  ici  calculé  d'après  le  poids  de  cette  énorme 
verge.  Il  est >  remarquable  que  ce  muscle  manque 
dans  le  cheval  y  dont  la  verge  cependant  est  d'un 
très-grand  volume  i  aussi  cet  animal  a-t-il  une^ 
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grande  difficulté  de  lui  donner  la  direction  |)r6pro 
âu  coït. 

Les  ours ,  le  raton  et  le  chien,  etc. ,  ont  un  petit  - 
muscle  dont  les  fibres  charnues  partent  des  branches 
du  corps  caverneux,  et  se  réunissent  à  un  tendoti 
tooyen  qui  se  fixe  à  la  verge  au-dessous  du  pubis. 
Dans  la  guenon  callitriche,  ou  nous  l'avons  égale- 
ment trouvé  ,  il  n'a  voit  pas  de  tendon  moyen ,  et 
de  voit  servir  à  comprimer  la  veine  dorsale. 

Enfin ,  nous  avons  trouvé  dans  les  ruminans  un 
ischio  -  bulbeux ,-  qui  s'attache  à  là  tubérosité  de 
l'ischion ,  et  s'élève  obliquement  en  dedans  pour 
s'attucher  au  bulbe  avec  son  semblable  :  il  tire  le 
bulbe  en  bas  et  en  avant,  et  contribue  un  peu ,  à  cô 
qu'il  paroît ,  à  l'allongement  de  la  verge. 

7«  Vaisseaux  sanguins  et  nerfs  de  la  verge. 

a.  Des  i>aisseaux  sanguins. 

Les  artères  principales  de  la  verge  viennent , 
dans  Vhomme ,  de  la  honteuse  interne  :  elles  nais- 
sent d'une  branche  de  cette  artère  qui  est  d'abord 
couverte  par  le  transverse  du  périné,  pénètre  entre 
Je  bulbo-carerneux  et  l'ischio-caverneux  ,  ensuite 
entre  les  branches  de  l'ischion  et  du  pubis  et  celles 
du  corps  cavernelix  ^  donne  en  chemin  deux  artères 
importantes  au  bulbe  de  l'urètre  ,  parvient  sur  le 
dos  de  la  verge  et  s'y  divise  en  deux  autres  bran- 
ches :  Tune  règne  sur  cette  partie  jusqu^au  gland  , 
fournit  de  petits  rameaux  aux  parois  externes  du 
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corpa  ca venteux ,  et  se  termine  en  un  grand  jdombre 
de  ramifications  qui  Tont  particulièrement  au  gland 
et  au' prépuce;  c'est  l'artère  dorsale  de  la  verge. 
L'autre ,  l'artère  caverneuse ,  pénètre  dans  le  corps 
caverneux ,  et  s'avance  da!ns  ^intérieur  de  ce  corps 
jusqu'à  son  extrémité  ^  en  diminuant  à  mesure  et 
en  donnant  une  foule  de  ramifications. 

Les  veines  de  la  même  partie  se  réunissent  ^  pour 
la  plupart ,  à  un  seul  tronc  ;  celui  de  la  veine  dor-* 
sale  y  qui  règne  sur  le  dos  de  la  verge  et  se  rend 
dans  Je  plexus  veineux  qui  «iveloppe  la  prostate  et 
le  col  de  la  yessie<  Elle  a  des  valvules ,  comme 
toutes  les  veinos  sujettes  à  être  comprimées. 

Quelque^  autres  ramificatioi^s  ,des  plus  superfi- 
cielles se  rendent  à  la  saphène  ou  à  la  crurale. 

On  trouve  à  cet  égard  une  très-grande  confor- 
mité  jdans  ia.  plupart  des  maisâmi/ër^^.  Les  princi- 
pale^  artèresrde  Ja  veirgé  ont  généraleme|it  l'origine 
qui  vient  d'être  indiquée:  «^llè  du  corps  ^caverneux 
j  pépètre  toujours,  dès  sa  base,  par.qne<ou  plu* 
sieurs  branches. 

Les  veines  forment^  iila  superficie  de  cet  organe , 
un  plexus  très- compliqué  ,  dont  les  pripicipales 
branches  se  rendent  à  la  saphène  ou  à  la. crurale  y 
aune  et  quelquefois  à  deux  veines  dorsales* 

b.  Des  fierfs  de  ia  verge. 

Leur  nombre-  et  leur  grandeur  sont  pc^faitement 
en  rapport  aveè  la  grande  sensibilité  de  cet  organe  : 
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ils  forment,  entr'auta-es ,  plusieurs  gros  cordons  sur 
le  dos  de  la  verge ,  dont  les  nombreux  filets  s^entF&- 
lacent  autour  des  vaisseaux  de  cette  partie^  Ces 
i^erfs  tirent  leur  origine  de  plusieurs  paires  sacrées. 
Ils  sont  constamment  irès-gros  dans  tops  les  mainr 
mifères.  L^obseryâtion  la  plus  remarquable  que 
nous  ayons  fai|;e  sur  leur  distribution ,  est  qu'ils 
enveloppent  de  leurs  ncmibreux  filets  les  veines 
dorsales  de  la  verge  aussi  bien  que  leS:  a^^tères. 
Cela  est  extrêmement  évident  dans  V éléphant, 
et  nous  paroît  un  indice  certain  du  rôle  que  jouant 
ces  nerfs  dans  l'érection ,  et  de  la  coo^aotilité  qui 
est  propre  à  tous  ces  vaisseaux. 

II.  Du  canal  de  Vurètré  et  de  la  verge  de 

Véchidné. 

>  •    ■ 

Nous  avons  décrit ,  dans  le  commencenlent.de 
l'artide  précédent  \  les  testicules  de  ce  singulier 
animal,  et  nous  avons  suivi  leurs  catianix: .défe- 
rons, jusqu'au  commencement  de  l'urètre.,  dans 
lequel  ils  se  terminent ,  comme  dans  tous  les.  mam- 
mifères. Ce  dernier  canal  est  composé  seulement 
d'une  portion  musculeuse ,  renfermée  dans  le  bas- 
sin ,  et  manque  de  celle  que  nous  appelons  viascû- 
leuse.  Il  parcourt  une  étendue  de  ,o^>o4  mètres 
environ  depuis  la  vessie  jusqu'au  cloaque  ,  collé  à 
la  face  inférieure  du  rectum ,  enveloppé  av^ç  ce 
dernier  par  un  muscle  constricteur  commiln^  et  se 
termine 'par  un  cul-de-sac.  Une  coucbe  de  fibres 
n^usculaireS)  très-épai^ise  dans  toute  sq^  éteDjItte^ 
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mais  particalièrenient  autour  du  cul-de-sac ,  ren^ 
force  ses  parois.  A  très^pea  de  distance  de  celui'- 
ci  y  le  canal  de  Furètre  e^  pevcé  du  côté  supérieur 
d'une  ouverture  y  qui  communique  dans  l'intérieur 
da  cloaque  par  un  petit  conduit  très-court.  Telle  est 
l'onique  Toiè  par  laquelle  Furine  ou  la  semence 
peuvent  sortir  de  ce  canal.  Nous  n'en  avons  trouvé 
aucune  particulière  à  c^le-ci,  et  qui  puisse  la  con* 
duire  vers  la  verge.  On  aurdit  pu  rétablir  d'avance 
par  le  raisonnement ,  une  fois  que  Ton  connoissoil 
les  deux  orifices  par  lesquels  ce  liquide  découle 
hsLïVA  Furètre ,  et  la  communication  qui  vient  d^être 
décrite  entre  ce  dernier  et  le  cloaque  ;  car  il  se 
seroit  perdu ,  en  grande  partie ,  par  cette  voie ,  au 
lieu  de  s'introduire  par  l'orifice  qui  auroit  du  loi 
être  particulière. 

C'est  donc  uniquement  dans  le  cloaque  que  paj> 
^ent  la  sëmenoe.  ainsi  que  l'urine.  L'une  et  l'autre 
doivent  y  être  lancées  avec  force  par  la  contraction 
des  parois  muscûleùses  de  l'urètre  ,  aidé .  encore 
par  le  :  constricteur  commun  de  ce  dernier  et  du 
rectam.     .  ! 

La  Tcrge  est  retiïjée ,  pendant  son  état  de  relâche- 
ment ,  dans  une  poche  particulière ,  et  sort ,  lors  de 
l'érection ,  par  un  orifice  percé  à  la  paroi  inférieure 
du  cloaque  ,  au-dessous  de  celui  qui  est  commun  à 
l'urine  et  à  la  semence.  Elle  est  courte  y  à  peu  près 
cylindrique ,  et  termiiiée  par  quatre  lobes  arrondis, 
dont  le  bout  présenté  uiie  légère  fosse  qui  s'efface 
sans  doutQ  pendant  l'érection  /0t  dont  la  peau  est 
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béns$ée<Ie  papilles.  Cette  verge  n'est  composée  que 
d'un  corps  o&Terjaeiix^Ibnnéycon^me  à  Pordinaire  y 
d'un  tissu  de  y  aisseaux  ~  sanguins ,  plus  fin  et  plus 
aerré  4afli6  les  lobes  qui  ^répondent  au  gland  .^  et 
contenu  dans  une  gâane  fii>rause«  Sa  peau  est  une 
ccHitinuation  do  celle  qui  tapisse  l'intiérieur  du  cloa- 
que. Elle  lui  est  fortement  adhérente  dans  toute  la 
partie  où  elle  recouvre  iuiniédiâtèxnènt  le  corps 
caverneux,  et  nY  t^éntvque  iotibiemeiit  dans  celle 
qui  recouvre  le  muscle  rétracieur^  Ce  dernier  est 
un  ruban  épaiâ,  dont  les  fibres  nous  ont  parulenir 
au  constrîeteupr  comB^un  du  recifùm  et  du  èloa^ 
que.  M  s'éteufl  le  long  de  la  fa<3e  inférieure  de  la 
verge  jusque  vers  son  extrémité  où  il  se  fixe , 
et  sert  èvidemn^ent  à  la  ret|rer  dans  ^a  poohe , 
lorsque  l'érection ,  jointe  à  la  compression  du  cons- 
tructeur du  cloaque  ,  l'en' a'faît  soifir. 

On  prévoit  >  par  ce  qui  ^  été  dit  précédemment 
snr  le  chemin- que  prend  -la  semence,  que  cette 
Terge  n^est  pas  percée  ;  aussi  n'avons-nous  pu  y 
découvrir  aucun  canal.  Sa  section  transversale  pré- 
sente au  milieu  de  son  bord  inférieur  Jes  orifices 
'béans  des  artères  dorsales,  mais  vien  ^ui  indique 
un  canal  de  la  semence.  Malgré  Tinspection  la  plus 
attentive  de^  quatre  mamelons  et  de  leurs*  interval- 
les ,  et  quoique  f)ous  les  eussions  coupés  trfinsyex«a- 
lement  à  leur  base  ^  il  nous  a  été  également  impos*- 
sible  d'y  découvrir  aucun  orifice. 

Il  paroît  que  la  verge  de  V omiihorinque  ne  dif- 
fère de  celle  de  Véçhidné  que  par  le.  nombre  dee 
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mamelons  qui  terminent  !é  gland ,  dont  il  n'y  a  que 
deur  dans  le  premier. 

L'un  et  l'autre  nous  cfffrent  un  premier  exemple 
d'une  verge  non  percée ,  à  l'extérieur  de  laquelle  il 
n^  a  pas  même  un  sîîlon^pour  diriger  la  semence. 
Nous  verrons  bientôt  qu'elle  est,  à  cet  égard ,  moins 
compleltement  organisée  que  celle  de  plusieurs 
oiseaux ,  dans  laquelle  ce  sillon  existe ,  et  qu'elle 
86  rapproclie  davantage  dés  verges  que  nous  décri- 
rons dans  les  ophidiens  et  dans  plusieurs  sauriens. 
Cependant  on  ne  pourroit  dire  que  ces  animaux 
ressemblent  à  ces  derniers  par  les  organes  de  la 
génération  ;  car  leurs  catiaux  déférens  ne  se  ter- 
minent pas  au  cloaque  ^  mais  dans  un  eanal  de 
l'urètre  comme  dans  les  mammifères  ^  que  tra* 
Terse  la  semence  avant  de  parvenir  dans  ce  der- 
nier :  ils  ont  d'ailleurs  deux  glandes  de  Cou^per, 
qui  sont  également  propres  à  la  première  dasse  du 

règne  animal, 

« 

m.  I^  la  verge  des  oiseaux^ 

La  plupart  des  oiseaux  n'ont  qu'une  papille  vas- 
culeuse ,  située  à  la  paroi  inférieure  de  leur  cloa- 
que ,  et  qui  est  souvent  à  peine  sensible  hors  du 
temps  de  l'érection.  Ils  ne  peuvent  se  produire 
d'autre  irritation  dans  le'  coït ,  que'  celle  qui  doit 
résulter  de  l'abouchement  de  leur  cloaque  et  de 
l'altouchement  de  cette  papiHe. 

Mais  quelques-uns  ont  une  verge  non  percée , 
ffuû  volume  asseaf  considérable ,  dont  l'existence 
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ne  par  oit  pas  toujours  dépendre  de  la  graèdeur 
de  TanimaL  (  Les  grands  oiseaux  de  proie  n'ont 
tout  au  plus  que  la  papille  qui  vient  d^étre  indi- 
quée y  tandis  que  les  canards ,  qui  sont  beaucoup 
plus  petits,  sont  pourvus  d'une  verge  trè3- grande ).' 
Celte  existence  paroît  encore  moins  en  rapport  avec 
les  ordres  dans  lesquels  on  divise  cette  classe} car  le 
même  ordre ,  celui  des  gallinacés  ,  par  exemple  ^ 
comprend  des  oiseaux  qui  ont  une  véritable  verge, 
le  hocko,  V outarde,  et  beaucoup  d'autres  qui  n'en 
ont  pas.  Il  en  est  de  même  de  ceux  des  échassiers 
et  des  oiseaux  nageurs. 

Sa  structure  est  loin  d'être  la  même  dan»  tous  les 
oiseaux  qui  en  sont  pourvus ,  et  ^  à  cet  égard ,  elle 
présente  deux  modèles  extrêmement  difierens. 

Nous,  décrirons  la  verge  de  V autruche  comme 
^type  de  l'un  y  et  celle  du  canard  j  comme  exemple 
de  l'autre. 

La  première  est  d'une  grandeur  proportionnée  à 
celle  de  cet  oiseau.  Sa  forme  est  conique ,  son  dos 
est  creusé  d'un  sillon  étroit  et  profcmd  qui  règne 
depuis  sa  base  jusqu'à  sa  pointe.  Les  déférens 
s'ouvrent  dans  le  cloaque  vis  -  à  -  vis  de  sa  base 
de  manière  que  la  semence  tombe  directement 
dans  ce  sillon.  Cette  verge  est  formée  :  i°.  De  deux 
corps  solides  ^  coniques  ,  entièrement  composés  de 
substance  fibreuse ,  appuyés  par  leur  base  en  de- 
dans ,du  sphincter  du  cloaque ,  sur  sa  paroi  infé- 
rieure,  adossés  l'unàTautre,  sans  se  confondre^ 
dont  le  droit  est  plus  petit  que  le  gauche  ^  et  ae 
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s'ayanoe  pas  aussi  loin  dans  la  verge  ;  sans  doute , 
pour  donner  à  cet  organe  ^  qui  n'est  pas  susceptible 
de  se  ramollir  comme  celui  des  mammifères',  plus 
de  flexibilité  de  son  coté  ,  afin  que  Fanimal  puisse 
le  replier  facilement  dans  son  cloaque:  3^.  D'un 
ooTfs  Jibro^i^aaculeùx  y  qui  forme  une  saillie  consi- 
dérable le  long  de  sa  face  inférieure ,  et  en  corn* 
pose  y  en  totà^té ,  Textrémité  :  5^.  D'une  portion 
composée  de  cellules,  dans  lesquelles  le  sang 
ft'épanclie ,  et  qui  se  voient  soiis  la  peau  qui  tapisse 
les  parois  du  sillon.  Cette  dernière  semble  être 
l'analogue  de  la  partie  yasculeuse  de  l'urètre ,  tan- 
dis que  la  seconde  paroit  remplacer  avec  les  corps 
fibreux  le  corps  caverneux  et  le  gland  de  la  verge 
des  mammifères. 

Cet  organe  se  recourbe  la  pointe  en  bas ,  et  se 
replie  dans  une  poche  tnembraneuse  située  au-des- 
sus de  celle  où  s'arrête  l'uriné ,  de  manière  que 
l'orifice  de  cette  dernière ,  qui  s'ouvre  à  la  base  de 
la  verge  y  dans  son  sillon,  est  alors  entièrement  fer- 
mé. Il  faut  donc  que  V autruche  sorte  sa  verge  pour 
uriner  ou  pour  rendre  ses  excrémens ,  comme  pour 
le  moment  du  coït.  11  paroit  qu'elle  y  parvient  par 
la  simple  contraction  de  son  sphincter ,  qui  forme 
aatour  du  cloaque  un  cercle  musculeux  extrême- 
ment épais ,  et  embrasse  la  poche  dans  laquelle  la 
verge  se  retire.  Deux  paires  de  muscles  servent 
alors  à  l'y  faire  rentrer, 

1^.  L'une  descend  de  dessous  le  sacrum  où  elle 
fle  fixe,  s'introduit  en  dedans  du  sphincter  ,  con« 
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touroe  les  côtés  de  la  verge  près  de  sa  base  ,  et 
s'attache  en-dessous  de  cet  organe  dam  son  pre* 
tnier  tiers. 

2**.  L'antre  s'avance  plus  près  de  sa  pointe.  Les 
iMiiscIes  qui  le  comj^esent  ont  deux  faisceaux  ,  dont 
l'an  vient  de  cet  endroit  et  l'autre  de  la  poche  de  la 
verge  :  tous  deux  se  réunissent  en  s^avançant  y  et  se 

I 

fixent  à  l'os  des  isles  en  arrière  des  reins*. 

La  première  tire  la  verge  près  de  sa  base  et  la 
soulève;  la  seconde  agit  plus  particùlièréipent  sur  sa 
^pointe,  qu'elle  tient  dourbéfe  on  bas.:  Toutes  deux 
plient  cet  organe  et  le  retirent  ainsi  dans  sa  poche. 

Le  co^oaret,  à  ce  qu'il  paroit,  le  hocko  y  ont  la 
verge  conformée  comme  Yautruche» 

Mais  dans  les  oies  ,  Jes  canards ,  et  plusieurs 
échassiers  j  tels  que  la  cicogne  ,  etc. ,  cet  organe 
présente  une  structure  entièrement  différente.  Dans 
l'état  de  repos  c'est  un  simple  canal  membraneux 
retiré  sous  la  fin  du  rectum ,  dans  une  poche  parti* 
cnlière ,  comme  la  verge  des  précédens>  et  forniant 
une  courbe  qui  peut  égaler  les  trois  quarts  du  cer- 
cle. Ce  canal  s'ouvre  dans  le  cloaque  par  une  da 
ses  extrémités ,  et  sa  peau  se  continue  avec  celle  de 
cette  cavité.  L'autre  extrémité  tient  à  une  substance 
cartilagineuse  qui  s'appuie  contre  la  paroi  infi&- 
rienre  du  sphincter ,  et  à  laquelle  les  fibres  in- 
térieures de  ce  muscle  viennent  se  fixer.  Liors- 
qu'on  ouvre  la  verge  dans  cet  état  ,  on  voit  qu'elle 
est  formée  de  deux  portions  qui  en  composent  clia- 
que  moitié*  L'une  a  des  parois  plus  épaisses  y  élw^ 
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I   tiques ,  un  peu  >glaildQleuse5  vers  leur  surface  in- 
terne et  légèremeinent  inégales  dç  ce  côté.  L'autre 
présente  intérieurement  un  gratid  nombre  de  cane- 
lures  et  de  plis  qui' se  rapetissent  à  mesure  qu'ils 
s  approchent  de  la  première ,  et  dont  la  direction 
«l  oblique  en  travers.  Cette  portipn  se  déroule  iau 
dehors  comme  un  gant  lors  de  l'érection  ;  en  méme- 
femps   la  première   s'introduit  dans   le  cylindre 
creux   qu'elle  forme ,  le   double ,  et  en  compose 
la  partie  la  plus  ferme.  La  plupart  des  plis  et  des 
canelures  sont  beaucoup  moins  prononcés  lorsque 
la  verge  a  été  poussée  en  dehors  ;  ils  empêchent 
cet  organe  de  s'étendre  en  ligne  droite ,  à  cause 
de  leur  direclioji  oblique ,  et  l'obligent  de  se  con^ 
tourner  en  tire-bouchon.  Cela  devoit  être  ainsi  : 
comment  le  canard  mâle  auroit  il  pu  faire  entrer 
dans  le*  cloaque  de  la  femelle  une  verge  longue. 
de  quatre  à  cinq  pouces  ?  car  telle   est  sa  Ion* 
gtieur  lorsqu'elle  est  étendue  en  ligne  droite.  Les 
plus  fortes  de  ces  rides  se  voient  sur  deux  rebords 
qui  interceptent  un  sillon  assez  profond ,  creusé 
dans  toute  l'étendue  de  la  verge ,  et  au  commen* 
cernent   duquel  les   canaux   déférens  versent  la 
semence. 

Cet  organe  est  donc  un  cylindre  creux^  com- 
posé de  deux  fourreaux  ^  dont  l'un  extérieur , 
très-ridé ,  est  une  sorte  de  redsort..  très-élastique  y 
et  dont  l'autte ,  recouvert  par  le  premier ,  a  des 
par<»s  plus  épaisses ,  un  peu  plus  glanduleuses  y 
jouit  d'une  élasticité  également  remarquable  ^\  et 
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forme  prQpre^nent  le  corps  de  la  verge.  Nous 
l'avonç  trouvé  rempli  d^une  humeur  glaireuse , 
épaisse  et  filante. 

Mais  par  quel  mécanisme  ce  singulier  organe 
mrt^il  du  cloaque  ?  Commuât  ces  deux  canaux  , 
qui  n'en  forment  qu'un  seul    continu ,  hors    du 
temps  de   l'érection,  s'introduisent-ils   l'un   dans 
l'autre  ?  Et  quelle  est  la  force  qui  les  fait  rentrer 
dans,  leur  premier  état  après  l'accouplement  ?  Leur 
grande  élasticité  su£Ëit  presque  seule  à  ce  dernier 
effet.  Un  muscle  grêle ,  ibrmant  un  ruban  mince , 
fixé  du  côté  gauche  j  dans  l'intérieur  du  bassin  qui 
descend  de-là  vers  la  ppche  de  la  verge ,  et  dont  les 
fibres  semblent  se  rendre  en  partie  vers  le  cylin- 
dre intérieur  de  cette  dernière ,  y  contribue  sans 
doutç  un  peu.  Doit  -  on  regarder  comme  servant 
encore  à  cet  usage ,  un  autre  muscle  grêle   qui 
embrasse  en  dessous  la,  base  de  la  verge  y  se  glisse 
de  chaque' côté  en  dedans  des  deux  renfleme^s 
musculeux  que  nous  allons  décrire  ,  en  montant 
obliquement  en  avant ,  et  parvient  sur  la  queue  ?  ou 
plutôt  ce  mi35c]e  empêcheroit-il  la  verge  de  rentrer 
en  serrantr  de.  bas  en  haut  l'orifice  par  lequel  elle 
est  passée  ?  .  :.. 

Deux  muscles  extrêmement  forts  l'expulsent  au^ 
dehors.  Us  forment  deux  renflemens  ovales.  ^  très^ 
épais  y  dont  les  faisceaux  sont  concentriques  et  voxil 
de  haut  en  bas  ^  qui  sont  réunis  supérieurement  e1 
du  côté  inférieur ,  par  leurs  extrémités ,  et^ui  em^ 
braisent  celle  du  rectum  ainsi  que  le,  cloaque  ^  j>ai 
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une  face  concave  ^  où  leur»  f^ispeiiux  forment  des 
colojines  distinctes.  Ils  r0c.ouyrent  immédiatement , 
par  cette  face,  un  petit  corps  de  substance  rouge , 
trés-délic4te ,  qui  lientà  œUe  dernière  par  un  grand 
Qonibfe  d^  filaqieps  Qbreax,  e$  n'est ,  à  ce  qu'il  pa- 
roît  »^u'un  lasçis  e^r^meirieot  ^u  d9  vaisseaui:  san* 
guins.  Lctfr^qMe  ces  musples  se /c<»l(r4iC<^&nt ,  ils  doi?» 
Tent  serrer  la  vergn  ^v.ec  force  ^t  l'obliger  d»  se 
dérouler  aji  dehors  ,  comme  elle  le  fait  lorsque  l'on 
serre  le  cloaque  avec  les  dpigts.  Son  orgamsation  j 
qui  n'est  pas  vasculaire ,  la  rend  incapable  d'une 
Téritable  érection.  EUla  reçoit  cependant  plus  de 
sang  )  pour  l'inçtant  dju  cpït ,  soit  p^r  l'irritation  que 
produit  la  présej^ce  d#  la  feiDeUe^  soit  par  la  com- 
pression du  cp^ps  Ta$culfiirç  qui  vieut  d'être  indi-^ 
que  :  m^  ce  liquide  ne  4piit .  ginère  servir  qu'à  en 
augpieif^F  I9.  i$e9$i]^ilité ,  e)  m  p^t  lu  gonfler  qusi 
fort  pei^* 

Un  autre  effet  du  fsia  mu^Plo  précédent  y  c'est  la 
cpmpre^on ,  a  ce  qu'il  i^>us  s^inble  y  de  l'extrémité 
des  c^9|iux  déférent  y  qui  m  g}is»s.qnt  entre  ces  mus- 
cles et  le  dqaque  ppur  $e  tei?miner  à  ce  dernier , 
«près  aroir  éprouvé  un  petit TQnflement» 

IV.  De  la  verge  des  reptiles. 

il  n'y  ^  ^  ta'MM  4w9  Içs  ahélonimie  ;  la  ptupart 
des  s0ifri0M  §t  Im  ^phiiii^w  w  ont  deux^  et  les 
batraçi^n^  en  m^q^^t  leniièrçment. 

QeUf  .dQ«  prenii^s  e4  plw  grande  k  proportion 
V^  êsm  Ity  Hfi^  (l«af  ô»^lésé<l^nlfisi  SUe  est  ion^ 
6  H 
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pkoée^  a«-^s$u9  Tune  4e  Tnu^  y  M»t  réoiMs 
imr  1«0  fîôf  é«  et  par  une  cImoq  vw^oftle  ^i  répare 
leur  intervalle  en  deux  culs-de-sac.  Le  sillon  de  la 
T^rge  $e  <x>]ltÛHie  jwqin^i  r^^tf éfnibé  de  la  pointe 
tepériainr^^ 

V.  lh$  organeê  de  préhension» 

Vn  petit  nombre  d'aniniMuc  Terlébrés  «nt ,  oulre 
les  membres  ordinaires ,  des  oD^auea  accesMires, 
<}Qi  leur  servent  particu^èrement  â  se  cramiKiBiier 
sur  leurs  fomelles.  Tels  sont  l'ergpt  de  Vormiiho* 
rinçiie  et  de  VJefudné  ^  ^oritii  de  pAasitars  gaUinm- 
céê  y  le  reifflesneot  spongieq^  qui  se  voit  ao  pooce 
des  grenouilles  ;  entfia ,  les  espèces  de  m  ombres 
partiouliers  aux  raies  et  aax  squaieè^  et  q[i|i  wsitÉi 
*  situés  de  <^aque  cÀlé  de  jeHur  cieaque. 

L'ergot  de  V orniihorin^que -^  de  V^chiâni  est 
ooitiposé  de  deux  osselets  ou  de  deux  jdialanges , 
ààeH  i^tsine  très-courte  ,  applatie  ,  «Wtioaie  sur 
une  facette  de  Tastragale  ,  située  dci  oété  intenoe 
<ît  ihfémur  de  cet  os,  et  Vautre  on^é^e,  plus 
it>ague  )  de  "figure  conique ,  serl  de  moule  à.*la  corne 
qui  farme  I  erget;  <3elte  çorqe  est  pointue ,  assef 
longue ,  |ixée  du  é6té  înleriBe  de  l^«:rtieulation  du 
pied ,  ayâiit  sa  poihte  dirigée  emdedans. 

Dans:  les  '^i^inoiieiîj  qui  oalL  un  e^^ot  osialpgue  | 
tels  que  les  espèces  4^  genve/i^tosûmttt  de  làim* 
neeus  (ie  coq  ^  i^s  faisumà)^  \&  pCÈûn^  en  ne 
Vrouve  iiuhm  os  cooigue  aur  lequel  ee  mwtA  ^ 
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eorne  de  l'ergol  y  et  qot  m  Mode  s«^  le  tiers  »^ 
férimflr  do  l'os  du  twsé  du  oôlé  iiitevne  ^  de 
maaiète  que  sa  pftk^  est  (Kfigée  de  oe  t!bth\  et 
Dn  peu  en  arrière*  L'os  et  1«  tome  Mfà'îA^  ecnitieftt 
soiit  d'tfiit£ifit  {dus  grandg  que  ranimai  est  |^ln  âgé. 
Cet  ergot  âe  eart  pas"  lièdlemettt  k  ce9  stnioTaQX 
pour  se  cramponner  4Ur  feur»  femeltes ,  todt  le 
monde^  ecmnoâ  la  màmètB  dont,  ib  TeMipleiéat 
commet  orme  tSokû^eé 

Lm  peloltes  dm  pDiiisâe  dans  les  leepèees-  de 
baitacieM  ^  dont  les  mâlm  enriwasseifl  leurs  fe«- 
meHes^  noO'  à  kk  véridèpenr  on  vrai  acooeplev 
ment,  maisipour  aider  cèllès-cî  à  ae  déibftrraisser 
da  lésera  datifs  et  lee  fétopder.^  qu'ite  sont  hors 
du  «orpe-,  ces  pilotes  y  dte-^îjii»  y  smâi  enxipoasèeft 
de  fùtfUkà^  dorea  f  quelquefois  irairea  aà  bruiie^^ 
qni  recouvrent  non-seulement  le  pouce  ,  lirais  s?é- 
tendent  encore  dana  la  paunse  de  fa;  nMiiXi»  Le 
mAle  é»  serrant  sa  iîRmelle  le^  enfance  dans  sa 
pefao  i  ^  ffy  cr&mpdafiie  par  cte  aaKyfen  d'uM»  am;- 
nièM  tvès^erme.  Ëttes  dfeparoissent  après  le  temps 
des  AmcRirs ,  et  ne  revienseat  qo^i  eettes  époque; 

New  décrirons .  éaiir  tet  anide  ks  membres 
s<%e«smrea  de»  raiieaëtdei  9^u^^,  qnoi^îtiie 
foil  pas  démdé,.  à  notre  avisy  que  ce  aatetit  dd 
Téritables  orgasaa  de  prébensinu^  Cea  membre»^ 
qui  sont  [»*opres  aux  mâles  ,  se  trouvent  plaeéa 
de  dMqae  coté  de  la  tfOiÊfùe  ^  09  aorrière  éw  bassiïl* 

lia  ègsSmÂ  9  dami  la  raée^oMca^  lew  deux  tiersi 
de  b  loiqpieiir  êB  la^  queues  y  tieisnent  aii  hmsm 
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ea*dedans  de  la  nageoire  ^^^entr aie  ^  qui  est  re- 
culée sur  les  cotés  4e  Tanas  y  Set  sont  cémposés  cfe 
treize  pièces  cartilagineuseift  .d0  forme  et  de  di- 
.méiisions  4^fférentes. 

Les  '  (rois  "premièl-es  8<;mt  coi^rteë ,  et  articulées 
l'une  devant  Fautre*  Elles  forment  la  première 
}iar tie: de  ce i singulier: membre,  que  Bioeh  acon»- 
^rée  au  fémur;  La  seconde .,  que  te  même  auteur 
compare  à  la  jambe  ,  a  trois  longues  pièces  qui 
n'ont  aucun  xnouveittent  Vwap  sur  l'autre ,  et  dont 
les  deux  externes  interceptent  un  canal ,  qui  ,ya 
s'ouvrir  dans  le  creux  qàe  dorment  lespipce^i  de 
-la  troisième  partie.  Celles«di  sont  au  inombre  de 
sept ,  toutes  mobiles  y  et  de  différeote»  Ibnnes^ 
Cette  troisièi:^  partie  est  formée  ,  outre  .cela  >  d'un 
4es  .  os .  de  la  seconde  ,  qui  s'avance  jusqu/^ày  son 
extrémité.  -, 

La  première  partie ,  fléchie  en-dehors  sur  la 
secojude  ,  est  redressée  par  •  deux  muaeles  qui 
postent  en  même  temps  tout  le  membre  de  de- 
hors en*dedans.  L'un,  plus  considérable^  vient  du 
bassin  «  et  se  termine  au  coniimencement  de. la  se* 
conde  partie.  Il  se  confond  avec  le  fléchissieur  de 
la  nageoire  ventrale.  L'autre  plus  petit ,  situé  sur 
le  premier ,  s'attache  d'une  part  à  la  première 
partie ,  et  de  l'autre  au  commencement  de  la  se«- 
conde. 

Un  troisième  musde  commence  à  la  preoiière 
partie,  enveloppe  la  seconde,  en  ne  Jaissiapt  qu!ua 
petit  espace  à  découvert  du  côté  extè^e ,  et  se 
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termine  du  côté  inférieur  à  la  dernière  pièce  de- 
ce  coté  j  à  laquelle  il  s'attache  par  un  tendon 
grêle,  et  se  fixe  du  côté  supérieur,  au  bord 
étendu  que  lui  présente  en  ayant  la  pièce  en 
forme  de  pelle.  Il  sert  à  ouvrir-  l'espèce  de  canal 
que  forme  cette  troisième  partie*  Les  pièces  qu'il 
écarte  tendent  parleur  propre  élasticité  à  se  rap- 
procher l'une  de  l'autre  ;  .mais  it  n'y  a  aucun  muscle 
qui,  en  en  déterminant  avec  énergre  leur  rappro- 
chement ,  puisse  faire  de  ce  membre  un  véritable  • 
organe  de  préhension. 

Il  a  une  glande  ovale ,  enveloppée  d'un  muscle 
épais ,  qui  la  fijce  à  l'extérieur  de  sa  partie  moyenne. 
Cette  glande  a  un  large  canal  excréteur  qui  s'ouvre 
dans  le  sillon  que  forment  deux  des  cartilages  de  lèL 
seconde  partie ,  et  se  perd ,  comme  nous  l'avons 
dit ,  dans  le  creux  de  la  troisième.  L'humeur  qui 
en  découle  est  très- visqueuse. 

Ce  qu'il  y  a  de  ]^luâ  certain   dans  l'uisage  de 
ces  membres ,  c'est  qu'ils  peuvent  et  doivent  servir 
ft  la  natation,  un  des  muscles  qui  les  meut,  et  le 
plus  fort  sans  doute ,  étant  en  même  temps  l'a- 
baisseur  de  la  nageoire  ventrale.  Nous  invitons  au 
reste  les  naturalistes  à  constater ,  par  Aes  observa- 
tions sur  le  vivant,  s'iîs  servent  encore  aux  mâlesr 
a  se  cramponner  sur  leurs  femelles  dâtis  l'àctî^i:^ 
plement ,  comme  le  dit  Bloch ,  ou  ,à  les*  excite^ 
en  s'introdoisant  dans  leur   cloaque  ,  comme  fe 
yense  mon  célèbre  ami  M.  GeoffroL 

* 
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ARTICLE     IJ. 

Bea  organes  de  l^aoeouplement  dans  iesfeméihê 

d€s  animaux  ^erUbrési 


IXi  paraît  peu  jusie,  au  premier  abord  ^  do 
que  les  organes  de  l'açcou'pleinepU  exiotéfnt  itunns 
^néralemefit  daus  lies  femetles  quQ.dàns  le»  roâles^ 
Cela  e3t  vrai  cependant  ;  c'est  que  ^  dans  ie  petit 
nombre  de  poissons  qui  yaccxHif^ent  ^  dans  les 
chéloniens ,  Jes  sauriens  et  lea  0phidief%s  >  pacmi 
les  reptiles ,  dans  tous  les  oiseaux  >  datis  Vorni^ 
ihorinque  et  Véchidné  ^  le  cdaaqiie^  tient  lieu  de 
ces  organes.  Il  s'abQuehe.  avec  celui  du  mâle  ^  re- 
çoit lu  verge  ou  les  verges  de  celui  •*  ci  ^  lorsqu'il 
en  a  une  ou  deux^  et  sa  liqueur  séminale.  Un 
très-petit  nombre  de  femelles  ^  pfurmi  les  eèpèces 
dont  les  mâles  ooi  une  verge,  paroi^sent  être 
pourvues  d'un  ditoris  ^  le  seul  organe  particulier 
à  Taccouplement  qu'elles  présexUent,  daHs  ces  trois 
classes. 

A.  Dans  la  femme* 

V 

L'organe  pripcipal  de  ràocoupleffieht  est  sans 
doute  le  vagin ,  canal  destiné  spédalemmit  à  re- 
cevoir, k  v^rge  de  Tfamniiie  ^  et  à  lîrrer  pnng^ 
a  l'enfant ,  lors  de  TaccOuelienietit»  Il  eit  oèntesu 
dans  le  bassin  entJre  Xn,  reasie  et  le  reetum^  et 
descend ,  du  col  de  la  matrice  qu'il  embrasse  ^ 
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/iisqn'à  la  vulye  ,  où  il  se  termiile.  Gellè-ci  en 
forme  lentrée  ;  elle  présente  fta^dehors une  fente 
longitudinale  étendue  entre  i^arcade  des  o»  pubis  ^^ 
ft  deux  ou  trois'  oentiinètrea  en-deça  de  Tanua» 
Deux  replis  de  la  peau  ^  Iplus  ou  BK>ios  épab  par 
Ja  (paisse  qu'ils  crâliennent  ^  couverts  de  poUs 
exlérieurenneiit ,.  tapissés  sur   letiur   face   interne 
d'uae  mesibrane  nfiuqlieiise  ^  rouge  ^  bumectée^ 
Wdent  i^tte  feilte  de  chaque  coté ,  et  se  prêtent 
â  son  éxtensioB  a  l'époqile  de  raoGonchenient.  Ce  ' 
lootles  grandfe^  lèvres,  dont  la  commissure  infé^* 
rieure  porte  le   nom   de  fourd^^tte.  La  mémd 
fente  est  surmontée  d'un  coussin  de  graisse  y  jriaeé 
sur  la  syoïpliiae  des  os  pubis  ^  dont  la  peau  est 
de  même  couverte. de  pDils  ^  et  qui  a  évidemment 
peur  usage  d'éviter  que  ies  deux  sexes  ne  le 
froisBent  en  s'approchant»  Au-dessous  de  la  oom^i 
mi98ttre  supérieure  des  grandes  lèyrea  se  Tek  le 
clitoris ,  petit  corps  de  figiire  conique  ^  snispeiidu 
àla  sympbise  par  un  ligcitnent  j  et  qui  naît ,  comme 
ie  corps  oayensieux  de  la  verge  ^  de  deux  branches 
fixées  aux  iâchions  ,  prés  de   leurs  lubérasitéa. 
Deux  muscles  ^  eèmblabl^s  aux  i8chio-cayer«neax  ^ 
reoiontent  de  uiéme  de  ces  tubérosités  sur  ocs 
red&es.  Cet  organe  a  d'aiUeuts  une  etrui^ture  trèa» 
analegue  a  oêUe  dit  oorps  caverneux  de  la  verge. 
Ses  parois  sont  de  nature  libreme^  et  sa  cavité  ^ 
séparée  on  4ettX'  par  uM  d^Hson  verticale ,  rto^ 
%me  un  tissu  de  vaisseaux  q^i  se  gonflent  dto 
sang  y  oomise  Ja.  verge  de  TboiÉime  j  et  en  ptrov 
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duisent  Térection.  Mais  il  tient  eii  roême  temps  éis 
]a  nature  du  gland  par  la  peau  délicate  et  extrê- 
mement sensible  qui  enveloppe  sa  pointe ,  et  par 
im  prépuce  qui  ne  l'entoure  pas  à  la  vérité ,  mais 
le  recouvre   seulement  et  descend  sur  '  ses  côtés» 
II  va  se  joindre  h.  deux  espèces  de  petites  lèvres 
appelées  nymphes ,   parce  qu'on  leur  a  attribué 
Tusage  de  diriger  le  jet  de  l'uriïie  y  qui  tiennent 
encore  au  corps  même  du  ditoris  par  deux  petits 
freins,  et  bordent  la  moitié  supérieure  de  la  vulve 
eh  *  dedans  des  grandes  lèvres.   Elles  sont  d'un 
rouge  vermeil  chez  les  jeunes  filles ,  et  brunâtres 
chez  les  femmes  qui  ont  eu  des  enfans  y  'formées 
de  lames  cellulaires  et  de  vaissê^aux  sanguins  qui 
les  rendent  susceptibles  d'une  certaine  érection  ^ 
et  d'une  membrane   muqueuse   délicate  et  très- 
sensible  y  sur  laquelle  on  remarque  des  papilles  ^ 
comme  à  celle  du  gland  de  la  verge  ou  du  clitoris. 
£n  suivant,  sous  ce  dernier,  la  paroi  supérieure 
dé  la  vulve  ,  on  trouve  bientôt  l'orificQ  du  canal 
de  Tur être.  C'est  immédiatement  en  arrière  de  cet 
orifice  que  commence  propreiûent  le  vagin ,  au- 
delà  de   l'hymen  ,  repli   membraneux,   plus  ou 
moins  large ,  de  même  natiire  que  la  meiiibrane 
interne  de  ce  canal ,  rougeâtre ,  sensible  comme 
elle,  qui  forme  une  cloison  incoraplette  entre  te 
vagin  et  la  vulve ,  et  rétrécit  plus  ou  moins  ren- 
trée du  premier.  Ce  repli  est  ordinairement  sémi« 
«limàire  ,  alors  les   cornes  se    terminent  près  do 
Foriiice  de  Furètre.  D'autres  fois  il  fait  tout  k> 
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four  du  yâgin  y  et  plrésente  une  largeur  presque 
égale  dans  toute  sou  étendue.  Mais  il  n'existe  que 
chez  les  femmes  qui  n'ont  pas  souffert  les  ap- 
proches des  hommes  ;  il  se  déchire  et  disparoSt 
par  cette  cause  9  et  Ton  ne.  trouve  plus  à  sa  place 
que  des  caroncules  charnues  ^  rouges  et  quet- 
quefois  calleuses. 

Le  vagin ,  dont  nous  ayons  déjà  indiqiié  l'é^ 
tendue  et  la  situation ,  est  formé  de  parois  très«^ 
extensibles,,  çorapo^  d'un  tissu  cellulaire  serré ^ 
pénétré,  de  beaucoup  de  Toisseaux  sanguins ,  et 
dans  lequel  on  distingue  des  fibres  longitudinales 

'  et  d'autres  circulaires ,  que  plusieurs  anthropol6- 
mistes  soupçonnent  être  de  nature  musculaire. 
Les  vaisseaux  Sanguins  forment  d'ailleurs  autour 
de  son  origine  un  plexus  remarquable  y'  large  d'en- 
viron deux  cencimétres  ^  et  il  est  embrassé  dans 
cette  partie  par  deux  mu^ctes  qui  descendent  sur 
ses  cotés  de  dessç^us  le  coi^ps  du  ditpris ,  et  vont 
se  joindre  iaférieureroent  au  transverse  du  périné , 
et  à  l'extrémité  antérieure  du  sphincter  externe 

'  de  l'anus.  La  membrane  muqueuse  qui  tapisse  ses 
parois  ^st  remarquable  par  le  grand  nombre  de 
rides  et  de  plis  qu'elle  présente,  et  qui  ont  sans 
doute  .pour:  double,  usage  d'augmenter  les  frotte- 
mens  lors  du  coït ,  et  de  favoriser  l'extension  du 
vagin  àJ'Instant  de  l'accoutshemeat*  Il  y  en  a  de 
trai|Bvers|Lles  pl^is  nombreuses  et  plus  larges  vers 
le  commencement  du  vagin  ^  et  de  longitudinale^  ^ 
*  dont  à&Q3k  jdys  irent&rqnables  règnetit  sur  les  parois 


\ 
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ont^eures  et  ]^06téfietire9  dt$  ée  cândl  ^  et  ses  ter-- 
minent  à  Vhjm^n^  Un  grand  nombre  de  cryptes 
T^sietit  àûw  VintérievtT   dû   Yftgin  Une  humeur 
mtàifneusé  qui  jr  parvient  immédiaiénient ,  ou  dé- 
coule «upa^ratam  dans  dea  laodn^  j^fus  ou  moins 
^oforides  j  qui  9e  }««marquent  ^a  partScutière- 
ment  à  la  paroi  inférieure  du  vagin.  La  ^é^^rétSon 
de  Cette  lûifflC^tfr  augmeM«  beaucoup  toutes  les 
fytê^ffÊte  àei  dé^fft  aihouretis  ,   ou  iVete  même 
da  et>ït  gotfflem  de   éafig  ièa  paif^iea  géuilàlëâ. 
JSniiff  deu3£  p«tH«ê  glandes  ro«ldè<iiy   analogues  i 
ct^lles   dites  de   Cotéfpér  dans  Fhidninife ,  situées 
4é  chaque 'c6^  dé  Poisrigine  du  ragiiî  ,  Téri^nt 
^08  ce  canal  ^  suivant  quelques  anatoùiiM^e^ ,  par  on 
seul  oondoit(*xcréteur)  te  liquide  qu'elles  produisent* 
Telle  est  la  conformation  ordinaire  des  organes 
de  l'aceouplem^t  dans  la  femme.  lEILte  ne  pré- 
sente de  différence  dane  les  difféi^nt«s  nations^ 
qne  celle  qui  dépend  dé  la  grande  proportkm  des 
nymphes  ches  les  femm^eâde TAsie  et  de  FAfriqu!^, 
et  celle  beaucoup  {>his  singulière  ^  concettiani  ce 
que  plusieurs  rErjragcmrs  ont  appelé  te  tablier  dés 
hottentoiêè  ^  et  dcmt  q^elquee  autrea  voyageiirs 
ont  nié  i'eisisftence.  It  résulte  des  observafiofls  de 
MM.  Peron  èi  Lesêteisr,  consignées  dana  un  tué* 
moine  lu  à  Ilnstitut  natlcmal ,  ^  ce  tablicn  eet 
en  effet  un  appendice  distinde  des  grandes  lèvifM  j 
de  8  I  centimètres  de  longueur  da«s  une  femnae 
adulte  j  adhérent  éana  son  ticFft  «upérienif,  qtii 
en  est  ht  partie  Ufdua  étti^tej  à  la  tfimudB^ 
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sufte  9iipéti0ure  de»  grandes  .lèvres  au-^eraut  du 
clitoris ,  et  se  .dÎTÎae  Tera  la  looitîé  de  la^hauletir 
de  la  Yalve  en  deax  lobes  qui ,  rapprodiés  l'un  de 
raii(Fe ,  couvrent  cet  orifice^  Gel  organe  accessoire 
est  formé  d'upe  peau  molasse  y  ridée ,  fort  exten- 
fiil^le,  enfièrainflisC  dépeur  vue  de  poils ,  un  peu  roB« 
ge^trp  i  quoique  de  la  jneaM  couleur  que  le  reste 
de  la  peau  ^  se  freoçant  d'ailleurs  oomme  celle  du 
scrotum  de  J'bomine.  Os  ne  le  trouve  que  ehes  les 
fçmme^  4'ttae  uation  qui  habile  au  midi  du  Gap  de 
BoQoe^péraooe ^  que  les*  ffoUandaù  appellent 
Boêpài^mc^n^^  et  le.  Vaillant  Houtuxàcuu^.  Elles  se 
di$tiQgH«nt  epçwe  dfià  fenmes.hottentoles  par  d'é^ 
Dormes  feisea  fermées  d'une  masse  de  graisse* 

B.  Dans  les.  mammifères. 

lies  petites  lèrrei  ne  s'y  rencontrent  pas.  C'est 
une  oi^ane  de  plaisir  de  oieins  ;  mais  son  défout 
est  bî#a  çempensi  par  la  quantité  de  sang  qui 
afflue  dMAS  fewr  vulve  ^  au  temps  de  la  chaleur  ^ 
gonfle  toutes  ses  parties  et  les  i;end  extrêmement 
<«a^les« 

Lee  grande  '  lèvves  semblent  même  sianquer 
ssuveni  :  Forîfice  de  la  vulve  ^  au  lieu,  d^tre  eu- 

s 

toiirè  4»  eee  replia  épais ,  ne  présente  fi^équem^ 
nest  q«'«ii  bord  esses .  nuuee. 

Ia  «[leaîàre  dent  ils  s'aœanpleat  {ipur  la  plu* 
pM  vendent  înatUe  le  mont  de  Vénus  ^  qui  n'existe 
IM  eoiQaéiquemniettt. 

Tpus  1^  saamimfôim .  paf oisswt  i(vmr  un  cU* 


iâ6  XXIX*  Leçon,  Généraiion» 

toris ,  dont  ia  situation ,  le  rolume  relatif,  la  forme  ^ 
la  structure  même  yarient  beaucoup* 

La  position  horizontale  de  ces  animaux  fait 
qu^au  lieu  de  se  trouver  à  la  partie  la  plus  élevée 
de  la, vulve,  comme  dans  la  femme,  c'est  préci- 
sément à  la  plus  inférieure  qu'il  est  placé.  Quel- 
quefois c'est  même  assez  en  avant  qu'on  l'y  ren* 
contre ,  cx>mme  daàs  la,  disette  ;  mais  lé  plus  sou- 
vent il  fait  saillie  sur  son  bord  inférieur. 

Dans  la  louve ,  iJ  est  dans  un  cul-de^ac ,  dont 
l'ouverture  assez  large  est  en-dedans  de  la  vulve. 
Dans  l'oz^r^,  il  est  renfermé  dans  une  poche  en- 
dessous  de  ce  bord ,  et  ne  communique  avec  la 
vulve  que  par  une  ouverture  étroite.  Il  est  en- 
tièrement séparé  de  la  valvule  dans  les  babouins  , 
contre  l'ordinaire  de  la  famille  des  singes  ,  et 
même  assez  éloigné  d'elle.  La  même  chose  a  lieu 
dans  les  rats ,  où  on  le  trouve  paché  en  avant  de 
la  valvule ,  dans  une  sorte  de  prépuce ,  dont  les 
bords  sont  très-relevés ,  et  qui  sert  en  même  tmnps 
d'orifice  à  l'urètre 

Son  volume  proportionnel  est  souvent  très* 
grand.  Dans  les  singes  \  il  excède  généralement 
de  beaucoup  celui  qu'il  a  dans  la  femme;  et  cette 
drconstai^ce  d'organisation  répond  bien  à  leur  na- 
turel lascif.  Les  maids,  les  carizû^^iVr^  en  gêné-* 
sal  ,  et.  la  plupart  des  rongeurs  l'ont  de  même 
tTès*volumineux.  Dans  Vours ,  où  il  est  très^long , 
on  le  trouve  courbé  en  double  S ,  dans  la  partie  ^ 
qui  précède  .le  gland.^  Il . n?est  pa» > toujours  évi« 
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demment semblable  pour  la  formé,  au  gland  des 
mâles,  comme  on  le  pourroit  croire.  Cependant 
il  est  remarquable  que  ,  dans  led  animaux  à 
bourse ,  qui  ont  le  gland  de  la  verge  bifurqué  y 
celai  du  clitoris  Test  de  même. 

Lorsqu'il  fait  saillie  à.  la  partie  inférieure  de  la 
Tttlve ,  fia  face  supérieure  est  creusée  ordinaire- 
ment d'un  profond  sillon  longitudinal  ,  dont  les 
bords  se  continuent  même-  quelquefois  avec  deux 
plis  qui  prolongent  ce  sillon  jusque  vers  l'orifice  de 
l'urètre.  L'urine  doit  l'enfiler  pour  sortir  de  la  vulve. 
Dam  les  maiis  proprement  dits ,  et  les  loris ^  au 
liea  d'un  simple  sillon ,  il  présente  un  canal  comr 
plet ,  comme  nous  le  verrons  plus  bas. 

Plusieurs  des  espèces  qui  ont  un  os  dans  la 
Terge ,  ont  également  tin .  osselet  dans  le  clitoris  ; 
telles  sont  Ifi  loutre ,  chez  laquelle  cet  os  fait 
presque  toute  l'épaisseur  de  la  partie  saillante  du 
clitoris  ;  les  ours^  dont  il  u'occ||be  que  le  gland  ; 
les  chats  y  les  rongeurs  ^  nous  n'en  avons  pas. 
trouvé  dans  les  quadrumanes  ^  dans  la.  disette 
elles  chiens  parmi  les , carnassiers. 

Le  prépuce  qui  le  recouvre  et  forme  quelque» 
fois  une  poche  presque  entièrement  fermée  , 
comme  dans  Vours,  ou  d'autrefois  un  cul-de-sac  pro- 
fond dans  lequel  il  est  presque  caché  ^  comme  dans 
les  chiens  j  contient  des  glandes  sébacées ,  analogues 
^  celles  du  prépuce  de  la  verge.  Ces  glandes ,  et. 
i%umeur  qu'elles  séparent,  sonttrès-marquées  dans 
les  chiens  ;  cette   dernière  a , .  dans  la  oiveite  ^ 
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l'odeur  et  la  natore  do  celle  contenue  dans  la 
poche.  Dans  les  rats^  les  glandes  du  prépuce  sont 
aussi  grandes  dans  les  femelleis  que  dans  les  mâles , 
et  évidemment  de  même  structure ,  séparant  une  hu- 
meur semblable.  Nous  en  parlerons  eneore  ailleurs. 

Là  yulve  se  présente  à  rextéiieur  sous  la  ferme 
d'iine  iênte  leagitudînale ,  ce  q.ui  est  le  plus  or- 
dinaire ,  ou  d'une  fente  transversale  y  comme  dans 
l'hyène  y  ou  d*nn  orifice  circulaire,  comme  dans 
les  rottgeurà.  Quelquefois  elle  est  Mmprise  avec 
r^nus  dans  un  même  bourrelet  circulaire ,  formé 
par  ^n  sphineCer  commun  j  c'est  ee  qui  a  lieu  dans 
pkisSeurs  4e  ces  derniers  y  et  dans  les  animaux 
à  bourse  :  mais  le  plus  ordinairement  on  la  Toit 
à'  quelque  4istanee  de  cet  orifipe.  Il  y  a  ,  dans  la 
dveite^  une  poche  considérable  eatï*e  ces  deux 
ouireFtares.  SUellèr  a  compté  buk  pouces  d'inter- 
TaHe  entre  l'une  et  'l'autre  dans  le  lamantin  du 
ViatA  ;  elles  sdnftwi  con^aire  très-près  rune  de 
r^autre  «dans  les  tardigrjadea  et  les  édeiiiéa. 

JjsL  Tuire  proprement  dite  •if'est  généralement 
plus  y  comme  dans  la  femme ,  une  «simple  entrée 
peu  tprofonde  ,  qUi  conduit  presque  aussitôt  au  va- 
^li  ;  c'est  ordinairement  «iq  caniil  plus  ou  moins 
pro£^nd ,  dont  la  longuenr  ^g^le  qnelquefMs  cell«k 
du  Tagin  (eomme  nous  l^avions  4»bswyé  dans  les 
eagQuifM  et  les  eapajoux  j.^.'OU  l%.sttrpasse  même 
de  beaucoup ,  oomwe  dans  les  ours ,  dont  le  dia« 
mètre  et  }es  plis  de  son  intérieur  sont  «ouv-ant 
trèe-4iifiiérras  «de  ce»x  de  ce  csmeA  >  ^  qpd  s'en 

distingue 
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^■gae .  d'ailleurs  «oit  |>ar  an  étranglement ,  ma 
par  un  cercle  lisèe ,  soit  même  par  des  plis  mem- 
braneux oiï  un  véritable  hymen.  Nous  derons  dire  ' 
cependant  que  sa  profondeur  est  quelquefois. ré« 
duite  à  celle  qu'elle  a  dans  la  femme ,  c'est  ce  qui 
se  Toit  dans  les  makis  et  dans'  plusicfurs  rongeurs  ^ 
tels  que  les  agoUti  .y  paea  *et  cochon  d^mde ,  où. 
qu'elle  l'exeède  de  très-peu ,  comme  dans  les 
babouin». 

L'orifice  de^  l'urètre  indique  ordinairement  fort 
bien  la  ligne  de  démarcatioin  entre  l'un  et  l'autre  ; 
il  est  pliK:é  presque  constamment  à  l'extrémité 
de  la  paroi  supérieure  de  la  vulve ,  et  c'est  immé^ 
diafement  derrière-  \\A  que  commence  le  và^n. 
Cet  orifice  est  percé  j  dans  les  sagouins  et  les  sa^ 
pajoux  j  dans  l'épaisseur  d'uiie  forte  ride ,  qui 
s-étend  de  l'hymen  dans  toute  la  longueur  'de  la 
vulve ,  et  répond  à  une  autre  ride  de  la  surface 
opposée.  U  forme  ,  dans  [dusieurÂ  carnassiers  (  les 
chiens ,  les  chats  ) ,  une  fente  longitudinale  ou- 
verte entre  deux  bourrelets  relevés  ,  ou  bërdée  ^ 
comme  dans  le  porc- épie  ^  de  deux  plis  qui  se 
continuent  avec  les  bords  du  sillon  creusé  sur  le 
dos  du  clitoris  ,  et  qui  ont  été  pris  j^ur  les  petites 
lèvres;  ou  bien  il  est  percé  au  centre  d'un  seul 
boun^let  lisse  et  uni  (  dans  le  coati) y  ou  fendillé 
(  dans  Yours  brun  ). 

Cet  orifice  est  tjès-grand  dans  les  didelphes  , 
et  placé  vis-à-vis  du  fond  ou  du  cul- de-sac  pos^ 
teneur  de  la  matrice.  Il  s'ouvre ,  dans  Vagouii 
5  I 
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et  le  paca  ,  sur  la  base  du  clitoris  ^  qui  est  re-*- 
cnlée  presque  sur  le  bord  de  la  vulve.  C'est  un 
acheminement  à  ce  que  l'on  voit  dans  les  makis 
proprement  dits,  et  les  loris ^  chez  lesquels  le 
canal  de  l'urètre  se  prolonge  sur  le  dos  du  cli- 
toris ,  et  dont  Forifice  est  situé  un  peu  en  deçà 
de  la  pointe  de  ce  dernier.  On  voit  qu'il  ne 
manque  à  ce  clitoris,  pour  être  une  véritable  verge, 
que  d'avoir  à  conduire  dans  son  canal  une  liqueur 
fécondante  de  la  nature  de  celle  du  mâle. 

Dans  les  rats  y  il  n'a  aucun  rapport  avec  la 
vulve,  et  se  trouve  en  avant  d'elle,  dans  le  pré* 
puce  du  clitoris. 

L'intérieur  de  la  vulve  est  rarement  sans  rides 
(  comme  dans  le  daman  )•  Quelquefois  elle  eh  a 
de  transversales ,  les  ruminans  ,  V hyène  ,  où  elles 
sont  nombreuses ,  fines ,  ondulées  ;  d'autres  fois  il 
y  en  a  d'obliques  extrêmement  fines  (le  tigre) ^ 
mais  plus  souvent  elles  sont  longitudinales  et  peu 
multipliées. 

C'est  celte  partie  qui  est  principalement  em* 
brassée  par  le  plexus  de  vaisseaux  sanguins ,  qui 
entoure  ,  dans  ]a  femme  ,  le  commencement  da 
vagin ,  et  paroles  deux  constricteurs. 

Ses  côtés  sont  percés  des  canaux  excréteurs  des 
glandes  de  Cowper^  que  nous  avons  trouvées  très- 
grandes  dans  les  chats  ,  ayant ,  comme  celles  des 
mâles ,  une  gaine  musculeuse ,  et  dans  les  ani^ 
maux  d  bourse* 

Nous  avons  dit  qu'elle  éloit  séparée  du  va^m 
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par  un  étranglement ,  ou ,  dans  plusieurs  cas ,  par 
un  ou  plusieurs  plis  dirigés  en  travers  j  et  formant 
un  véritable  hymen  qui  diminue ,  à  ce  qu'il  paroît  ^ 
et  s'efface  même  par  les  approches  du  mâle,  ou 
par  le  passage  des  petits  lors  de  l'accouchement  : 
il  nous  reste  à  le  prouver  par  quelques  détails. 

Dans  la  loutre ,  les  chiens^  les  chats,  les  m*, 
minans ,  le  vagin  est  bien  séparé  de  la  vulve  par 
encercle  étranglé  ,  qui  rapproche  et  réunit  même,, 
soit  immédiatement ,  soit  par  le  moyen  de  petites 
bandes  transversales  ,  les  plis  longitudinaux  du 
vagin  naissant  de  ce  cercle.  Il  s'élargit  et  finit  par^ 
s'effacer  presque  entièrement  après  une  ou  plu- 
rieurs  portées.  Nous  avons  trouvé ,  dans  Vours 
brun ,  l'orifice  de  la  vulve ,  dans  le  vagin  ,  réduit 
à  une  simple  fente  transversale  par  un  repli  épais 
de  la  membrane  interne  ,  formant  en  — dessu». 
une  sorte  de  lèvre.  Il  en  résulte  une  séparation 
aussi  exacte  entre  la  cavité  du  v^in  et  celle  de 
la  vulve  ,  qu'entre  la  première  et  la  cavité  de  la 
niatrice  dans  d^autres  animaux.  Ce  repli  est  moins 
large,  dans  le  coati. 

Dans  V/^ène  ,  un  repli  analogue  y  également 
large  et  épais ,  formoit  deux  sinuosités  au-dessus 
l'une  de  l'autre  y  saillante  du  côté  de  la  vulve ,  et 
figurant  un  bec^  entre  lesquelles  étoit  une  fente 
étroite  ^  transversale  y  qui  conduisoit  dans  le  vagin. 

Dans  un  jeune  daman  y  la  présence  de  la  mem- 
brane de  l'hymen  étoit  de  même  indubitable.  Elle 
formoit  un  pli  circulfeure ,  à  peu  pris  également 

la 
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large  ,  très-mince ,  et  resserrant  l'entrée  du  vagin  ^ 
moins  à  la  vérité  que  dans  les  précédens, 
'  Steller  a  vu ,  dans  le  lamantin  du  Nord ,  à  la 
partie  inférieure  de  l'entrée  du  vagin  \  une  mem- 
lirane  forte ,  sémi-lunaire ,  qui  séparoit  la  vulve 
du  vagin  ,  et  rétrédssoit  Tentrée  de  ce  dernier 
canal.  On  trouve  une  membrane  semblable  dans 
lès  jumens  et  les  ânes  ses  qui  n'ont  pas  été  cou- 
vertes. Cette  membrane  consiste  ,  dans  V ouistiti  , 
Ib  marikina  ,  lé  codita  ,  en  deux  replis  sémî- 
Ihnaires  ,  dont  les  cornes  se  réunissent  en  haut 
et  en  bas  ,  à  deux  colonnes  qui  partagent  dans 
leur  longueur  les  parois  supérieure  et  inférieure 
de  la  vulve.  Leur  bord  libre  est^  un  peu  tourné 
du  côté  de  celle-ci  ;  elles  interceptent  une  fente 
perpendiculaire ,  ouverte  entre  le  vagin  et  la  vulve. 
Ces  deux  replis  étoient  presque  effacés  dans  une 
vieille  femelle  de  coaïtq ,  dont  le  clitoris  étoit  ex- 
traordînairement  développé  (il  faisoit  une  saillie 
au-dehors,  de  quatre  à  cinq  centimètres),  et  qui 
j^aroissoit  avoir  eu  des  petits. 

Ne  peut-on  pas  conclure  de  res  faits,  que  Thy- 
meii  n'est  point  un  caractère  d'organisation  propre 
a  l'espèce  humaine  ,  puisque ,  dans  plusieurs  marn^ 
mifères  ,  il  existe  une  membrane  parfaitement 
sembla'ble  ,  ou'  des  replis  très-analogues ,  et  que 
ces  replis  paroîssent  s'effacer  après  l'approche  des 
inâles,  ou  après  les  portées,  comme  ils  s'effacent 
chez  la  femme  après  l'approche  Je  Vhomme^  ou 
après  l'accouchement  ?  Quand  ils  ne  disparoîtroient 
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pas  de  fiuite  après  que  ces  causes  ont  commencé 
d'agir  y  ils  n*en  seroient  pas  moins  semblables* 
Ne  saiton  pas  que  le  coït ,  et  même  l'accouche^ 
ment,  ne  détruit  pas  toujours  la  membrane  de 
l'hymen  ?  Mechel  l'a  trouvée  chez  une  femme  qui 
ayoit  eu  une  fausse  couche ,  a^  sixième  mois  de 
sa  grossesse.  Lorsqu'il  n'y  a  qu'un  simpjie  étran^ 
glement ,  sans  repli  transversal  bien  marqué ,  on 
trouve  même  encore  dans  cette  disposition  un.  signe 
de  virginité  ^  car  cet  étranglement  disparoit  égaler 
ment  après  le  coït ,  et  sur-tout  après  l'accouchement» 
Le  vagin  présente  de  grandes  dîfierences  dans 
ses  dimensions  ;  mais  en  général  elles  sont  plutôt 
en  rapport ,  ainsi  que  celle  de  la  vulve ,  avec  la 
grandeur  du  fœtus  qui  doit  le  traverser  y  qu'avec 
celle  de  la  verge  qui  s'y  introduit. 

11  est  généralement  plus  étifoit  que  la  vulve  dan» 
les  feuielles  qui  n'ont  pas  eu  de  petits.  Sa  loni- 
gueur  proportionnelle  change  ,  même  dans  le& 
genres  dWe  seule  famille.  Ainsi ,, dans  Its  sa- 
gouins et  les  sapajoux  ,  parmi  les  singés  ,  il  n'est 
pas  plus  long  que  la  vulve  ^  tandis  qu'il  excède 
de  beaucoup  cette  mesure  dans  les  babouins.  Il 
n'est  guères  plus  long  que  la  vulve  dans  V hyène;: 
il  n'a  que  la  moitié  de  cette  longueur  dans  Vourê^ 
brun.  Il  est  plus  du  double  aussi  long  dans  le^ 
chats  ^  les  chiens. 

Il  a  généralement  des  rides  ou  des  plis  dirigé» 
dans  sa  longueur ,  et  dont  l'uàage  est  évidemment 
de  favoriser  sa  dilatation*  Dans  Vours  y  ^ea  rides 
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sont  coupées  par  des  fentes  profondes ,  et  ne 
forment  plus  que  des  crêtes.  Il  y-  en  a  un  circu- 
laire', qui  cache  entièrement  le  musçau  de  tanche  ^ 
et  forme  comme  un  premier  museau ,  dans  lequel 
celui  de  la  matrice  est  comme  emboîté.  U  est 
percé  d'une  ouverture  en  T,  qui  ne  répond  pa^ 
exactement  à  celle  de  la  matrice.  Si  l'on  se  rap« 
pelle  le  pli  de  l'hymen  que  nou^s  ârons  décrit  plus 
haut,  on  s'étonnera  des  obstacles  que  la  semenco 
du  mâle  doit  rencontrer  avant  qu'elle  puisse  ar^ 
xi  ver  dans  la  matrice  dq  cet  animal. 

Lés  rid«s  du  vagin  ne  sont  cependant  pas  tou- 
jours longitudinales  ;  elles  ont  toutes  une  direc- 
tion transversale  dans  le  marsouin  et  le  dauphin  , 
et  dans  V hyène ,  où  elles ,  n'existent  que  dans  la 
première  moitié  de  ce  canal. 

Ses  parois  ont ,  d'une  manière  indubitable ,  dans 
les  grands  animaux  ,  des  fibres  musculaires  lon- 
gitudinales et  transversales. 

Dans  les  didelphes ,  il  paroît  confondu  avec  la 
Yulve  ;  .car  les  deux  canaux  qui  forment  l'anse  da 
la  matrice ,  comme  nous  le  verrons  dans  l'article 
suivant,  ^paroissent  plutôt  appartenir  à  ce  dernier 
viscère  ,  puisqu'ils  se  ferment  après  la  conception^ 
et  restent  ainsi  fermés  pendant  tout  lé  temps  de 
la  gestation.  La  matrice  commence  donc  avec  ces 
canaux  ,  c'est'à-dire  vis-à-vis  de  l'orifice  de  l'urètre. 

La  même  chose  s'observe  dans  les  tardigradea 
et  les  édentés.  L'orifice  de  la  matrice  dans,  la 
iFulvQ  I  qui  est  confondu  avec  le  vagjn^.s'y  voit 
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précisément  à  la  hauteur  du  canal  de  rurètre.  La 
paroi  qui  les  séparoit  l'un  de  l'autre,  dans  une 
jeune  femelle  de  tatou  ,  se  terminoit  'par  une 
échancrure  sémi-lunaire ,'  dont  les  cornes  se  pro^ 
loDgeoient  un  peu  dans  la  vulve  ou  le  vagin» 

C.   Dans  Véchidné  et  Vornithorinque  ^   leê 
oiseaux  j  les  reptiles   et  les  poissons. 

Nous  ne  connoissons  pas  d^organe  particulier  4 
\ accouplement  dans  les  deux  premiers  genres  et 
dans  la  dernière  classe.  Parmi  leà  oiseaux  ,  Y  au- 
truche et  le  casoar  sont  les  seuls  où  il  paroît  en 
exister.  C'est  un  petit  clitoris  analogue  à  la  verge 
du  mâle ,  mais  d'une  proportion  bien  moindre  ^ 
dont  le  dos  a  deux  replis   membraneux  qui  s'y 
prolongent  dès  l'orifice  de  la  vessie  j  et  forment 
un  canal  propre,   jusqu'à   un    certain    point,  à 
diriger  l'urine.  Ce  clitoris ,  presque   entièrement 
fibreux  ,  reposoit  dans  une   femelle   ù^autruche 
que  nous  avons  disséquée ,  sur  une  langue  beau- 
coup plus  grande  ,  que  nous  avons  d'abord  prise 
pour  le  premier  organe  ,  et  qui  n'étoit  que  de 
la  graisse  enveloppée  par   la  peau   du   cloaque. 
L*un  et  l'autre  se  retirent  dans  une  poche  •  sem- 
blable à  celle  qui  recèle  la   verge  du  mâle ,  et 
placée  de  même  au-dessus  d'une  sorte  de  vessie 
urinaire  particulière  à  cette  espèce  et  à  celle  du 
casoar  ;  ils  bouchent  alors   l'orifice   externe  de 
celle-ci ,  et  y  retiennent  l'urine.  Il  faut  donc  q^ue 
le  clitoris ,  comme  la  verge  ,  sorte   de  sa  poche 
Qt  se  déploie  au-dehors  ^  pour  que  ces  animaux 
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puissent  uriner  ^^  ou  rendre  leurs  excrénieiis  so- 
lides. 

Lea  chéloniens  ,  parmi  les  reptiles  >  son!  éga- 
lement pourvus  d^un  clitoris  très-analogue  à  la 
v^rge  y  et  qui  ne  semble  en  différer  que  par  une 
plus  petite  proportion*  Il  est  long ,  silloné  dans  sa 
longueur ,  terminé  par  un  gland  arrondi  ;  des 
muscles  analogues  à  ceux  de  la  verge  le  replîenl 
dans  le  cloaque,  lorsqu'il  en  est  sorti. 

Le  clitoris  paroit  manquer  dans  les  autres  rep* 
iiles  qui  s'accouplent* 

TROISIÈME    SECTION. 

Des  organes  éducateurs* 

Ils  reçoivent  le  germe  ou  l'oeuf  qui  s'est  dé* 
taché  de  Tovaire  j  le  conservent  plus  ou  moins 
long-temps  y  servent  d'une  manière  directe  ou  in* 
directe  à  sa  croissance ,  et  le  transmettent  au>de^ 
hors ,  ou  bien  ils  fournissent  une  nourrilure  au 
petit  sorti  du  sein  de  sa  mère  j  ou  servent  à  le 
loger.  Ils  sont  donc  intérieur^  ou  extérieurs. 

ARTICLE     PREMIER. 

.   JDes  organes  éducateurs  intérieurs. 

Ils  pçuvent  encore  être  distingués  ei)  deux  sortes  : 
les  uns.  sont.de  simples  canaux  à  travers  lesquels 
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le  germe,  ou  l'œuf  doit  passer.  ^  8oit  pour  être 
transmis  an-dehors  (  l'œuf) ,  soit  pour  arriver  dan» 
les  organes  de  la  seconde  sorte.  Ceut:-ci  sont  des 
espèces  de  poches  trés-dilatables  y  sur  les  parois 
desquelles  le  germe  s'attache  par  des  vaisseaux 
qui  servent  à  le  nourrir ,  et  qui  le  conservent  ainsi 
jusqu'à  ce  qu'il  ait  pris  un  certain  degré  d'ac- 
croissement. 

Les  premiers  se  rencontrent  dans  les  quatrd 
classes  des  animaux  vertébrés.  Ils  portent  le  nom 
(le  trompes  dans  les  mammifères,  et  à^opiductua 
dans  1^  trois  autres  classes.  Les  derniers  n'existant 
que  dans  les  mammifères ,  c'est  leur  utérus. 

I.  Des  trompes  de  l'utérus  dans  les  mam-^ 
mifères ,  et  dès  opiductus  dans  les  trois  autres 

classes^ 

i     A.  Des   trompes  de  l'utérus  dans  les  mam-- 

mifères. 

Les  tromtpes  de  l'utérus  ,  dites  dePallope  ,  sont , 
dans  la  fet^tme  ,  deux  conduits  tortueux ,  dont  le 
diamètre  égale  a  peine  celui  d'une  petite  plume 
à  écrire ,  et  qui  s'étendent  de  chaque  côté  de  l'u- 
térus jusqu'aux  ovaires ,  enveloppés  par  l'aileron 
antérieur  du  ligament  large.  Leur  canal  s'ouvre 
précisément  dans  l'angle  supérieur  de  la  cavité 
de  la  matrice  :  fort  étroit  dans  son  commence- 
ïûent ,  il  s'élargit  ensuite  Jusque  près  de  son 
ftutre  extrémité ,  où  il  perd  de  nouveau  un  peu  . 
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de  son  diamètre.  Ses  parois  sont  formées  d^ine      | 
membrane  propre  ,  celluleuse ,  sous  laquelle  rampe      i 
une  couche  de  vai88ea:ux  qui ,  lorsqu'ils  se  gonflent^ 
produisent  une  certaine  érection  dans  la  trompe; 
puis  d'une  membrane  interne ,  analogue  aux  mu« 
queuses ,  et  qui  se  continue  avec  celle  qui  tapisse 
Tintérieur  de  la  matrice.  Cette  membrane  semble 
se  prolonger  hors  de  la  trompe  ,  pour  se  déve- 
lopper  en  une  espèce  d'entonnoir ,  dont  les  bords 
sont  joliment  découpés ,  et  qui  a  reçu  y  à  cause  de 
cela  ,  le  nom  de  corps  frangé.  On  y  remarque 
des  ramifications  de  vaisseaux  et  dés  str:;^*  loa- 
gitudinales,  que  plusieurs  anthropotomistes  pensent 
être  de  nature  musculeuse.  Elles  servent  j  disent- 
ils  j  à  rapprocher  la  trompe  de  l'ovaire ,  lorsqu'un 
germe  doit  se  détacher  de  ce  dernier  pour  passer 
dans  la  trompe. 

Les  trompes  de  Fallope  ont  généralement  y  dans 
les  mammifères,  la  même  structure  et  la  même 
forme  que  dans  la  femme*  Elles  tiennent,  dans 
ceux  dont  la  matrice  est  divisée  en  cornes  ,  à 
Fextrémité  de  celles-ci ,  et  sont  trèsrepliées  dans 
Iç  court  intervalle  qui  existe  entre  le  sommet  de 
ces  cornes  et  l'ovaire.  Leur  diamètre  est  tou)oar8 
très-petit,  et  iie  paroit  pas  croître  à  proportion 
du  volume  de  l'animal. 

Ont-elles  réellement  des   fibres  musculaires  , 
comme    l'assurent  plusieurs   anatomistes  ,    entre 
autres  Haller  ?  Il  les  a  vus  s'agiter  d'un  mouve- 
ment vermicolaire ,  lorsqu^il  les  excitoit  par  des 
stimulaps. 


\ 
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B.  De  Vopiductus  dans  les  oiseaux» 

Les  oiseaux ,  qui  n'ont  qu'un  seul  ovaire ,  n'ont 
de  même  qu'un  oviductus.  Il  s'étend  de  l'ovaire 
au  cloaque  sans  former  de  sinuosités  bien  pro- 
noncées* Ouvert  dans  son  commencement,  et  évasé 
en  forme  d'entonnoir ,  analogue  à  celui  des  trompes 
de  Fallope ,  par  lequel  l'œuf  s'introduit  dan^  sa 
cavité,  il  forme  d'abord  un  canal  étroit,  qui  grossit 
à  mesure  qu'il  s'approche  du  cloaque ,  dans  lequel 
il  se  termine.  Ses  parois ,  médiocrement  épaisses 
dans  sa  dernière  portion ,  s'amincissent  à  mesure 
qu'on  les  observe  plus  près  du  pavillon ,  où  elles 
sont  extrêmement  minces.   Elles    sont   formées  9 
1^.  d'une  membrane  péiitonéale  appartenant  à  un 
prolongement  du  péritoine ,  qui  fixe  i'oviductns  à 
la  colonne  vertébrale  j  $*•  de  quelques  faisceaux 
musculeux  longitudinaux,  plus  évidens  dans  les 
endroits   où   ces   parois  sont  les   plus    épaisses  ; 
3^.    d'une    membrane    celluleuse    fort    mince  ; 
4**.  d'une  membrane  muqueuse  qui  en  tapisse  l'in- 
térieur ,  et  dont  les  plis  longitudinaux  larges ,  nom- 
breux et  parallèles  y  sont  retenus   par  la   pre* 
luière. 

G.  Des  opidùctus  dans  les  reptiles. 

Tous  les  reptiles  ont  deux  oviductus  comme 
deux  ovaires.  Ce  sont  toujours  des  conduits  mem* 
braneux  ,  fixés  de  chaque  côté  de  la  colonne  ver- 
tébrale par  up  prolongement  du  péritoine ,  qui 
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commencent  par  une  sorte  de  pavillon  ^  par  le-- 
quel  Toeûf  s'y  introduit ,  donl  les  parois ,  d'abord 
minces ,  prennent  ensuite  plus  d'épaisseur ,  et  une 
apparence  glanduleuse ,  coniques  daas  leur  com- 
mencement ,  puis  cylindriques  dans   le  reste  de 
leur  étendue ,  dont  la  longueur  est  beaucoup  plus 
grande  à  proportion  que  dans  les  oiseaux  ,  qui 
sont  plissés  'par  le  péritoine  qui  leur .  sert  de  liga- 
ment ,  comme  dans  les  chéloniena  ,  les  sauriens  et 
les  ophidiens  ,  ou  extrêmement  sinueux  et  repliés 
sur  eux-mêmes  dans  différons  sens ,  comme  dans 
les  batraciens. 

Il  se  terminent  dans  plusieurs  de  ces  derniers 
(les  grenouille^) ,  par  une  dilatation  que  l'on  a 
improprement  appelée  matrice ,  et  qui  s'ouvre 
elle-même  dans  le  cloaque. 

D.  Des  opiductus  dans  les  poissons. 

Dans  les  poissons  osseux  ^  excepté  ceux  qui  sont 
vivipares  ,  l'ovaire  paroit  communiquer  inihiédiate- 
ment  au  dehors,  et  l'oviductus  est  proprement  con- 
fondu avec  lui.   La  même  chose  a  lieu  dans  une 
partie  des  cartilagineux  ;  mais  dans  ceux  de  ces 
derniers  et  des  premiers  qui  s'accouplent ,  on  re- 
trouve deux  oviductus  parfaitement    distincts  des 
ovaires  ^  et  d'une  structure  remarquable.  Dans  les 
chimères  ce  sont  d'abord  de  petits  conduits  dont 
Fextrémité  attachée    aux   ovaires  est   ouverte  et 
évasée  ;  après  un  assez  court  espace  ,  ils  s^élargis- 
sent  tout  à  coup  et  forment  un  renflement  glandu* 
leux  très -considérable,  Contena  dans  l^paisseui 
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de  leurs  parois,  et  dont  les  faisceaux  qui  le  com-  ^ 
posent  sont  perpendiculaires  à  ces  parois.  Au-delà 
de  ce  renflement  chaque  oviductus  conserve  un 
grand  diamètre  jusqu'à  l'endroit  de  sa  terminaison. 
Une  fois  que  l'œuf  s'est  accru  par  l'addition  de 
l'enveloppe  que  lui  fournit  la  glande  que  nous  ve- 
nons de  décrire ,  il  avoit  besoin  en  effet  d'un  con- 
duit plus  grand  :  ce  conduit  nous  a  paru  uniquement 
membraneux  dans  toute  son  étendue.  L'un  et  l'au- 
tre se  confondent  à  l'endroit  de  leur  terminaison , 
pour  s'ouvrir  au-dehors  par  un  orifice  commun. 

Dans  les  raies  et  les  squales ,  les  oviductus  ont 
une  très-grande  ressemblance  avec  ceux  des  chi^ 
mères  ,  comme  il  en  existe  une,  si  ce  n'est  dans  la 
forme,  du  moins  dans  la  composition  des  oeufs  de  ces 
différens  genres.  Ils  sont  réunis  par  leur  extrémité 
antérieure ,  et  n'ont  qu'une  ouverture  commune  , 
située  entre  les  ovaires,  immédiatement  en  arrière 
du  diaphragme ,  et  qui  conduit  dans  l'un  Ou  l'autre 
oviductus.  De-là  ils  se  portent  en  arrière  et  en  de- 
hors en  conservant  un  petit  diamètre  ,  une  forme 
cylindrique ,  des  parois  plissées  longitudînalement 
dans  leur  intérieur ,  et  une  couche  fort  mince  de 
nature  glanduleuse  dans  leur  épaisseur.  C'est  à 
cette  première  partie  qu'on  a  donné  plus  particu- 
lièrement le  nom  de  trompe.  Elle  se  dilate  subite- 
ment après  six,  huit,  dix  centimètres  d'étendue, 
suivant  les  espèces ,  pour  envelopper  dans  ses  pa- 
rois un  corps  glanduleux  fort  épais ,  qui  paroît 
composé  de  vaisseaux  blancs,  allant  daris  des  direc* 
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fions  differenfes  de  la  paroi  interne  k  Texterae^ 
Cette  glande  e«t  divisée  proprement  en  deux  par- 
ties ,  ayant  la  figure  d'un  croissant ,  et  qui  ne  se  tou* 
chent  que  par  les  deux  cornes.  L^lpimeur  qu'elle 
sépare  produit  la  coque  de  Pœof  de  ces  animaux  ; 
et  la  forme  de  cette  coque  tient  sans  doute  à  celle  de 
la  surface  glanduleuse  qui  en  est  le  moule.  Elle, 
n'étoit  pas  sensible  dans  une  torpille  que  nous 
avons  ouverte ,  et  dont  les  oviductus  étoient  rem- 
plis de  petits.  Au-delà  de  cette  glande  chaque  ovi- 
ductus forme  un  vaste  sac ,  qui  va  se  terminer  sur 
les  côtés  du  cloaque  ,  tandis  que  le  rectum  y  aboutit 
en  dessous.  Leurs  deux  orifices  y  sont  bordés ,  du 
côté  interne ,  d'un  repli  en  guise  de  valvule.  Le 
cloaque  forme  lui-même  un  ample  réservoir ,  qui 
semble  plutôt  la  continuation  des  oviductus  qu'un 
développement  du  rectum.  Voilà  pourquoi  plusieurs 
anatomistes  le  décrivent  comme  la  matrice  de  ces 
animaux ,  et  appellent  ses  cornes  la  partie  de  Tovi- 
ductus  qui  va  jusqu'à  la  glande  ;  mais  on  voit  que 
c'est  improprement  ^  puisque  cette  dilatation  sert 
également  de  passage  aux  excrémens  solides  el 
liquides ,  et  que  d'ailleurs  elle  existe  dans  le  mâle  , 
quoique  moins  développée. 

H.  De  V utérus  des  mammifères^ 

L'utérus  est ,  comme  nous  l'avons  dit ,  un  organe 
particulier  aux  femelles  des  mammifères  j  renfer- 
mant une  cavité  y  sur  les  parois  de  laquelle  le  germe 
fécondé  s'attache  par  des  vaisseaux  ^  et  où  il  croit  ^ 
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t\  se  déyeloppe  pendant  un  temps  déterminé  pour 
chaque  espèce.  ^ 

A.  Dans  la  femme. 

Celui  de  la.  femme  est  entièrement  situé  dans  la 
cavité  du  petit  bassin ,  entre  la  vessie  et  le  rec- 
tum ,  de  manière  que  son  fond  regarde  en  haut 
et  son  ouyerture  en  bas.  Le  péritoine  qui  le  re«- 
couvre ,  le  retient  dans  cette  position  par  quatre 
petits  prolongemens  qui  vont  à  ces  deux  organes  y 
sous  les  noms  de  ligamens  antérieurs  et  postérieurs* 
Deux  autres  replis  de  la  même  membrane  servent 
encore  à  cet  usage  ;  ils  partent  des  côtés  de  ce  vis-, 
oère  et  vont  se  fixer  sur  ceux  du  bassin  :  ce  sont  les 
ligamens  larges  qui  renferment ,  dans  leur  épais- 
seur j  les  trompes  et  les  ovaires ,  ainsi  que  les  vais- 
seaux et  les  nerfs  de  l'utérus.  En6n ,  il  est  encore 
assujetti  par  les  ligamens  ronds ,  composés  de  vais^ 
seaux  sanguins  et  d'un  tissu  cellulaire  serré ,  qui 
s'attachent  à  la  matrice  en  avant  et  un  peu  au-des- 
sous des  trompes  de  Fallope  y  descendant  jusqu'à 
l'anneau  suspubien  qu'ils  traversent ,  et  au-delà 
duquel  ils  se  perdent.  On  distingue  deux  parties 
dans  ce  viscère ,  son  corps  et  son  col.  Le  dernier 
est  embrassé  par  le  vagin ,  et  fait  une  saillie  dans  sa 
cavité ,  appelée  le  musead  de  tanche  ;  il  est  à  peu- 
près  cylindrique.  Le  premier  au  contraire  est  de 
forme  ovale ,  un  peu  applati  cependant  d'avant  en 
arrière ,  et  plus  large  vers  son  fond.  Sa  cavité  est 
petite  ;  comparée  au  volume  de  l'utérus ,  et  à  -peu- 
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près  Iriângialàire  ;  les  deax  angles  stipériears  oon* 
diiisent  dans  les  trompes  par  une  onyertûre  très* 
fine ,  tandis  que  l'angle  inférieur  s'ouvre  dans  la 
cavité  du  col  ,,qui  n'est  réellement  qu'un  prolonge- 
ment de  la  première ,  et  communique  dans  le  va* 
gin  par  une  fente  transversale ,  dont  les  bords  sont 
ordinairement  déchirés  chez  les  femmes  qui   ont 
eu  des  énfans.  Ces  parois  de  l'utérus  sont  extrême- 
ment épaisses ,  particulièrement  dans   le  corps  ; 
elles  paroissent  formées  d'un  tissu  extrêmement 
dense  et  résistant,  dans  lequel  il  existe  une  grande 
proportion   de   fibrine,  d'après  des    expériences 
chimiques  toutes  récentes ,  faites  peur  M»  SckwilgUê. 
La  cavité  de  Futérus  est  revêtue ,  comme  celle  du 
vagin ,  d'une  membrane  muqueuse ,  extrêmement 
fine  et  adhérente.  On  y  remarque  particulièrement 
dans  la  cavité  du  col ,  des  lacunes  ou  petits  culs-de- 
sac  qui  se  remplissent  de  mucosités ,  et  des  ride» 
irrégulières ,  qui  de  l'intérieur  du  col  semblent  se 
ramifier  suf  les  deux  faces  de  la  cavité'  du  corps. 

Une  petite  partie  des  artèf  es  de  l'utérus  vient  des 
spermatiques  y  les  autres  tirent  leur  origine  de& 
artères  utérines,  dont  les  ramifications  sont  très^ 
flexueuses;  Lés  veines  de  ceF  organe  répondent 
artères;  ses  nerfs  viennent  du  grand  sympathique 
des  paires  saxirées,    . 

B.  Dans  les  mammifères. 

L'utérus    des    mam^mifères   varie  à  beaucouj^ 
d'égards.  En. considérant  d'abord  sa  forme  et 
cavité  ,  nous  le  trouverons  simyle  ,  compliqua 

doubla 
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double  j  «u  même  triple  ^i  quadruple  ^  et  a  la  foie 
compMqo^. 

Il  est  simple  dans  les  singea,  les  édeniéset  les 
iardigrades  ^  Gomme  dans  la  femme ,  car  nous 
n'adoptons  pas  ici  c^mme  uûe  division  réelle  la 
distinction  que  l'on  fait  de  la  cavité  du  côl  aveo 
«elle  du  corps  de  ce  viscère.  Sa  forme  générale  est 
ordinaireipent  pins  alongée  dans  les  singes  que  dans 
\^  femms.  Le  corps  est  bien  arrondi  ^  et  il  se  dis- 
tingue  du  col  par  un  étrangl^nent  plus  ou  iiioinr 
marqué.  ^ 

Dans  les  iardigrades  et  les  édentés  il  est  do 
forme  triangulaire» 

Les  makis  j  parmi  les  quadrumanes ,  les  car-^ 
nassiers  ,  excepté  les  pédimanes  ,  la  plupart  des 
rongeurs^  les  pachydermes ,  les  ruminans ,  les 
solipàdes  ^  les  mnphibies  et  les  cétacés  ont  au 
contraire  un  utérus  compliqué,  La  partie  qui  ré^ 
pond  au  col'^  lorsque  ce  viscère  est  simple  ,  est 
également  sans  division  dans  ces  cas  ;  mais  le  corps 
est  constamment  séparé  0n  deux  cornes ,  soit  dans 
une  partie  de  son  étendue  y  soit  dans  toute  sa  lon- 
gueur. Il  est  peu  divisé  dans  les  mahis  et  semble 
seulement,  bilobé  :  mais  dans  les  autres  mammifè-- 
res  que.  nous  venons  de  nonuiier ,  les  cornes  sont 
ordinairement  fort  alongées  ,  et  elles  excèdent 
souvent  trois  fois,  et  même  plus,  la  longueur  du 
col.  Ce  dernier  lest  réduit  à  presque  rien  dans 
V agouti,  le  paca  et  le  cochon  d^Inde ,  chez  les* 
quels  on  arrive  dans  l'une  ou  l'autre  corne  ipuné-» 
5  K 
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diatemônt  après  avûir  dépassé  le  bourrelet  qui 
entoure  'orifice  de  la  matrice.  Ce  bourrelet  n'existe 
même  pas  danë  le  lièpre  et  le  lapin  ,  et  chaque 
corne  forme  tin  saô  séparé  qui  a  dans  le  yagin 
un  orifice  distinot  :  leur  matrice  est  donc  réelle-* 
ment  double. 

Enfin  le9;%Lnimaux  à  bourse  nous  (btimissent 
des  exemples  d'une  matrice  triple  ou  quadruple  , 
et  à  ta  fois  compliquée. 

11  y  a  d'abord  deux  cornes  déforme  ovale,  cour- 
bée^ en  dehors ,  pins  ou  moins  alobgées ,  que  la  pi  a* 
part  des  zôdtèinistes',  qui  ont  décrit  avant  nous  cette 
sorte  de  matrice,  prennent  pour  une  dilatation  dea 
troinpèS  ;  mais  celles-ci  en  sont  très^  distinctes  par 
leurë  sifià^itéB  et  leur  petit  diamètre.  Ces  cornes  qui 
forment,  pour  ainsi  dire,  chacune  une  matrice  à  part, 
comparable  i  celles  des  lièvres ,  s'ouvrent  dans  une 
troisifèine  cavité  par  deux  orifices  séparés, quoique 
i^apijhrôehés  l'an  de  l'autre  ,  et  bordés  ti'un  pti  sail- 
latit  formant  une  sorte  de  valvule.  Cette  troisième 
cayi4^  est  assez  compliquée,  son  fond  en  est  la. 
pàtâe  fei  plus  large  ;  die  Va  eti  se  rétrécissant  à  me- 
sure ^'elle  se  j^orte  en  arriére ,  et  finit  dans  le  vagin 
pai*  Ulrl  cuMe-sac  étroit  ^ui  se  termine  dans  ce  canal 
vis-à-vis  de  l'orifice  de  l'urètre ,  mais  saris  s'y  ouvrir. 
Chaque  côté  de  celte  mêiAe  cavité  se  continue  par- 
une  large  ouverture ,  percée  k  peu  de  distance  de 
celles  des  cernes ,  dans  un  canal  étroit  qui  sfe  re- 
courbe eti  descendant,  forme  une  anse,  se  rap- 
proche du  cul-de-«ac ,  et  se  termine  dans  le  vagi 
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prédsément  à  la  même  hauteur.  Telle  est  du  mbînn 
la  disposition  de  cette  troisième  matrice  dans  les 
phedangers  ,  les  hanguroos  et  les  phascolomes  ; 
mais  dans  les  sarigues  elle  e^t  divivisée  en  deux 
loges  par  une  cloison  longitudinale ,  de  sorte  que 
chacune  des  deux  premières  matric^es  s'ouvre  dans 
nne  de  ces  loges  «,  et  que  ces  dernières  ne  coin- 
mtinique&t  dans  ie  yagin  que  par  le  canal  de  leur 
côté.  La  verge  Mfurquéedes  sarigues  et  des  pha^ 
lang^rs  e$t  bien  faite  pour  lancer  la  semence  dans 
ce  double  canal  ;  les  scissures  qui  se  remarquent 
aa  gland  de  celle  du  phascolome  semblent  encore 
propres  à  cet  effet  ;  mais  la  verge  est  simple  et  sans 
division  dans  les  hanguroos,  aussi  est-il  remar- 
quable «[ue  leurs  femelles  ne  portent  qu'un  petit  à 
la  fois« 

Le  museau  de  tanche ,  ou  la  saillie  du  col  de  la 
matriee  dans  le  vagin  ^  n'exisfte  pas  toujours ,  même 
dans  le  icas  de  matrice  simple.  11  manque  dans  les 
édeniéseXl^s  tardigrades.  Sa  forme ,  sa  grandenr , 
la  manière  dont  il  est  percé  par  l'orifice  de  la  ma- 
trice, varient  beaucoup.  Ordinairement  cet  orifice 
est  une  fente  transversale,  située  plus  près  de  la 
parm  inifeîenre  du  vagin ,  et  îaù^dessue  dé  laquelle 
ce  detnier  se  continue  en  un  owl-de-sac.  La  saillie  du 
museau  est  tellement  efiicée  dans  leporc^épic  que 
l'ouverture  ée  la  «latri^  y  paraît  percée  à  la  paroi 
inférieure  du  vagin.  Quelquefois  il  est  entouré  d'un 
rebord  qui  appartient  au  va^n ,  et  rend  plus  difficile 
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l'entrée  de  la  matrice.  C'est  ce  qui  se  Teit  dins 
Il  ours  y  la  vache  ,  etc.  * 

:  Il  «embleroit  que  la  {Structure  de  la  matrice  dût 
être  constamment  la  même  :  c'est  ce  que  Tobserva- 
tion  ne  prouve  pas.  Ce  n'est  guères  que  .dans  les 
singes  qu^elle  paroît  ^yoir  des  parois  aussi  épaisses 
à  proportion  et  aussi  denses  que  chez  la  femme  ; 
mais  dans  tous  les  autres  ces  parois  sont  beaucoup 
plus  minces  :  elles  le  sont  dans  les  animaux  à  bourse 
plus  que  dans  aucun  antre  Wrcunmifère^  particulier 
ment  celles  de  la  cavité  moyenne  5  car  celles  des 
cornes ,  ou  de  ce  que  nous  appelons  les  deux  pre- 
mières matrices ,  sont  un  peu  plus  épaisses.  :  Cette 
épaisseur  est' elle  en  rapport  avec  le  volume  que 
la  matrice  doit  acquérir  dans  l'état  de  grossesse  ? 
Ce  dernier  exemple  semble  l'indiquer. 

Dans  les  singes ,. les  édeniés,les  tardigrades , 
les  animaux  d  bourse'^  on  ne  peut,  pas  plus  .que 
dans  la  femme ,  y  Yeconnoître  des  fibres  ^lusculai-- 
res  rouges.  Ces  fibres  sont  évidentes  dans  les  matrices 
à  cornes  ou  dans  les  matriceS'  doubles ,  principale- 
ment dans  les  grands  animaux  :  le  col  a  généaiale- 
ment  une  seule  couche  de  fibres  transversales  y  plan- 
tes ,  tandis  que  dans  les  cornes  cette  couche  est 
recouverte  par  une  plus  .mince  de  fibres  longîlodi- 
nales.  La  plus  grande  épaisseur  du  ool  est  ibr* 
mée  y  dans  la  vache ,  de  fibres  dç  même  na- 
ture que  celles  de  la  matrice  de  la  femme ,  et  qui 
fournissent  de  la  fibrine  à  l'analyse  chimique.  Elles 
sont  blanches  ^  et  leur  tissu  est  dur  et  résistant. 
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L^intérieur  de  la  matrice  esfe  ordinâii  ement  ridé 
assez  irrégulièrement  dans  les  matrices  simples  ; 
celles  qui  ont  des  cornes  présentent  généralement 
dans  celles-ci  des  rides  longitudinales  ;  rarement 
ces  rides  sont-qlles  transversales ,  comme  dans  la 
civette  j  où  elles  s'engrénnent^pour  ainsi  dire,  les 
unes  dans  les  autres^ 

La  situation  de  l'utérus  est  horizontale  comme 
celle  de  tout  le  corps.  Lorsqu'il  est  divisé  en  ror^ 
nés  y  il  ne  se  borne  pas  à  la  cavité  du  petit  bassin  ; 
mais  il  s'avance  le  long  des  lombes  jusque  derrière 
les  reins,  où  sont  les  extrémités  des  cornes,  les 
ovaires  et  les  trompes. 

Les  ligamens  larges  so^t  dans  ce  cas^  également 
plus  étendus.  Ils  ont  évidemment  des  fibres  mus- 
culaires entre  leurs  lames ,  dans  les  grands  manp-- 
mifères.  Ces  fibres  forment ,  daîis  la  vache  ,  dif- 
férens  faisceaux ,  dont  un  plus  fort  que  les  autres , 
s'étend  de  Fovaire  au  ,col  de  l'utérus ,  et  doit  les 
rapprocher ,  je  ne  sais  à  quelle  fin.  Jl  y  a  de 
plus  des  fibres  transversales  qui  vont  d'une  corne 
a  l'autre  ,  dans  leur  premier  tiers.  Il  est  également 
très-ordinaire  de  trouver  des  fibres  charnues  dans 
les  ligamens  ronds»  ^  ^ 

La  description  que  nous  venons  de  faire  con- 
vient particulièrement  à  l'utérus ,  hors  dK  temps 
de  la  gestation  ;  mais  à  cette  époque  il  éprouve  des 
changemens  plus  ou  moins  remarquables  selon 
les  espèces  d'animaux. 
L'utérus  de  la  femme  augmente  peu  à  peu  der. 
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Tolume  y  chaàgé   on   même  temps  de   foi^me ,  et 
finit  par  être  presque  globuleux  dans  sa  totalité. 
Ses  parois ,  à  ce  dernier  degré  de  développement , 
se   sont  amincies  d'une   manière   très-marquée  j 
partici\lièrement  à  son  col  qui  n'a  plus  que  Fépais-i 
seur  d'une  feuille  de  papier  fort  ;  mais  cet  amin*- 
cissement   n'est   pas  ^proportionné  à  l'extension  r 
c'est  que  toutes  les'  mailles,  de  son  tissu  propre  se 
sont  pénétrées  de  sucs  abondans.  Les  nombreux 
vaisseaux  sanguins  qui  le  composent  en   partie  y 
se  sont   dilatés  considérablement.    Ce  tissu  ^  de 
dense  ,  résistant  ^  pâle  et  obscur  qu'il  étoit  quani 
à  sa  composition  ,  est  devenu  mol  ^  spongieux  , 
rouge   et  composé  de'  fibres   évidentes  dont  on 
peut  9  jusqu'à  un  certain  point ,  décrire  la  direc- 
tion. Les  unes  descendent  An  fond  de  la  matrice, 
soit  directement ,  soit  en  se  dirigea  iat  obliquement 
d'une  face  à  l'autre  ;  d'autres  sont  transversales  , 
d^âLitrés  se  contournent  dans  son  fond  autour  des 
orifices  des  trompes ,  et  forment  deux  disques  qui 
se  joignent  vers  le  milieu  de  ce  fond  ;  eh  un  mot, 
elles  ont  toutes  les  directions  propres  à  resserrer 
la  matrice  dans  tous  ses  podnls,  lorsquVHes  se  con- 
tractent à  l'époque  de  l'accouchement.  Ces  fibres  ^ 
extrêmement  resserrées,  confondues  ,  et  formant 
un  tissu   très-dense^,  hors  du   temps  dé  la  gros- 
sesse, sont  pâles,  parce  que  le  sang  en  e&t  pour 
ainsi  dire  exprimé ,  et  l'on  dircit  presque  dans  un 
état  de  paralysie.   Le  sang  qui  afflue  pendant  la 
grossesse ,  soit  dans  leurs  mailles  >  soit  dans  celle» 
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du  tissu  cellulaire  qui  les  unit ^  le^met,  pour  ainsi 
dire ,  dans  un  état  plui»  naturel  »  qui  leur  rendTexer- 
ci^e  àa  leur^  facultés  :  il  donoye  au  tissu  de  la  matrice 
une  grande  sensibilité  et  une  grande  çeritractilité» 
Tous  les  vaisseaux  sanguine  qui  cp^posent  ce 
tissu ,  augmentent  beaucotip  de  diamètre ,  comme 
nous  l'ayons  dit  y  mais  particulièrement  les  veines» 
Plusieurs  des  gros  rameaux  de  celles-ci  percent  la 
membrane  interne  del'utérus,  et  prési^ntent  dans 
sa  cavité  des  ouvertijtres  obliques^  Ce  sont  de  vrai* 
«inus  veineux  dans  lesquels  s'introduisent  les  CQty<* 
lédons  du  placenta.. 

Dans  les  mammifères  ^  les  changemens  qu'é- 
prouve  Futérus  sont  d'autant  plus  semblablt^  à 
ceux  qui  viennent  d'être  indiqués  y  qu'il  ressemble 
davantage  et  pour  sa. forme  et  pour  sa  structure  à 
celui  de  la  femme.  Celui  des  singes ,  par  exemple  ^ 
et  des  édentés  ne  doit  pas  plus  en  différer  ^  dans 
l'état  de  grossesse  ,  que.  dans  celui  de  vacuité. 
Dans  les  matrices  à  jcomes  les  changemens  de 
forme  différent  suivjant  qu'il  y  a  plusieurs  petits 
dans  chaque  corne  ,  ou .  qu'il  n'y  en  a  qu'un  dan# 
une  corne,  ou  que  Tunique  fœlus  est  contenu  à  la 
fois  j  comme  dans  la  vabhe,  dans  une  des  cornes 
et  dans  le  col  :  elles  ont^  dans  le  premier  cas^  des^ 
dilatations  et  des  étranglemens  alternatifs.  Quant  à 
la  structure ,  au  lieu  de  devenir  encore  plus  évi- 
demment musculeuse ,  les  fibres .  s'amincissent  tel- 
lement qu'elles  deviennent  au  contraire  moins  dis* 
tinctes» 
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C'est  dans  les  didelphes  que  la  malrire  pleine 
cUfTère  le  moins  de  son.  premier  état  ^  ce  cpû  tien! 
4iu  peu  de  dévelpppement  qu'y  prennent  les  petits  : 
aussi  cet  organe  a-t*il  des  parois  beaucoup  plus 
minces  que  dana  tous  tes  autre»  ^  mammifères. 
M.  ^o/72^ •  assure  qu'e  les  orifices  des  deux  <^BauXy 
en  forme  d'anse,  qui  donnent  dans  le  vagin,  se  fer- 
ment après  la  conceptiefki ,  et  qu'il  se  forme  une  ouv 
verture  au  sommet  du  cul-de-sac  de  la  cavité 
moyenne  qui  s'avance  dans  le  vagin  entre  ces  deux 
oHfices.'  Cette  ouverture  grandit  à  mesure  que  la 
gestation  avance,  et  c'est  par  elle  que  tes  petits 
passent  dans  le  vagin^  l'instant  de  4'accouchement  ^ 
d'où  ils  sont  transmis  au^dehors  et  passent  dans  la 
podie.  V 

Doit^on  décrire  (xmime  une  matrice  double  les 
deux  tubes  longs ,  cylindriques ,  àv  pcurois  minces 
et  membraneuses,  seuls  organes  éducateurs  ^propres 
aux  femelles  é^  *Varnitkorinque  et  de  Véchidné  ? 
Chacun  de  ces  tubes  a  un  orifice  séparé  dans.  le 
canal  de  l'urètre  y  invmédiatement  an-dessous  du 
col  <le  la  vessie  urinaire,  et  dans  un  cul-de-sac. 
Le  canal  de  l'urètre  est  semblable  d'ailleurs  à  ce^ 
lui  du  mate  y  et  s'ouvre  directement  dans  le  cloaque. 
Il  faudra  des  observations  ultérieures  pour  décider 
si  ces  deux  tubes  doivent  être  regardés  comme  de 
simples  oviductus ,  ce  qui  est  probable  y  ou  si  ce 
sont  des  matrices» 
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ARTICLE    II. 

Des  organes  éducateurs  extérieurs. 

Ce  sont  dans  les  mammifères  \es  mamelles, 
dont  le  lait  sert  à  nourrir  leur§  petits ,  ou  des  po^ 
ches  dans  lesquelles  quelques-uns  d'entr^eux  le* 
renferment.  Une  espèce  seulement  de  reptiles  est 
pourvue  de  poches  analogues. 

L  Des  mameUes* 

A.  Dans  la  femme. 

'LoifemmeeLy  comme  l'on  sait,  deux  mamelles 
arrondies  ou  pyramidales  y  situées  au-devant  de  sa 
poitrine.  Elles  sont  composées  d'une  masse  glan* 
duleuse    particulière  ,   formée   elte  -  même  d'un 
amas  de  lobes  et  de  lobules  qui  sont  comme  plon- 
gés dans  des  pelottes  de  graisse ,  dont  le  volume 
total  excède  de  beaucoup  celui  de  la  glande.  C^est 
cette   graisse   particulièrement  ,  dont  la  quantité 
Tarie  beaucoup ,  qui  produit  les  grandes  différen- 
ces qui  s'observent  dans  le  volume  du  sein  des 
femmes.  Voilà  pourquoi  l'abondance  du  lait  n'est 
pas  en  raison  de  ce  volume ,  et  qu'une  petite  ma- 
melle en  fournit  souvent  bien  plus  qu'une  ma« 
melle  beaucoup  plus  grande.  Un  grand  nombre 
de    conduits  excréteurs ,  dont  le  diamètre  varie 
beaucoup  suivant  qu'ils  sont  gonflés  de  lait  ou 
TÎdes  de  ce  liquide  ,  sortent  y  pour  ainsi  dire ,  de 
tous  les  ppints  de  cettç  glande^  et  se  réunissent  eu 
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plusieurs  conduits  principaux ,  qui  vont  se  termi- 
ner au  nombre  de  vingt  à  trente ,  dans  la  papille 
qui  la  couronne.' Celle-ci  s^élève  au  milieu  de  Tex- 
térieur  du  sein  ,  et  s'en  distingue  par  sa  couleur 
rouge ,  sa  peau  délicate  ,  extrêmement  sensible  ^ 
fendillée ,  et  la  faculté  qu'elle  a  d'éprouver  une 
certaine  érection  par  l'attouchement.  Elle  est  en- 
tourée d'une  aréole  de  même  couleur  ,  où  l'on 
observe  plusieurs  petits  tubercules  formés  par 
autant  de  glandes  sébacées^ 

Les  artères  qui  apportent  le  sang  aux  ma- 
melles viennent  de  la  mammaire  interne  et  de 
plusieurs  tfaorachiques.  Elles  sont  accompagnées 
par  des  yeîne^.  analogues. 

Des  vAisseaux  lymphatiques  extrêmement  nom« 
breux  pénètrent  la  masse  des  mahielles ,  et  com- 
muniquent ,  suivant  quelques  anàtomistes  ,  avec 
leurs  conduits  excréteurs.  Les  nerfs  qui  les  animent 
naissent  du  grand  intercostal.  « 

B.  Dana  les  mamifèr^s. 

Les  mamelles  ne  sont  pas  généralement  gon* 
fiées  de  graisse  comme  dans  la  femme,  aussi  ne 
deviennent-elles  apparentes  le  plus  souvent  qu'à 
l'époque  de  l'alaitement ,  lorsqu'elles  se  remplis- 
sent de  laiL 

Une  autre  différence  remarquable  est  celle  que 
présente  la  structure  du  mamelon.  Il  est  ordi- 
nairement creux  et  n^est  percé  que  d'un  ou  de 
deux  orifices.  Sa  cavité  est  l'aboutissant  d'un  ou 
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deux  réservoirs  plus  grands,   dans   lesquels  les 
conduits  lactifèresN  versent  le  lail. 

Le  nombre  des  mamelles  et  leur  situation  sont 
extrêmement  variables ,  comme  on   pourra  s'en 
convaincre  par  les  tables  ci-jointes. , Cependant  il 
y  a  des  familles  ou  Tun  et  Tautre  sont  constans» 
Telles  sont  celles  des  singes  et  des  chauve-souris  ; 
mais  dans  les  autres  carnassiers  et  dans  les  ron- 
geurs ,  le  nombre  et  la  situation  des  mamelles 
Tûrient  même  d'espèce  à  espèce.  Elles  ont  quelque 
chose  de  plus  constant  dans  les  autres  ordres  de 
cette  classe  ,   où  elles  sont  généralement  moins 
nombreuses.  Il  semble  que  leur  situation  et  leur 
nombre  changent  (^'autant  plus  facilement  dans  les 
différentes  espèces  ,  qu^il  y  en  a  davantage.  Ce 
nombre  varie  mémo  quelquefois  dans  les  individus 
d'une  même  espèce.  Il  est  d^ailleurs  ordinairement 
en  rapport  avec  le  nombre  des  petits  que  les  fe* 
lïielles  peuvent  mettre  bas.  Pour  l'apprécier  d'une 
manière  comparable  ,  nous  Tavons  calculé  d'après 
celui  des  hi^imeloqs  et  non  dejs  masses  glanduleuses  y 
qui  se  confondent  souvent 

Il  n'est  pas  besoin  d'avertir  que  les  vaisseaux  des 
mamelles  doivent  différer  diaprés  leur  situation. 
Lorsqu'elles  sont  inguinales  ou  abdomî]:iales,  c'est  à 
lartère  et  a  la  veine  épigastrique  qu^appartiennent 
leurs  principaux  vaisseaux  sanguins. 

là  ornithorinque  et  Véchidné  n'ont  point  do 
mammelles  ,  du  moins  ne  leur  en  a-t-cn  pas  vu 
bors  du  temps  de  la  gestation. 
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Ta  BLE  ATT  du  nombre  et  de  la  situation  des  mamelleû 


NOMS 

DfiS     ANIMAUX. 


Quadrumanes. 


Singes  / 
Loris.  • 


Chéiroptères. 


GhauTe-souris . 
Galéopithèque.  ' 

Plantigrades* 


M.  pector. 


Oars.  •  •  •  •  • 
Blaireau.).  •  .  • 
Coati.    •   •    •   • 

Raton 

Hérisson 

Musaraigne.  •  . 
Musaraigne  d'eau. 


'Digitigrades, 

Lion .  •   «   •    • 

Chat 

Panthère  »  •   • 
Coug;aar  .   •    . 


M.  abdom. 


2 


2 
2 


2 


M.  inguîn. 


2  épigastr. 


2 

4 


6 

4 
4 
8 


4 
4 
4 
4 


2 


Total 


2 

4^ 


2 
2 


•     • 


6 
6 
6 
6 

10 

6 


•     •  10 


4 
8 

4 
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NOMS 

BEI   AiriMA.t7X. 


erval . 

'ibet.  • 
Genette 
iliûen  • 


uret,  , 
oaine 


Didelphes* 


arygue  • 
larmose. 
lialanger 


Rongeurs* 

orc-ëpic, 

agouti.  .    • 
Paca. .    é,    • 


Abiai 


Mt  pector. 


«ciion  d'Inde.    • 

cureuii  i    •    •    • 

blatouche     (  se, 

volucelht*  P.  )* 

Pall.)  .    .    .   i. 


^ 


4 


7  ou 

•    9 


4 


ALabdom. 


M*  inguîn. 


Total. 


4 


4 


de  7  à  i4 

>       • 


•4li>' 


,8 
6 

4 


lO ,  Yarîent 
de  io  à  7. 

,. ..  4 

•  •  7 
..  •  4 


»  * 


•Tr^- 
i    Tariahle. 


♦     •    •  ■ 


5  ou  6  ; 


8 


6 


8 


■MkB 


12  à  i4 


4 


.  12 


8 


.  »    •  - 


8 


i 
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NOMS 

DES    ANIMAUX. 


M.  peotor. 


M.  abdom. 


M.  inguin. 


Taguan  (scpetau- 

mAi.  Pail.),  •!•   »a*   •[••4«    • 
Palmikte  (scpai^l 

marum.  Pall.  )  . 


Lîèvre 

Lapin  •    •    •     •    . 
Tolai    (  /.    tolai» 

Pall.).  .  .  . 
Pika  (/.  alpinus), 

Sulgan  (  L  puêil' 

lus.).  .  .  . 
Ca$tor  •  •  •  •  • 
On4^tra  «    •    .    • 

Marmotte     des 
Alpes  •    •    •    •    • 
Boback.  •    .    •    • 
Souslik  {m.  citil- 

lus,  Pall.  )  •    • 

Zemmi 

Sukerkan  (/n.  /a/- 

piniis.'P.)  .    .  . 
Leming    {m.  lem- 

mus»)  •    •    •    • 
Hamster  .    •    .    • 
M*  alliarlus.  Pall. 
M.  acedula.  Pall. 


4 
4 


•  4 

.  4 


•     • 


4 

6 
6 


2 


•     •mm* 


.     •     •     •     • 


Total, 


.   .  6 


•  a   • 


4 

io 

10 


•   .  6 
.  .  6 


•  '  •  4  •   « 


6 
8 


4 
4 

6 


4 


•    •    ^    •     •  , 


6  .  . 


4 

2 


«.   «  10 

.   .  8 


•   •  4  «  % 


•    •    •   «    • 


4 

2 

4 
4 


•     • 


«     « 


I 


.     •    2 


.  •  6 

•  •  13 

•  •  d 

•  •  n 
.   .  6 


S^E 


Aiiii 


m 


Seot.  in.  Art.  II,  Org.  éducateara  extér. 


i5(| 


L 


NOMS 

SES   ANIMA.UX. 


« 


M.  pector. 


!  ^ 


M.abdom. 


L  mtiltis 
vagus  • 

caraco  • 
irmuloc  • 

[aloc  •    . 

iat  dVau. 


2  ou  4 

.  4  . 


lOir 


longul  (^m.jacU' 

lus.  Pall.  )  .    . 

erbo  (/»•  sagiita)^ 

irande      gerboise 

(  OT.  cafer  )  •    . 

> 
Ententes* 

ourmîlier  didac- 

tyle 

^atoax  •     •     •    • 


•Gachicame  (  2^. 


Tardigrades. 

*r#»«isscnx  unau. 
Pachydermes* 
ocKoa.  •    •    • 


4 


2 


•     • 


4  , 


2 
2 


4 
4 
4 

6 


«  P 


8 


4 
6 


10 


M.  iiiguin. 


2 

a 


Total, 


.  4 

,  8 

•  8 

.  12 

.  6 

lO  Ott  12 

.  8 


.  8 
.  8 


4 


2  dans  la  plu- 
part des  esp. 


4 


40 


rfii*-«i  ' 
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NOMS 

DES    ANIMAUX. 


Tapir 

Rliinocëros  •    ;    • 

Hippopotame  .  ^ 
Éléphant .    •    •    • 


Ruminans* 


Dromadaire 
Chamois  •  , 
Bouc.  •   •    4 


Moutou 
Bœuf . 


Cerf, 


Solipèdes. 


Cheval 


\  • 


Jitnphibies» 


Morse  •  • 
Lamantin 


Cétacés. 


Dauphi 


m 


M.^ctor. 


l 


M»  abdoro. 


2 


r 


2 


M*  inguin, 


ToTAi. 


.2 


.^ 


2 
2 

2 
2 


4 

5 


immmm 


Il  liilbl 


BEE 
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'  ■ .       « 

n.  De  la  bourse  ou  de  la  poche  des  didelphe^^ 
et  des  petites  poches  du  pipa. 

Ai  De  la  bourse  des  dùlelphes^ 

Dans  tous  le^  didelphesj  c'est  à-dire,  les  sor 
rygues  ,  dofijures  ,  .  phalangers  ,  peraméles  ^ 
phascolomes,  ianguroos ,  les  j>etifs  n'acquièrei^ 
que  très-peu  de  déyeloppement  dans  Ja  matrice  (i)  y 
et  passent  bientôt  dans  la  poche  y  où  ila  s'attadieol: 
à  un  des  mamelons  qui  y  sont  j)Iacé5. 

Cette  poche  n'existe  pas  dam,  toutes*ies  espèces  dp 
sarygues;  elle  se  trouve  toujours  dans  les  genres 
phascolome ,  tanguroo  y  phalanger  ^  dasyures 
et  peraméles. 

Itens  le^  espèces  qui  ne  l'ont  pa$^  la  peau  du 
«.^  fo^e  »ulen..nt  deux  «plis  ^  ^^^ 
de  chaque  coté  la  masse  dé  la  mamelle. 

Tous  ces  emimaux  se  distinguent  des  autres  mam^ 
mifères ,  ^nsi.que  Vornithorinque  et  Véchidné^ 
qui  cependant  n'ont  pas  de  poche ,  par  deux  o^s 
alongés  et  un  peu.  applatis ,  que  npus  àvops  déjà 
indiqués  ^  Tome  ï ,  page  345.  Ces  deux  o$ .  spat 
rapprochés  par  leur^  e^trépiité  postérieure  y  qui 
est  la  plus  large  y  et  %'articulent  par  cette  ex- 


M...   s*m\^ 


(])  Les  plus  petits  qù^on  ait  trouvés  dans  la  podié  du 
kaflguroô-^géant  ^  ne*  pe8oi<^t''quê'vÎDgt^ùti  grains.  J^oy',  le 
Mém.  de  M.  Héme  ^  Tm^;  j^l..  i79li^i  part»  II  |  f!agPi 


tréaiUé.9  sur  le  bord,  antérieur  da  ,.pu^  j^à% 
chaque  côté  de  la  symphi^.  Ils  s'aya^ÇAt  d^-là,^ 
en  s'écartant  l'un  de  Taûire ,  dans  l'épaisseur  des 
parois  abdonufMdké-  ALtttor  tAslioiiaiîoe  «  tMt  tfiile  , 
qu'en  s'élevant ,  ou  en  soulevanl  les  viscères  ab* 
fjbnfînaiix,  ils  se  raj^roèhent,  et  qu'ils  s^élôigrient 
«n 'A^éHbâisaant  :  èUe  ne 'leur  permet  ^udun  autre 
-^nourenient. 

,*Otrtre  tes  t]fbliques  de*rdbdomen  qui  se  'fixent 
'à  leur 'bord  externe,  lantlis  que  les  droits  ét'Ieis 
transverses  passent  derf^ère*  sans  s'y  attacher ,  les 
os  marsujSiaux  oût  deux  muselés  propres ,  qui  rem- 
plissent tout  leur   intervalle  ,  et  que    Tystm    a 
inommés  'triangulaires  ,  *  à  cause  de  leur  forme  ; 
ils  sont  réunis  par  une  ligne  tendineuse  médiane  ; 
leurs 'fibres  vont* de  cette li^ne,  soit  dire^^temeift  Clés 
moyenne^) ,  soit  en  se  portant  en'  arrière  (  les  anté- 
rieures ),  ftdit  en  s'avançant  obliquement  (•  les  pos- 
térieures )  ,  vers  le  bord  interne  des  os  marsupiaux  ^ 
t>ù  elles  se  %cent.  Ces  muscles  y  qui  sont  très-épais  ^ 
soulèvent ,  ainsi  quêtes  obliques ,  les  os  marsupiaux  ^ 
et  les  rapproèheiit  nécessairement  Tun  dePaUtre. 
Le  poids  seul  des  viscères  abdominaux  doit  leuir 
^fcKre  ffliire  un  mouvemeiit  contraire*  II  peiït*âtro 
dû  encore  au  -puhio^fêmoral  y  qui,  au  lieu  Ae  se 
iixar  an  pabis  ,  s'attache  &  oas  osf>tés  -de^lenr  hase  . 
l^  jpqtihA  4i)]^-axiâ9A  .n'.^  ^u^un  prolQqgenv&nt 

dans  l'épaisseur  de  son  bord  y  des  fibres  mnsria 
laùres  '4ronnant  un  sphincter  qui  peut  la  farmeir. 
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Elle  s'ouvre  'par  le  simple  relâchement  de  ce 
muscle  ^  oîi  par  Faetioû  dit  9ûita|it ,  qui  a;  d'ail- 
leurs pour  usage  de  rapprocher  en  même  temps 
k  pii^e  de  k  vulve  ,  pour  y  faciKAer  l'enlrée  dai 
petits  à  l'époque  de  Taceeiichement. 

Ce  muscle  est  un  ruban  mince  et  long,  qui  s'at* 
tache  a  Fépine  anfsérieure  et  supérieure  dé  l'os  des 
)à%% ,  passe  sur  les  os.  marsupiaux  coorate  sur  unci 
pouKe  de  renvoi,  et  va  se  fixer  par  «cm  aulm 
extrémité ,  et  en>  s«  4*visaiit  qn  plusieurs  languettes^ 
8or  les  côtés  de  la  poche* 

Cette  dernière  ne  tient  d'ailleurs  aux  parois 
abdoraïsales,  et,  ea  particulier,  à  la  ligne  médiane  ^ 
que  par  des  fibres  celluleuses  assez  lâches. 

B.  Des  cellules  du  pipa» 

Il  est  singidiep  de  trouver  parmi  les  'reptdes , 
et,  en  partienliex» ,  daoa» une  oapèoei  àé^,Qrap0ud, 
quelque  chose  d'analogue  à  cette  poche.  La  femelle 
da  pipa  a  la  peau  du  dos  creusée  d'un  giand 
nombre^  de  oeUuloa  (  nque  «o  avons  com^é  qusftre* 
vingts  ) ,  dans  lesquelles  des  œufs  sont  renfermés  ^ 
où  ceux-ci  éelosent ,  et  où  le^  petits  tétardis  croissent 
et  se  métamorphosent.  AutaiU  qu'on  p(Su(  I9  voir 
dans  des  individus  conservés  depuis  long-temps  dans 
l'esprit-de-vîn  ,  les  parois^  de  cea  ceMules^tie  pa- 
roissent  pas  avoir  une  organisation  distintitè  du  re^ 
dft  la  pea^^  O»  saU.  4^^«iir8  qu^elle^  ^  formant 
seulement  après  que  le  mâle  a  placé  sur  le  dos  d^ 
sa  fisinelle  les  œufs  qi^lk  vfent  iie  poâdi^e. 

La 
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QUATRIEME    SECTION. 

Offganes  de,  la  génération,  dans  les  animaux 

sans  vertèbres. 

Jb  reprends  Fordre  des  classes^  et  je. décris  dima 
lacune  les  organes  mâles  et  femelles  dans  le  mémo 
article,  parce  qne  les  distinctions  établies  pour  les 
animai:^  ^yertébrés  ne  .peuvent  pas  toujours  ^re  apn 
.  pliquées  à  ceux-ci.  .       ^     . 

*  '  •  .         .        •       '  • 

A  R  T  I  C  L  E    P  R  E  M  I  E  JR. 

Des  organes  de  la  génération  des  mollusques. 

Ainsi  dès  cettei  première  classe  nous  tltm?ons 
quatre  combinaisons  difieren tes. d'organes.: 


i  •  « 


i^«  Des  sepces  séparés  qçeç  acco,ti(plement  / 
^-  TlmléUtÀ  gastéropodes  y  comme  les  buccins^ 

;;  si^m  Des  sexes  sépjarés  jfftns  accouplement  f 
Jje&'céphaiopodes.^- 

.  3^«  Des  sexes  réunis  :ayec  accouplement  rè^ 
aipro^ei,:  ;, 

9 

lie  limaçon  et  ia  plupBtt  àe%  gàètérùp^desm 
4^.  Des  sexes  réunis  ,■  et  se  fécondant  danm 
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hy  méime^  mdiuidu  ,  au  Vhermaphro^iiim^e  par* 
fait.,  '  , 

Les  acéphales, 

» 

A.  JJes  céphalopodes:.  «  .  i 

1^  Dans  te  sexe  mâle. 

Le  testicule  est  éne  grosse  ghnde  bténdiâtre^ 
assez  molle  ^  qui  rempiit  le  fond  da  sac  abdo* 
annal.  Sa  structure  est  remarquable  et  facile  k 
dérelopper.  Elle  est  renfermée  dans  une  capsula 
membraneuse,  à  laquelle  elle  ne  tient  que  par  ka 
vaiMoiià  qui  se  rendent  de  l'une  à  l'autre ,  et 
dans  un  endrok  seulement.  Du  reste  y  elle  a  sa  tu* 
RÎque  propre  y  cellulaire ,  ssince.  On  yoît  à  sa 
surface  une  infinité  de  petites  aréoles  y  qui  sont, 
les  commencemens  d'autant  dé  filamens  blancs'^ 
opaques  et  mous^,  tpsA  ^  serrés  les  uns  ccHitre  les 
autres  ,  cotnposent  toute  la  substance  db  la  glande. 

Dana  la  seicheîlj^ .bquï  beaucoup  plu&  minces , 
et  infifliment  plus  *  nombreux  ;  aussi  les.  petites 
aréoles  y  ressembkiit  à  de&  points.  Dans  le/70Ui^éi| 
les  filamens  sont  plus. épais,  et' ressemblent  à  des 
rubansk  Ils  -  se  réu&itteilt  suceessireniént  pour 
former  des  tremes  .qui  y  dans  la  seiche  y  abou^ 
tissent  en  quantité  innombrable  aux  parois  de  troia 
ou  quatre  canaajc  excréteurs  asses  gro»,  qui  par-' 
courent  la  glande  en  divers  sens ,  et  qui  se  teiw 
rainent  tons  à  une  ouVertmre  commune ,  circulaire^ 
larg^  9  g$imie  d'une  valvule  qui  laisse  sortir.  »  mais.' 
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jnbn  entrer.  Dans  le  poulpe^  o&  il  jr  ^  M^»  te 
ces  filamens  y  il  n'y  a  point  de  ces  grands  cankicfc 
communs ,  mais  les  premiers  arrivent  iinmédîate- 
ment  à  l'ouverture  commune.  On  conçoit  aisément 
que  les  filamens  sont  ^xxx  -  mêmes  de  petits  vais^ 
seaux  sécrétoires  envelpppés  d^  parenchyœe.  J\% 
sont  liés  ensemble  par  des  vaisseaux  sanguins ,  des 
9erfs  et  la  celiaiosité.  Le  £Mée  qu'ib  produisent 
s'épàndie  par  l'miverlure  dans  la  cs^pâule  meoiN» 
braneuse  5  )d%à  il  sort  par  un  «ami  qui  fient  lieit 
à^épididjpmê. 

Ce  dernief  fbtit  sur  Im-^nukale  mi  trés^âraiid 
nombre  de  replis  ^  «»imnie  Fépidtidrme  JimBuin* 

Son.  adtre  extrémitâ  défaonbho  dans  un  canal 
phis  gros  y  dont  l'intérieur  a.  d'abord  piusseiirs 
colonnes,  oya  arêtes  saillantes^  et  ramifiées;  «asilite^ 
une  seule  principale  ^i  régne  dans  tonte .  sa  lon- 
gueur v  et  le  partage  en  deux  d^rai-canaflasu  Ce 
canal ,  ^beaucoup  pUis  court  ^  et  moins  replié  qUe 
celui  de  ré{KÎ|clidyme  ^  Va  pénétrer  en  se  rétrécie* 
sant  ^ns  Un  corps  glandnlenx' assets  oonsidérabley 
de  figure  tyfindrique  ^  ayant  un  canal  excréteur 
assez  .gros:^  dan#  le  tiers  ^érifepr  duquel  aboutît 
celui  dottft  Bons  pArlions  tout  à  l'^heere.  Ge  Mcpe^ 
fort  ijrand  et  fort  solide  y  dans  ie  pouipw  ^  est 
beaucotip  moiiidat^e,  é£  pi^Mqnasaembraaeul^'dana 
}a  90ick0^  C'eat  «as»  douta  nae  aspéoe  de>/in>««- 
tate^  8«n  ^nid  se  réunit  afeo  an  dns  deux  de  la 
bparsei  desHubea  è  ressort  >.  dent  nous  allons  {Arler^i. 
CeUe  ^(larse  %)3ik  «st  |raii^  ^  tréa^plisséo  y  et  jf^ 


tient  eo^  eflKpt-  le»'  fameiax  tube»  à  rê^itl  de  ku 
seiche «f  décritif  d'abord;  ianarfaiteilieiit  d|iiifr'k>» 
seiche  y.  ]iar  Sidfévnmerdam^  «osiiUa  iplw^  entdéliûi 
dam  le  çaJmar^jfiii^Nemiham^y  et  rendosiçélèhrag 
pai^ JB^(;^/i^4}{^<eEia'fa^  l!uade8fprimî|iaaK»a{|{piâ 
de*  fioii  fty^ème  euriIa'naUMre  des^  aoimaleiileiffiper^ 
ina|iqo93.'Ja.les«ai^trdiwé8  Jiat^  iBfioufp Ay.jj^ 
^'ands  q^&  dana  l^  deux .  autrea^  espèciM*.  I^if 
beurs^  qpi.  les  coBtient  nielés  dapa>  unet  li%|\<M.iin 
lisqueuse  y.  est' oomposée  ide^  d^u  jLr  lofps  q|P»  ^)@^^ 
ni^uent^cmiepBblçi  par  I9.  fb^4  ,vif>^ia  q^ir  opt  cfca^ 
cane  leur  oâfiçedistuiçt.  I/un  .dsjsî  oci&OBâ^M  {iror 
longe  en  an  canal  mince  ,  qui  donne  di^p»f  Vt€^ 
térieur  du  péçî^  pap  1^  ofttir  li'ajutreibumit  aussi 
un  canal  qui ,  i^p^èa  être,  dèvena*  encore- beaiKsou^ 
plus  mince  9  s'ouvre  au-dehors,  pi^  de^  Ut  baaa 
du  pénisrf        . 

Je  nomme  p4niê  un  *^  corps  cylindriquetti .  obams^  > 
crçox,  pereé  a. sa- pointe^)  eft  qMV  ai^  anoore  w^ 
cul-dersaç  euî  arrièipe-  de  l'endroàt  où»-  s^ofpfvo  le 
canal  que  je  viens  de  diveé  L'intérieur  de-  sa^  oa- 
vite'  est  >aussi  gai^i.  d^  .celqHnea-diacDues» 

Le  canal  exceéteop  de^  lar  prestate>  ppqr  leqfi^ 
dfoii  passer  aussi,  la.semenoe  qui  vient  du*  testicu}?:! 
donne  plus  partîoulièseipien^  d^kusi  ceile*  4e£»;  deuoi 
logisa^  d^*  la»  faiofuisse  aus,  UJlftd^  i  refaort^tdpnt  le 
conduit »*'c^viBe'^nrddmiis.^9eipéj]is»  Gestità^m^ 
tout pir^s ^ :s<?ii  orifice  qufiLy,  o^wdfniiu^îVif^'Ç'^ 
l'autre  kge  j}e  cetta^  bei4sse*q|ûdonaeFda4;B  la  péni^ 
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Je  n'ai  donné  à'  cette  partie  te  nom  de  pifiièf,  quer 
parce  qu'elle  fait  saillie  hors  du  péritoine,  et  à 
cause  de  sa  forme  cylnidrique;  mâts- je  ne  èrois 
poinlque  ce  sent  tin  organe  d^accbupleroenty  quoique 
bien  certainement  c'en  soit  un  d'éjacùlaliôn'i 
'  Tous  les  canaux  que  fe  yiens  de  décrire ,  depuis 
le  testicule  jusqu'au  péms ,  sont  situés  dans  té  côté 
gauche   de  l'abdomen,  et  c'est  en  ^dedans  de  la 
branehie  gauche  que  le -pénis 'fait  sa  sidlKej'mais 
comme  l'entonnoir  placé^  sous  le  cbl  fbrme  tout  le 
sae  charnu  ,  ii  me  paroît  impossible  que  cet  or- 
gane  6e  rapproche  de  celui  qui  sert  d^ssue  k  l'o- 
vidactus  dans  la  femeÙe  ,  et  qû^il  y  ait  àccou- 
j4emenf.  -        :       ,      .   :      »  • 

Le  spemie  lancé  par  lé'  pénis  est  obligé  de  tra- 
verser  l'entonnoir j  comhie  font  les  œufs,  l'encre 
et  les  excrémens.  • 

Swammerdam  et  Needham  ont  pris  la  bourise 
des  tubes  k  ressort  pour  le  vrai  testicule  dont  elle 
est^  comme  on  voit,-  fort  éloignée  ,  et -ils  ont  été 
suivis  en  cela  par  les  auteurs  les  plus  récens. 

Quant  aux  tubes  eux-mêmes,  ce  sont  dés  corps 
membraneux  semblables  à  des  vers  y  ef  terminés 
par  un  filament  plus  mince  que  leur  corps ,  ayant 
jusqu'à  six  lignes  et  plus  de  longueur:  Tant  qu^ils 
restent  dans  la  *  liqueur*  qui  les  contient ,  oii ,  si  on 
les  en  tire  pour  les  mettre  dans  l'esprit'^  de -vin 
ou  dans  l'huile,  ils  restent  immohilés;  mais,  si  on 
les  met  dans  Feau ,  on  les  voit  s^agîtër  violem* 
menti  se  tortiBer  ^  et  lancer  par  utfe  de  leurs  ex* 
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trémités^  une  matière  'opa({oe  qaHts  cot^^eiXtsstÉLt 
On  Toit  i  la  loupe  qu'il  y  a  dans  leur  intéMeîir 
un'  corps -opaque  blanchâtre ,  contourné  en  spirale 
comme  un  tirebouchon  y  et  se  terminant  en^ar-t 
rière  par  une  masse  spongieuse ,  et  e^  avant  par 
une  autre  plus  petite.  Il  p€UK>St  que  ce  corps  ert 
élastique^  et  n'est  retenu  que  par  la  -membrane 
extérieure  du  tube  dans  Içquel  il  est ,  que  Feaa 
ramollit  et  dissout  Textrémité  de  ce  tube ,  et  met 
le  corps  spiral  ou  le  spongieux  en  état  ^de  se  Hvrer 
à  son  élasticité  naturelle,  et  que  c'est ^àiTeffiark 
i}u'il  fait  pour  sortir ,' qti'est  dû  la  tortiilement  du 
tube.  Quoi  qu'il  en  sok,  ce  mouvement  nia  rien 
de  vital,  et  je  l'ai  observé  dai^  les: tubesc d'une 
'seiche  conservée  depuis  plusieurs  années.  dan6  Tes- 
prit-de-vin,  à  l'instant  où  jeie$  plaçai  dans  de  Teaii. 
Mais  à  quoi  servent  ces  tubes  ?  :'sei*oient-»ils, 
comme  le  pollen  des  piaules ,  des^  capsula;  qui  con« 
tiennent  Vaura  seminalis  ^  et  qui  iie>  doivent  ae 
rompre,' pour  la  ilâeher,  que  dans  le;li€^  conve- 
nable? il  pafoit  qu'ils  ne  se  développent  ^ue;dans 
la  bourse  qui  les  contient ,  et  même  qu'mrne les 
y  trouve  qu'en  èertkin^s  saisons;  rqais  est<oei  là 
qu'ils  naissent;  ou  s(int41s  arrivés  du  testicule  dans 
le  sperme,  encore  imperc?eplïWes,f'poiii::'croître 
dans  cette  bourse*?  alors  sis  auroient  donô.par 
eux-mêmes  le  pouvoir  de' croiti^ ,'  puisqu'ils  ïie 
tiendroient  plus  au  système  vàsculalre  :  du' restcf  du 
corps,-  •     ..  .  .i 

Lès  animalcules^sperifiafti^ues  ordinaires  0Oiit*ils 


iMian^ôgaes  4è  o98  b^^bes-fvCoipftBe'  l'a^dh  Buffon  ? 
JKÎKlB^ftHtf  iprétend'  avoir  observé-  dans  leur  inté- 
vfaot»  de<  n^s  aoûiialçuleiEr^  On^  vmt-  qfie^  taotea  ces 
^esliiQn9^  9f9At'  encore  Inen  ob^cureâ  y.  Hiais-  qji'elles 
aesit  di^  kl  '  prjwiière  iiaipoi4aooe  ^  mâme.  pour  la 
fbymlh^9^-généresl^  lî  n'y  a<  qoe  lee  hs^kans  du 
bond'de  leiindr  ](|i«i  aieat«la  fiskâlité  de  kis  réâQadpe; 

a^.  ÏJàns  (e  sexe  femelle. 

'^  Ceô^  orgfltBés'^eî  aonA^oe  nm^les.^  L^aire  oo 
éB][kr  la .  méihe  place  «c^ioer  Iq  testidzle-i  e^  ea?e^ 
U^^' de' nléaie  dilis'uAe*  caffsule  memfcrânjsuse 
k  laqudle  il  ne  lient  quij  deos  tin*  emlr^it  pav 
dea  yaiàsMaz.  .     , 

Oelte  oapnsdeesf  siflipte  datete/MMi^i0«La  «^c/itf 
IfaftDviséereli  de'idt  pak*  uûe  cloUotli 
.  INim  déveldppé  y  romsre  reMemble  à  Vosehtt  le 
{Aoa  dèmi^i^iié  et  le- plu»'  agréaUé^  Il  àf  des*  wAlier^ 
de  vamitidatieiiS'.  Lee  oolife  y  grosfsieseltt  îaégpile^ 
nMaft^  et  au  bont^  d^'un  eertdifi  fempe  oa  les  y 
tmitow'  grCiB  y  p#emfo  les^  uM  auit  le»  atit^ea'  ^  et 
«rigideund^ 

Be .  la  xiaptule  '  paMenl^  dana  le  peutfs^  et»  I« 
eisAfurir.  émgiiéé^  dé  1»  JÎfyrei  y  deui&  eodduiU; 

.  OeuK  du*  po«)^<  y  que  j'ai  rua  <|uaiid  ils  n'é« 
teientpflit  rempU»^  épient  ntiiaea)! à *pM^ ridées 
intéffkUpeilient  Ite  abontisseal  auic  deqx  côtés  de 
IfiuBls»  Au  prcMier  tîevs  de  leur  loa^ucMur  est  une 
espèce  de  nœud  »  qui  n'est  autre  qu'une  glaadc 
eM.lee  eeUfirdeiye^ttMvevaer,  et  oaj^  leuv fouioi^ 
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«4»  dimni  H  MaHére  de  kiir  «nrelop^Slo  «H 
tfivifté»  03miiii^  mm  orânge  )^  die»  i^mbbs  IbtigU 
tadinale».  > 

Jjc  calmar  Mgitté  a  auasi  de  pareîttes  gkndeft , 
mais  beaucoup  plus  grandes  a  proportion  9  oyalea^ 
situées  là  llssû^  même  de^  éhàt|a0  oVidactoé ,  et  ' 
(fivisée^  "pur  des  doisoùs  thittdbs  ^  M  è!ctj^êîteMèB(t 
nombrèu^e^  y  efi  uiié  itifiilitë  dt  bôùcliès  trànétèt«* 
sales.  LWdùdUs  y  ôntfë  pA*  le  èôlé ,  et  ô*/  *éf 
trèdt  beaucoup  àvatll  d«  èètrtix*. 

La  Moàë  et  le  tùihtar  éàfàMUfi  liront  q^^iM 
seul  atiâodàè^'térmihé  pàt  Uniiè  igtàûdd  paf^iillé 
aux  deu±  Âû  "èélhiat  Mgitiél 

L'oTîductUB  dû  calmât  èôiAttitiit  èét  )^IM  làù^ 
ftie  celui  dtm  ailtrei ,  et  Fatt  deât  dl'èoHf oliltiûki^. 

Lefi  issues  Ûeé'  ôVidilètàs  du  àiÈhhcW  èàgiOé  siM 
au  côté  interne  des  branchies.  Celle  de  l^>vidacttlè 
simple  de  lA  sètèké^ti  du  cainiat'  ert  ptèi  à»  la 
brandne  gauche ,  au  inénle  èttdfôlt  ^6  le  péïAè 
du  mâleé 

Ces  ttdîs  e^f)èce«  imt  de  ^lun  dieax  énomiei 
Slandes  orales ,  divièéed  comihfr  delle  qui  tenhliie 
l'otiductnd  y  pat  désr  doisôtiÀ  tiratiiréréélés  y  et 
Ajant  leurs  itfsiïes  àva.  deu3£côtéd  de  Fatlus.  JTi^ 
guore  leuf  uààge.>    • 

On  sait  que  }és:o&ûfs  da  pàiiipé  ôt  da  tûlthUt^ 
éodt  ra^senlbléè  eâ  petits  bo(ïdii)s,  ^itfi'miè  iflii-^ 
Hère  géflâtinèfUse ,  et  cedat  àè  iisÈid/^^n  gtùkëéli 
gr&ppés  cùttpaMbtés  à  celles  été  fiâÉiUs ,  pAr  tM 
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Mt  fourme  par  ks  glandes  qui  terokment  rorS^ 
4MiCtii8.  Peut-être:  les  deux  autres  ^aodes  que  noua 

Tenons  de  décrire  y  contribuent-elies  aussi. 

-       '   "  •  •  * 

B.  De^  Gastéropodes  hermaphrodites. 

On.  doit  }|e;s  diviser  en.  deux  sections  ;  ceux  où 
les  organes ,des  deux  sexes  ont  une  issue  commune  y 
Cfmime  le  liti^açon^  et  ceux  où.  ils  ont  des  issues 
i^éparées  ou  mçme  éloignées ,  comme  Vaplysia. 

La  première  section  comprend  le  limaçon{helix)^ 
la  limace ,  \a.4estacelte  y  la  parmacetle  ,  les  dpri^ 
fA  les  tritonies  ^  ainsi  que  beaucoup  d^unîvaly es. 

Décrivons  d'abordla  limace  y  comme  plus  simple  : 
«lie  n'a  que  les  organes  commiins  à  toute  la  classe^ 
savoir  »  un  Qyqi^e ,  un  oui  duc  tus  ,  xfft  testicule  ^ 
vn .  canal  Réfèrent  j  une  verge  et  une ,  vessie,  -A 
long  col.  * 

L'oyaire  est  .situé  vers  là  partie  postérieure  ..da 
fxirps  I  entre  les  lobes  du  foie  et  les  intestins. 
C'est  une  grappe  très-composée ,  dont  chaque  graia 
çst  un  opuf ,  et  dont  les  pédicules  sont  des  tuyaux 
qui  donnent  les  uns  dans  les  autres  y  et  aboutissent 
définitivement  à  l'oviductus.  Celui-ci  est  un  conduit 
faisant  beaucoup  de. zigzags^  et  se  collant  ensuite 
si  intimement  au  testicule,  que  j'ai  cru  long-temps 
qu'il  en  pénétroit  la  substance,  et  qu'il  en  rece- 
yoit  la  liqueur;  mais  je  suis. parvenu  a  m'assorer 
qu'il  n'ei^.^st  pas  a^nsi.  Après  a^voir  suivi  toute  la 
longueur  du  testicule  y  l^oviductus  devenu  sen- 
siblement plus  large  ^  et  inéme  ^  dans  Je  .temps  d« 
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Haoïour ,  plissé  et  boursouflé ,  se  termine  dans  le^ 
fond  de  Ia,caTÎté  conunune  de  la  génération.: 
I      Le  testicule  est  une  glande  blanche  ,  oblongue^ 
I   trés-oonsidérable. ,  sur-tout  dans  la  saison  de  l'a- 
moar«  Il  peut  se  diviser  en  deux  parties.  La  posn 
térieure ,  en  arrière  de  la  jonction  de  l'oviduc-. 
tas;  elle  est  ovale ^  et  c'est  elle  qui  se  gonfle. le, 
plus  dans  la  saison.  L'antérieure  est  oblongue.  Sa, 
structure  n'est  point  en  filamens  comme  cellç  de 
la  seiche,  mais  plutôt  en  grains«  Le  testicule  donne 
un  canal*  excréteur  propre  y  qjii  va  s'ouvrir  dans. 
le  fond  de  la  verge. 

Celle-ci  est  un  sac  charnu  ^  cylindrique ,  ayajit 
en<dedanA  une  arête  saillante  qui, règne  dans  toute, 
sa  longueur  ,  et  s'ouvrant  dans  la  bourse  commune 
âe  la  génération.  Il  peut  se  retourner  comme  un 
doigt  de  gant ,  par  le  moyen  de  ses  propres  fibre^^ 
^revenir  à  son  premier  état ,  par, un  mqsple  ré- 
tracteur  fixé  au  dos  de  l'animal  ^  et  qui  s'insère 
a  là  pointe  du  sac  ^  tout  près  du  canal  déférçnt. 
Lorsque  ce  sac  est  ainsi  retourné  en- dehors ,  il 
^izie  une   yerge  saillante  y  et  $on  arête  s'éten-* 
dant  y  donne  à  sa  surface  interne  Msez  d^  largeuiç 
pour  devenir  l'externe.  L^extrémité  -du  canal  dé- 
féreot  se  trQ.uve.alors.à  la  pointe  même  de  cett^ 
verge,  qjui  éto^t  auparavant  le,f9A.d  du  sac. 

La  vessie  au  long  col,^  qui  fait  le  troisième 
organe  principal,,  a  été  nommée  par  Swammerr 
dam ,  le  réservoir  de  la  poutpre  ;  il  croyoil  que 
cWlà  que   les  .  murex  ;  portent  cette  célèbre  li» 


qvtëM  cdtcràia^:  fions  merrohië  qn'ft  n'eir  est  pas 
«insi  >  mais  fignùter  l'bâager  éé  cette  iressîe.  J'y' 
ot  brouré  sourene,  tdttf  duns  Ta  lhirmt;e  que  disma 
br  fim^Qpn^  tme  masse  concrète  dVir  gris  rou- 
geâtre.  lyauhres  fbîa  fl  tt^  àttrifr  qn^ûn  Kqurdc!  Oer 
qui  est  certain ,  c^est  qa'ette  ne  rtatïqiie  dans  au- 
ctm  gàistéropode^  Contiendroi^eUé  quelque'  liqueur 
jiropre  à  enduire  les  ocdls? 
'  La  cavité  cofnrf^ike  de  tu  généraiwn  est  tut 
skc  chaniu  auquri  aboutissent  les  trois  organes 
{rrécédëm,  et  qui  a.  son  imrai  aù-dêhbrs ,  sous  la 
corne  supérieure  droite. 

Q^aiidf  led  lînr^ces^  veulent  s^aceoû^Ae»'  y  etiea 
renversent  en  dehors  ce  sac  dé*  la  cavité  com^' 
muné ,  qui  prédente  ators  trois  ouYerturesr;  savoir  ^ 
celle  de  l'ovrductus  ,  celle  de  la  vessie ,  et  teelle 
de  la  verge. 

La  verge  ne  tarde  point  à  Mrtit  de  sa  propre 
ouverture  en  se^  renversant  elle-même^  et  elle 
pénètre  dans  celîe  de  l'oviductus  de  Fautre  iti- 
dîyîdu. 

C'est  ainsi  qtte  s'opère  Paoconjdemeht  :  ia  |ionte 
s'efiêctue  peu  de  yôurj' après. 

Là  coimexion  intime  d\ine  partie  de  Foviductus  ^ 
airec  une  partie  du  tesdcule  et  du  canal  dêféi^it  y 
a  trompé  Su^ammerdam  sur  la  nature  dé  ces 
ôrgâtièâ.  Il  regardai  d'abord  le  testicule  comme 
l'ovaire.  Ayant  ensuite  trouvé  le  véritaMe  ovaire  y 
t\  nomma  le  ie^^iculé  sàc  de  là  ght.  La*  partie 
îàï-gè  et  gaufrée  deTtn^uctos ,  qui-  est  eollée  au 
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il  ne  vit  ^^kit  que  le  ^caml  éèféMat^wt^jfvafdn 
nu'teistieule ,  "eft  n'«  atec  IVmâa^stw  qn'-une  jcoiv^ 
nexion  'ei^féri^Hive ,  il  ââmit  ^uni»  communjfeAliov 
de  la 'ineltrice  À  la  vBi^.  Moi-^mévne  ^  faate  â%«k 
voir  recoatiu  >)e  baiial  déférent ,  7%i  minittiis  dam 
ines  ^ouvrages  préeédens  qdelqUteB  emevûPS'  que  ijt 
iéh%eieiâ.  'La  AescfApkion'àe  Madi  n'eti'eét  "pw 
^3»m^é  ^ûù  qpins  ,  ^^^qù^â  Mt^FedontiQ  le  ^mi 
testicule, 

l^es^diiëiieiit^  espèéefs  de  Iknaï^  vàrîetft  "^cir 
b'gmsée»r  êe  la  <?ei^e.  41  y  'en  "a  *<pn  Peut  fditt 
ioDg(ceMq[ue'Ie'^eorps  quteinâ  elle  ^st  'éténêne. 

Im  *mytme»  Ue  %  ^ieêiat^lh  'tte  «diffèt^iift  ^pekÀ 
fietdUeineftt 'âë  œttx^lela  Irmaee. 

Sam  k  '  t^iPdnie  ,  l\>yàire  *6ël  ^k»  Yëlùiiiîtteti!^^ 
^Wkloeitis  Npkis  >^gl«0B  ^  'pMli^l»4km ,  et  le  «tUsHebli 
ftnméflé  iea  ii«o  ^bdule  irrégulièreitfeiit  )obée.' 

Dm»  les  éoms ,  Vo^^àààtm-^  «pris  s^êttto  'tidîlé 
«u  teatieide ,'  pi^ott  ae  'tei^ye  ^iws  le  ténA  4è 
ïaMi^^Mte ,  *ët  ^y  *rétmir  Wi  titi  eamil  «cmiiâMv. 
Bans  <]e  cfe^^V  M?60 ,  «espèce  «ikMCiiDlle  >Aà  k  ftsêt 
^  Inâes ,  4  tti^  niâmb  tmi^  q^^il  M  «nend^di^ 
9a  veaiie  «néiufe,  tce  qui  «eoilftrmtrpeit  bien  >qtte  là 
'Tesne  «ft  deétisée  à  f oatiâr  l^n^v^etoppe  âë&  tett&. 
^eiesfieuk  «et  ayrônéHi  y  «etVoUcJhei  la  icsrvfté  W\fs^ 
^Rnie.  ^IJ^e'peAite'Târiciite  ncdiMSiArè  ïi^Urii  «âfntf 
dekvasste. 

^  tomtexion  n'est  pas  si  intima  entra  roTi4aetu» 
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€t  le  leifticule.  On  dî^tingue  partout  le  canfil  dé^ 
férent,<qui  est  d'abord  assez,  gros ^  et  se  renfle 
en  un  réservoir  exoessivemeut  plissé  ^  qui  dek 
pôttyoir  contenir  une  très -grande  quantité  de 
sperme  ;  le  canal  en  ressortant  est  très -mince  y 
reste  -fort  long  sous  cette  nouvelle  forme ,  et  après 
s'être  engagé  dans  le^  chairs  ,  vers  l'issue  de 
l'oviductns ,  il  en  ressort  pour  se  terminer .  dans  le 
fond  du  sac  de  la  rerge  ,  qui;  est  organisée  coflome 
dans  la  limace. 

Dans  le  colimaçon  i  l'ovaire  et  le  testicule  sont 
disposjés .  comme  dans  la  limace^  La  vesne  a  son 
col  bien  x^us  long  ,  çoUé  à  la  partie  large  do 
Foyiductus ,  jusqu'à  l'endroit  ou  il  s'engage  sur  le 
testicule.  Le  bas  de  son  col  est  élargi  9  et  reçoit 
l'orifice  de  l'oTiductus.  Il  reçoit  de  plus  ceux  de 
deux  parties  qui  manquent  dans  la.  iimac^^' deux 
boyaux  divisés  et  subdivisés  chacun  en  -quinze  ou 
vingt  petits  ccecums  grêles.  Ils  contiennent  une 
liqueur  blanche  comme  du  lait»  On  pourroit  croire 
que  c'est  de  la  semence ,  et  les  regarder  comm^ 
des  vésicules  séndnales;  mais  ik  n^ont  point  de 
connexion  immédiate*  avec  le  canal  déférente  Ce- 
lûi^ci  aboutit  dans  le  côté  de  la  verge  y  près  de 
son  entrée  dans  la  cavité  commune.  La  Vfsrge  n'est 
donc  pas  percée  à  son  fond  comme  dans  la  li- 
mace ;  elle  est  fiussi  beaucoup  plus  Icmgue  j  mais 
il  est  probable  qu'elle  ne  se  déroule  pas  toute 
^entière ,  et  peut-être  ne  le  fait-elle  que  Jusqu'à 
*    :  .  l'endroit 
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rcfldroit  où  le  canal  déférent  y  pénètre.  Cet  en- 
droit deviendroit  alors  sa  pointe  extérieure. 

Le  colimaçon  a  encore  une  partie  bien  remar- 
quable qui  manque  à  la  limace.  C'est  le  sac  du 
dard.  II  est  oblong ,  à  parois  musculeuses  très- 
épaisses  :  au  foiid  est  un  mamelon ,  d'où  part 
une  sorte  de  lame  d'épée  très- pointue ,  k  quatre 
arêtes  tranchantes  ,  au  lieu  de  deux  ou  de  trois 
qu'ont  nos  épées  ordinaires.  La  substance  de  cette 
partie  singulière  est  calcaire.  Elle  se  renourelle 
quand  elle  a  été  perdue. 

Les  colimaçons  s'en  servent ,  quand  ils  veulent  s'ac- 
coupler ^  pour  s'en  piquer  indifféremment  quelque 
endroit  de  la  peau  :  ils  redoutent  réciproquemoQt 
cet  instant  ;  car,  sitôt  que  l'un  d'eux  voit  paroître  le 
dard  de  son  camarade ,  il  se  renfonce  subitement 
dans  sa  coquille.  Il  est  impossible  de  deviner  le  but 
d'une  telle  cérémonie.  Ce  n'est  qu'après  qu'ils  ont 
fait  sortir  tous  deux  leurs  dards ,  que  leur  accouple^* 
ment  commence.  Il  ressemble  à  celui  des  limaces. 

Les  diverses  espèces  de  colimaçons  varient  pour 
la  longueur  de  la  portion  de  verge  qui  sort  dans 
l'accouplement ,  et  pour  le  nombre  des  cœciuns 
de  leurs  vésicules.  .       •    ^ 

La  parmacelle  a  les  mêmes  organes  que  le 
colimaçon.  Seulement  ^e&  vésicules  sont  ovales  et 
indivises  ,  et  donnent  directement  dans  la  cavité 
commune.  La  bourse  du  dard  est  plus  rapprochée 
du  prépuce  de  la  verge,  et  le  canal  déférent 
s'ouvre  dans  le  fond  de  celle-ci. 

5  M 


.  \ 
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La  deuxième  section  des  gastéropodes  hertna^ 
phrodites  comprend  ceux  où  la  verge  sort  par 
un  point  du  corps  éloigné  de  l'oviductus.  Ce  qu'ils 
ont  de  plus  bi2;arre  ,  c'est  que  le  canal  déférent 
reste  toujours  collé  à  l'oviductus ,  et  qu'il  ne  com- 
munique arec  la  verge  que. par  un  sillon  creusé 
à  la  surface  extérieure  du  corps. 

Ce  sillon  e^st  creusé  au  côté  droit  du  col,  dans 
Vaplysia  ;  sous  le  rebord  djoit  du  manteau  ^  dans 
Vonchidium ,  etc. 

Décrivons  d'abord  Vaplysia. 

L'ovaire  est  une  masse  ovale  qui  occupe  tout 
le  fond  postéripur  de  l'abdomen  y  et  qui ,  dans 
Féfat  ordinaire  ,  est  d'une  couleur  blanchâtre. 
L'oviductus  y  pren4  son  origine  par  plusieurs  vais- 
seaux qui  viennent  des  différentes  parties  de  la 
masse  ,  comme  les  vaisseaux  propres  d'une  glande 
secréloire  ,  et  qui  se  réunissent  en  un  seul  :  ce- 
lui-ci ,  après  avoir  serpenté  le  long  du  côté  droit 
du  testicule ,  devient  subitement  très-mince  ,  se 
contourne  autour  de  la  sommité  de  cette  glande^ 
et  forme  un  canal  qui ,  après  avoir  été  collé 
pendant  quelque  temps  au  canal  déférent ,  iinit 
par  y  déboucher ,  après  avoir  reçu  une  vésicule 
ou  boyau  aveugle  ,  qui  est  peut-être  l'analogue  des 
vésicules  divisées  du  colimaçon. 

Le  testicule  est  d'un  beau  jaune ,  et  ressemble 
a  un  sphéroïde  elliptique  qui  seroit  entouré  d'ua 
ruban  en  spiral  ;  son  milieu  est  assez  compact  ^ 
et  semble  presque  homogène. 
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Le  ruban  qui  paroit  l'entourer  est  lui-çiéme 
divisé  en  une  bande  principale ,  finement  sti^ée , 
et  dont  les  stries  sont  probablement  autant  de  vais- 
seaux proprés,  et  en^^deux  lisières  lisses,  qui  sont 
(les  vaisseaux  excréteurs.  La  liâère  supérieure  est 
le  canal  déférent  commun  à  tout  le  testicule,  et 
qui  transmet  la  semenbe  au-dehors. 

Le  cordon  commun  qui  va  à  l'extérieur  du  corps 
est  d'abord  divisé  en  deux  canaux.  Celui  qui  vient 
du  testicule  est  formé  d'une  membrane  plus  mince 
et  très-plissée  ;  l'autre,  qui  vient  de  l'oviductus^ 
a  des  parois  plus  épaisses.  Une  fente  établit  entre 
ces  deux  canaux  une  libre  communication  dès  le 
premier  tiers  de  la  longueur;  mais  ils  restent  néan- 
moins distingués  par  une  cloison  membraneuse 
saillante.  C'est  vers  le  deuxième  tiers  que  s'ouvre , 
par  un  pçtit  conduit  particulier ,  la  vessie  ovale. 
La  partie  du  double  canal ,  située  plus  loin  que 
l'orifice  de  cette  vessie,  forme  une  saillie  visible 
à  l'extérieur ,  au  côté  droit  du  corps  ,  et  son  ori- 
fice se  continue  avec  une  rainure  profonde  qui 
règne  le  long  du  côté  droit  du  cou ,  et  qui  sillonne 
le  corps  de  la  verge.  Cette  rainure  sert^Ue  à  con- 
duire la  liqueur  séminale  d'une  aplysie  dans  le 
corps  de  l'autre  >  C'est  de  cette  question  que  dé- 
pend l'explication  de  la  manière  dont  ces  animaux 
se  fécondent. 

Uonchidium  est  dans  le  même  casque  Vapfysia 
pour  la  séparation  des  organes.  L'oviductus ,  après 
s'être  collé  au  testicule  ^  va  se  joindre  au  qanal 
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de  la  vessie ,  tout  près  du  col  de  celle-ci  ;  et  le 
canrfl  commun  sort  au  même  point  que  le  canal 
déférent.  De  leur  orifice  ,  règne  le  long  du  dessous 
du  manteau,  du  côté  droit,  un  sillon  jusqu'à  celui 
de  la  verge  ,  situé  au  côté  droit  de  la  téfe.  Cehii-ci 
doone  d'abord  dans  une' bourse  à  deux  culs-de- 
sac.  Au  fond  de  l'un  des  deux ,  donne  un  tuyaii 
cylindrique ,  qui  traverse  un  renflement  iliuscu- 
laire  elliptique ,  et  se  prolonge  au-delà  dans  une 
longueur  plus  que  quintuple  de  celle  du  corps. 
Près  de  son  entrée  dans  la  bourse ,  ce  tuyau  re- 
cèle une  pointe  aiguë  et  cornée.  Dans  l'autre  cul- 
de-sac  de  la  bourse  aboutit  un  tuyau  un  peu  moins 
long  et  beaucoup  plus  mince  que  le  précédent^ 
sans  renflement.  Il  a  aussi  à  son  issue  dans  la 
bourse  une  pefîte  pointe  cornée.  Il  paroît  bien 
difiicile  d'assigner  l'usage  précis  de  cfes  deux  or- 
ganes. 

Dans  la  huilée,  l'oviductus  est  par^-tout  distinct 
du  testicule  et  du  canal  de  la  vessie ,  quoique  ces 
trois  organes  aient  leur  issue  au  même  endroit.  Il 
y  a  de  plus  une  vésicule  accessoire  qui  sort  avec 
eux ,  et  une  autre  plus  petite  qui  se  décharge  dans 
i'oviductus.*' La  verge  forme  en- dedans  un  tube 
presque  aussi  long  que  celle  de  l'onchidie  ,  mais 
«ans  renflement  ni  tube  accessoire. 

Uhyale'^tX  le  pneumoderme  ont  aussi  dçs  or- 
{;anes  sexuels  éloignés  par  leurs  orifices  ,  quoique 
réunis  dafis  le  même  individu  :  mais  ces  mol^ 
lusques  sont  trop  petits  pour  que  nous  «n  don- 
nions une  description  détaillée. 
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C.  Des^ gastéropodes  à  sexes  séparés^ 

Je  me  suis  assuré  de  cette  séparation  dans  W 
buccinùm  undaium. 

Le  maie  se  reconnoit  même  à  Textérieur  par 
une  verge  grande  comme  un  doigt ,  charnue ,  com- 
primée ^  élargie  par  le  bout,  et  terminée  par  un 
petit  tubercule  ,  que  perfore  Porifice  du  casai 
déférent.  Elle  adhère  au  côté  droit  du  col ,  et  se 
replie  dans  la  cavité  pulmonaire  ;  mais  l'animal 
k  fait  souvent  sortir ,  sans  avoir  l'intention  de  s'ac- 
coupler. 

Le  canal  déférent  traverse  la  longueur  de  la 
yergeen  faisant  beaucoup  de  replis  et  de  zigzags  ;  il 
pénétre  dans  le  côté  droit  de  la  partie  du  corps  qui 
remplit  la  coquille  ,  y  fait  un  gros  paquet  de  replis 
entortillés,  s'y  rapetisse  par  degrés ,  et  finit  par 
aboutir  au  testicule ,  qui  occupe  par  moitié  avec 
le  foie  les  tours  les  plus  profonds  de  la  coquille». 
C'est  une  masse  glanduleuse,  jaunâtre  et  molle. 

II  n'y  a  rien  dans  la  femelle  qui  ressemble  à 
celte  verge  ;  le  col  est  lisse  :  mais  on  voit  au  côté 
droit  de  la  cavité  des  poumons  ,  entre  le  corps 
et  le  rectum^  un  gros  canal ,  qui  est  l'extrémité  de- 
Toviductus.  Son  orifice  est  assez  petit  ;  en  l'ou-i 
vrant ,  on  trouve  qu'il  est  très-large  y  et  que  ses 
parois  sont  très-épaisses ,  glanduleuses,  et  proprea 
sans  doute  à  enduire  les  œufs.  Il  s'ouvre  un  pea 
en«dedans  du  bord  de  la  cavité  pulmonaire  pax^ 
un  trou  assez  petit4 
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Le  murex  tritonis  offre  une  semblable  sépara- 
tion de  sexes  ^  et  une  verge  également  saillante 
et  charnue  ;  seulement ,  au  lieu  d'avoir  un  canal 
déférent  entier  dans  son  intérieur  /  un  simple 
sillon  règne  à  sa  surface ,  et  se  prolonge  sur  celle 
du  corps  ^  jusqu'à  la  portion  qui  remplit  le  fond 
de  la  coquille»  La  verge  est  plus  courte  et  plus 
inince  à  proportion  que  dans  le  buccin.  La  fe- 
melle a  un  oviductus  tout  semblable  à  celui  de 
la  femelle  buccin. 

Le  sirornbe  n'a  qu^un  tubercule  peu  saillant  au 
coté  droit  de  son  très-petit  pied.  Le  sperme  y  vient 
aussi  par  un  sillon» 

La  verge  de  la  volute  est  charnue  ,  conique  y 
toujours  saillante ,  mais  non  percée  ;  le  sperme  y 
vient  par  un  sillon  ^  qui  se  termine  cependant  à  sa 
base  sans  aller  jusqufà  sa  pointe» 

Dans  ces  genres  à  sexes  séparés ,  l'oviductus 
manque  quand  la  verge  y  est  avec  son  sillon,  et  ce 
sillon  occupe  la  place  de  l'oviductus. 
.  Il  y  a  une  espèce  hermaphrodite ,  mais  qui 
semble  formée  sur  le  modèle  des  espèces  que  nous 
venons  de  décrire ,  plutôt  que  sur  celui  des  espèces 
du  paragraphe  précédent.  C'est  la  vii^ipare  à 
bandes  de  nos  eaux  douces  (  hélix  pivipara.  Lin.  ) 

Elle  a  à-la-fois  un  oviductus  et  un  sillon ,  ré- 
gnant à  côté  l'un  de  l'autre ,  et  aboutissant ,  l'un 
à  Fovaire  y  l'autre  ma  teràcole.  Celui-ci  est  collé 
le  long,  de  l^oviducfus  ;  soo  sillon  se  termine  à 
l'extérieur ,  au  bord  même  du  pied ,  sdus  la  corne 
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droite,  et  je  ne  vois  d'autre  verge  que  la  pro- 
éminence que  ce  bord  peut  former  en  se  repliant* 
L'oviductus  devient  énorme  en  longueur  et  en 
largeur,  lorsqu'il  est  rempli  de  petits  individus 
vivans. 

Cet  animal  est  ovo-vivipare.  On  trouve  dans  le 
haut  de  son  oviductus  des  œufs  non  éclos ,  re&- 
semblant  à  de  petits  globules  d'une  glaire  blan«^ 
châtre ,  au<  travers  de  laquelle  il  est  aisé  de  dis- 
tinguer à  la  loupe  le  petit  animal  déjà  pourvu  de 
sa  coquille.  On  remarque  encore  à  ces  œufs  Iç 
petit  pédicule  par  lequel  ils  tenoient  a  l'ovaire*. 

D.  Les  acéphales. 

Ils  sont  tous^  hermaphrodites ,  et  se  fécondent 
eux-mêmes  sans  aucun  accouplement. 

On  ne  leur  voit  d'autre  organe  de  génération 
qu'un  ovaire ,  qui  est  étendu  des  deux  côtés  sur 
le  corps  y  immédiatement  sous  la  peau  ,  pénétrant 
entre  les  tendons  des  muscles,  et  quelquefois  entre 
les  deux  membranes  du  manteau.  Sa  grosseur  vari^ 
ainsi  que  sa  couleur,  selon  que  l'animal  est  plus 
ou  moins  avancé  dans  sa  gestation.  Il  s'y  manifesta 
à  une  certaine  époque  une  liqueur  laiteuse , .  qui 
peut  être  un  vrai  sperme  propre  à  féconder .  k^ 
œufs.  Lorsque  ceux-ci  sont  avancés,  ils  passant  danp 
les  vides  que  laissent  entre  elles  les  dpux  Isane^ 
vasculaires  qui  composent  chacun  des  quatre  f^pii^ 
lets  des  branchies ,  et  les  gonflent  quelquefois  d'u^p 
inaaière  extraordinaire,  car  le  nombre  d^  €pu&» 
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est  vraiment  prodigieux  dans  certaines  espècear. 
C^est  dans  les  branchies  qu'éclosent  les  œufs  des 
espèces' ot^o-i'^Vipare^ y  comme  notre  moule  d'é" 
iang'ovL  anodonte  ( rhytilus  anatinus ^  Lin.) 
Lorsqu'on  en  enlève  les  petites  moules ,  et  qu'on 
les  observe  à  la  loupe ,  on  les  voit  ouvrir  et  fermer 
leurs  valves  avec  beaucoup  d'activité. 

Je  n'ai  pu  trouver  encore  d'orifice  qui  m'ait  paru 
destiné  à  leur  servir  d'issue.  Peut-être  s'échappent- 
elles  en  rompant  le  tissu  des  bords  des  branchîey 
entre  leurs  vaîsse^iux  pulmonaires, 
'  J'ignore  si  les  acéphales  nuds  (  biphores  et  «5- 
cidies)y  ont  des  différences  marquées  dans  leur 
multiplication. 

Je  ne  corinois  pas  bien  non  plus  les  organes  de 
cetie  fonction  dans  les  mollusques  branchiopod'es 
{ térébratules  et  lingules  ), 

E.  Lies  eirropodes ,  ou  balanites  et  anatifère» , 
paroissent  en  avoir  de  très-différensdes  acéphales  j 
et  se  rapprocher  à  l'égard  des  organes  mâles , 
comme  à  beaucoup  d'autres ,  de  l'ordre  des  crus- 
tacés. On  trouve,  de  chaque  côté  de  leur  canal 
intestinal ,  un  tube  blanc  et  serpentant ,  qui  paroît 
être  le  testicule,  et  qui  aboutit  vers  la  base  du 
tube  qui  tient  lieu  de  rectum.  Néanmoins  ces  anî- 
nnanx  sont  hermaphrodites,  et  leurs  ovaires  sont 
deiix  masses  placées  entre  le  troiic  et  le  manteau , 
et  qui  n'y  sont  liés  que  par  des  vaisseaux  et  de 
la  ceUidosité. 
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ARTICLEII. 
Des  organes  de  la  génération  dans  les  pers^ 

Les  vers  présentent  les  mêmes  trois  combinai- 
sons que  les  n^ollusques  ;  il  y  en  a  qui  ont  les 
sexes  séparés  j  d'autres  qui  les  ont  réunis,  et 
peuvent  se  féconder  isolément  ;  d'autres  enfin  qui 
ont  besoin  d'un  accouplement  réciproque. 

La  sangsue  est  dans  ce  dernier  cas.  Elle  a  une 
verge,  très-considéfable,  composée  d'un  tube  mus- 
culeux  épais  et  long,  crelix  en- dedans,  qui  peut 
se  retourner  en-dehors  comme  la  verge  des  li- 
maces ,  et  se  prolonge  encore  en  arrière  en  un 
tube  mince  et  puremetit  membraneux;  deux  tes- 
ticules ,  composés  chacun  des  replis  nombreux 
d'un  seul  canal  mou  et  blanchâtre ,  à  parois  glan- 
duleuse^  ,  et  d'un  conduit  déférent ,  court ,  droit  et 
înusculeux.  Ces  deux  conduits  ra^'ont  paru  aboutir 
à  la  base  de  la  portion  musculeuse  de  la  verge , 
et  il  est  probable  que  le  sperme  coule  par  les 
sillons  de  la  surface  de  celle-ci  ,  lorsqu'elle  eiN: 
déroulée.  Tout  près  de  là  est  une  tourse  qui 
s'ouvre  aussi  au-dehors ,  et  qui  sert ,  à  ce  que  je 
crois,  à  recevoir  la  verge  de  l'autre  individu.. Les 
orifices  de  ces  deux  parties  sont  voisins  l'un  de 
Tautre ,  et  assez  près  de  l'extrémité  antérieure  du 
corps. 

{je  lombric  ^  ou  i^^r  de   terre  ^  montre  aussi 
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à  sa  face  inférieure  ,  près  de  rextrémîté  anté«^ 
rieure  ,  et  non  pas ,  cotnnfie  quelques-uns  l'ont  écrit  y 
au  renflement  du  milieu  de  son  corps ,  deux  ori- 
fices. Ils  répondent  intérieurement  à  deux  ou  trois 
bourses  ovales  >  molles ,  et  d'un  tissu  glandulè*ux* 
II  y  en  a  autour  d'elles  plusieurs  autres  plus  petites. 
Il  paroit  bien  que  ce  sont-là  les  organes  de  la  gé« 
nération ,  mais  je  n'oserois  les  distinguer  par  leurs 
fonctions,  ff^illis  annonce  que  les  grandes  bourses 
sont  quelquefois  remplies  d'oeufs  ;  mais  j'ai  trouvé 
de  véritables  ovaires  \  en  forme  de  petits  boyaux 
disposés  sur  trois  ou  quatre  paires ,  et  renflés  par  les 
œu£s,rde  manière  à  ressembler  à  des  chapelets* 
Je  ne  vois  point  d'organe  extérieur  ni  intérieur 
propre  à  l'accouplement;  cependant  il  paroit  que 
les  vers  de  terre  se  tiennent  étroitement  embrassés 
pour  se  féconder. 

J'observe  dans  la  partie  antérieure  du  corps  du 
lombric  marin  ou  arénicole  cïnc\  bourses  grisâtres 
de  chaque  côté ,  suspendues  par  des  vaisseaux  et 
de  la  cellulosité  ;  elles  paroissent  bien  analogues  à 
celles  du  ver  de  terre.  Il  paroit  que  dans  ces  ani- 
maux les- œufs  échappent  des  bourses  qui  les 
contenoient ,  pour  se  répandre  dans  tout  le  corps; 
car  on  l'en  trouve  quelquefois  rempli  dans  le 
lombric  marin. 

C'est  aussi  ce  qu'on  remarque  dans  Vaphrodite  , 
genre  ou  les  sexes  sont  séparés  :  les  petits  indi- 
vidus se  trouvent  le  corps  rempli  d'une  laite  blan- 
4phatre ,  pendant  que  les  grands  l'ont  plein  de  petits- 
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œufs  dans  tous  les  intervalles  des  yîscères.  Il  est 
probable  qu'il  y  a  des  organes  particuliers  pour 
la  préparation  de  ces  substances  ,  maïs  les  auteurs 
n'en  ont  point  décrit,  et  moi-même  je  n'en  ai  pu 
trouver.  Je  n'en  ai  point  trouvé  non  plus  dans  les 
néréides ,  les  serpulesy  et  les  autres  nombreux  vers 
à  sang  rouge  que  j'ai  disséqués. 

On  distingue  aussi  y  parmi  les  vers  intestins  ^  des 
mâles  et  des  femelles.  Uascaride  lombrical  ou 
grand  ver  des  intestins  mâle  a  la  verge  longue 
d'une  ou  deux  lignes ,  sortant  par  la  queue ,  et  en 
dedans  ime  vésicule  séminale  occupant  la  moitié  de 
]a  longueur  du  corps ,  pleine  d'une  liqueur  laiteuse» 
Dans  son  fond  aboutit  un  vaisseau  filiforme  qui  a 
quatre  ou  cinq  fois  la  longueur  du  corps,  et  qui 
est  pelotonné ,  mais  qu'on  dévide  aisément.  La/î?- 
melle  a  l'orifice  de  la  génération  !au  tiers  antérieur 
du  corps;  un  vaisseau  mince  et  court  donne  bientôt 
dans  deux  plus  gros ,  qui,  en  diminuant  insensible* 
ment,  Vont  chacun  à  quatre  ou  cinq  fois  la  lon- 
gueur du  corps ,  et  ftont  aussi  pelotonnés  irrégulière- 
ment,   quoique  aisés  à  développer  :  ce  sont  des 
ovaires  qui  contiennent  une  liqueur  laileuse  et  unt? 
infinité  d'œufs  fins  comme  de  la  poussière.  Je  n'ai 
disséqué  que  la  femelle.  Le  mâle  est  décrit  d'aprcs 
Tyson.  Je  n'en  ai  pu  trouver  dans  beaucoup  d'in-^ 
dividus  que  j'ai  ouvorts. 
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V 

ARTICLEIir. 

Des  organes  de  la  génération  dans  les  crustax^és* 

Ils  sonÉ  parmi  les  animaux  sans  vertèbres  ce  que 
les  serpens  et  quelques  lérardar  sont  parmi  les  ver- 
tébrés j  leurs  organes  extérieurs^  sont  doubles  , 
mais  ce  qu'ils  ont  de  propre  à  eux  seuls  ,  c'est  que 
leurs  organes  intérieurs,  tant  testicules  qu'ovaires  , 
sont  quelquefois  réunis  en  un  seul. 

Les  décapodes ,  en  général ,  ont  deux  verge» 
et  deux  vulves.  Les  deux  vulves  sont  percées 
en  dessous,  à  la  base  des  pieds  de  la  troisième 
paire.  Les  deux  verges  sortent  tout- à-fait  à*  l'arrière 
du  thorax ,  derrière  la  cinquième  paire  de  pieds  j 
il  y  a  dans  cet  endroit ,  de  chaque  côté  ,  une  pièce 
cornée ,  pointue  ,  tubuleuse  ,  fendue  longitudinal 
lement,  qui  peut  s'introduire  dans  la  vulve  de  la 
femelle^  et  y  conduire  la  vergé,  laquelle  passe 
au  travers  de  ce  tube.  A  l^ntérieur  on  voit ,  dans 
le  mâle  ,  deux  canaux  déférens  très-tortillés ,  qui 
se  rendent  chacun  à  la  racine  de  la  verge  de  son 
côté. 

Dans  Vécrevisse^  ces  deux  canaux  viennent  d'un 
testicule  divisé  en  six  lobes,  et  placé  sous  le  cœur, 
derrière  l'estomac,  entre  les  deux  grappes  de 
vaisseaux  hépatiques.  II  est  blanchâtre  ,  et  d'ap- 
parence glanduleuse. 

Dans  les  crabes  les  deux  canaux,  d'abord  très- 
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gros  près  des  verges,  deviennent  ensuite  très- 
fins,  et  s'entortillent  tellement  qu'ils  forment  cha- 
cun de  son  côté  une  apparence  de  glande.  Les 
deux  glandes  ne  sont  pas  réunies. 

Dans  Y éc  revisse  commune  les  deux  ovaires  sont 
aussi  réunis  ensemble  de  manière  à  n'en  faire 
qu'un  pour  l'œil.  Les  deux  oviductus  sont  très- 
courts ,  droits ,  et  vont  directement  aux  vulves  ; 
celles-ci  ne  sont  que  de  simples  trous  percés  dans 
la  substance  même  du  corselet ,  près  de  la  troisième 
paire  de  pieds ,  pour  les  crabes  ,  et  dans  la  base 
même  de  cette  troisième  paire ,  pour  les  écrepisses 
et  les  bernards  hermites. 

Les  crustacés  femelles  collent  leurs  œufs , 
après  les  avoir  pondus ,  aux  filamens  des  nageoires 
qu'ils  ont  sous  la  queue ,  et  les  portent  ainsi  jusqu'à 
ce  qu'ils  éclosent.  ^ 

ARTICLE     IV. 

Des  organes  de  la  génération  dans  les  insectas. 

Le  plus  grand  nombre  des  insectes  a  des  organes 
extérieurs  de  génération  siinples  et  placés  à  l'ex- 
trémité postérieure  du  corps.  Cette  règle  souffre 

« 

cepetidant  des  exceptions  de   nombre  et  de  posi- 
tion. 

» 

Pour  le  nombre  ,  les  araignées  les  ont  doubles; 
pour  la  position ,  les  mêmes  araignées  ont  leurs 
organes    mâles   dans  les  palpes   maxillaires.;  les 
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faucheurs^  ont  un  organe  mâle  simple  ,  sortant  de 
la  racine  de  l'abdomen. 

Les  demoiselles  ont  aussi  leur  organe  mâle  à 
la  base  de  l'abdomen ,  et  non  à  sa  pointe.  De-là 
leur  singulière  position  dans  l'accouplement  ;  il 
faut  que  le  mâle  saisisse  le  cou  de  la  femelle  , 
avec  des  crochets  qu'il  porte  à  l'extrémité  de 
l'abdomen,  jusqu'à  ce  que  la  femelle  se  recourbe 
et  rapproche  l'extrémité  de  son  propre  abdomen 
de  la  base  de  celui  du  mâle.      ^ 

ILes  Jules  ont  leurs  organes  génitaux  dans  quel- 
que endroit  moyen  du  corps. 

A#  Organes  mâles. 

Les  organes  mâles  des  insectes  se  composent 
en  générai  d'une  verge  ,  avec  ses  enveloppes  ou 
armures ,  d'un  canal  spermatîque  commun ,  et 
de  deux  paires  d'organes  dpnt  l'une  peut  porter 
le  noin  de  testicules,  et  l'autre  celui  de  vésicules 
séminales. 

Chacune  de  ces  paires  peut  être  plus  ou  moins 
subdivisée ,  et  varie  en  figure  et  en  dimensions. 

Nous  allons  les  décrire  successivement  dans  les 
familles  les  plus  intéressantes* 

1^.  Dans  les  coléoptères. 

a.  Dans  les  lamellicornes. 

Les  genres  démembrés  de  celui  des  scarabœus 
de  Linné,    comme  melolonthes^  cétoines^   iri* 
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chiesy  scarabées  j  etc.  ont  des  testicules  globuleux, 
multiples,  et  des  vésicules  en  forme  de  tubes, 
minces  comme  un  fil,  et  d'une  longueur  excessive. 

Dans  le  scarabée  nasicorne  ,  par  exemple  ,  les 
deux  vésicules  séminales  ont  plus  de  vingt  fois  la 
longueur  du  corps ,  et  sont  entortillées  en  iln  pa- 
quet ou  peloton  qu'il  n'est  pas  très* difficile  de  dé- 
rouler. Leur  tube  se  renfle  un  peu  avant  de' se 
réunir  au  canal  commun.  Il  y  a  de  chaque  côté 
six  testicules  en  forme  de  petites  rouelles  /et  don- 
nant chacun  un  canal  déférent  plus  mince  qu'un 
cheveu }  les  six  petits  canaux  se  réunissent  au  même 
point  en  un  canal  commun  qui  se.  réunit  à  celui 
du  côté  opposé ,  précisément  au  même  endroit  où 
se  réunissent  les  vésicules  séminales.  Le  canal 
commun  qui  résulte  de  ces  quatre  canaux  grossit  et 
devient  musculeux ,  puis  s'engage  dans  un  étui  de 
substance  cornée ,  terminé  par  une  espèce  do 
pince  ,  entre  les  lames  de  laquelle  est  placée  la 
verge:  celle-ci  n^est  qu'un  petit  tube  cylindrique* 
Il  paroît  que  les  deux  branches  de  la  pince  s'in- 
troduisent dans  la  vulve ,  et  qu'elles  s'écTartent 
ensuite  pour  faciliter  l'entrée  de  la  verge.  La  fi^ 
gure  de  ces  parties  ,  donnée  par  Swammerdam  , 
est  très- exacte. 

Le  hanneton  ressemble  au  nasicorne. 

La  cétoine  a  des  organes  plus. compliqués,  ses 
testicules  sont  au  nombre  de  douze  de  chaque  côté; 
et  outre  les  vésicules  filiformes,  et  peut-être  trente 
fois  longues  comme  le  corps ,  elle  en  a  deux  autres 
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paires  de  courtes  et  grosses;  la -plus  courte  des 
deux  paires  a  le  fond  fourchu.  Les  canaux  des 
.  trois  paires  de  vésicules ,  ainsi  que  les  canaux 
communs  des  deux  groupes ,  composés  chacun  de 
douze  testicules ,  se  réunissant  au  même  point  pour 
former  le  caiiarspermatique  commun ,  qui  se  rend 
à  la  verge. 

Les  irichies  ressemblent  aux  cétoines  à  cet 
égard. 

Les  stercoraires  ou  bousiers^  et  les  lucanes  ou 
cerfs-voUiJis  ne  suivent  point  ce  type  ;  ils  n'ont 
qu'un  testicule  de  chaque  côté,  lequel  n'est  lui-* 
même  qu'un  peloton  globuleux  et  serré  j  fait  des 
entortillemens  d^un  seul  vaisseau  ;  leurs  vésicules 
séminales  sont  aussi  filiformes ,  mais  moins  longues 
à  proportion  que  celles  des  scarabées. 

b.  Dans  les  carnassiers^ 

Le  clitisqùe  a  les  organes  assez  simples  j  deux 
vésicules  de  longueur  médiocre,  grosses,  peu  re- 
pliées ;  deux  testicules  globuleux ,  enduits  d'une 
matière  jaunâtre,  qui  se  laisse  enlever,  et  se  dé- 
veloppant alors  aisément  en  un  seul  vaisseau  fili- 
forme très-mince  et  très-long.  Le  canal  déférent 
n'en  est  que  la  continuation  :  il  pénètre  dans  la 
vésicule  un  peu  avant  que  celle-ci  se  joigne  à  sa 
pareille  pour  former^  le  canal  commun  sperma* 
tique. 

€•  Dans 
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c.  Dans  les  clapvcornes. 

lihydrophile  est  plus  oompliqué  que    le   di^ 
iiaque:  il  a  deux  testicales  ovales,  formés  aussi 
des  replis  d'un  seul ,  vaisseau.  Le  canal  déférent 
est  mince  comme  un  cheveu  ,  et  se  renfle  en  une 
petite  vésicule  ovale ,  en  aboutissant  au  canal  corn* 
mun.    Les   vésicules  séminales    principales  sont 
grosses  y  à  parois  fortes  ^  contournées  en  spirale  ^ 
et  se  terminent  subitement  en  un  petit  vaisseaa 
replié   en  zigzag  ^  et    formant  l'apparence    d'un 
autre  testicule  plus    petit.  Il  y   a  de  plus  deux 
vésicules  accessoires ,  à  parois  minces ,   divisées 
chacune  en  trois  branches  j  et  en  quelques  petits 
appendices  aveugles.  Le  canal  commun  sperma* 
tique  prend  dans  son  milieu  un  renflement  mus« 
culaire  y  et  redevient  subitement  mince  pour  entrer 
dans  la  verge<.  Swammerdam   donne^  aussi    une 
figure  de  ces  parties ,  mais  elle  est  un  peu  grossière» 

Le  bouclier  (  silpha  atrata  )   a  deux  grands 
testicules  ovales ,    formés   d'une  infinité    de   pe- 
tits vaisseaux  courts ,  et  semblables  à  ces  brosses 
qui  ont  des  poils  en  tout  sens.  Le  canal  défièrent  est 
mince  et  court.  Il  y  a  deux  paires  de  vésicules  y 
toutes  deux  cylindriques  et   a$sez  grosses,  dont 
l'une  se  replie  autour  du  testicule  en  serpentant  y 
et  peut  avpir  quatre  ou  ciaq  Ibis   la  longueur 
du  corps;  l'autre  est   beaucoup  plus  courte.  Ïj^ 
canal    commun   spermatique     est   cylindrique  et 
court., La  twge  est  anssf  cylindrique^  revétuo  4» 
S  N 
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pièces  écailleuses  5  mais  sans  pinces.  A  sa  base 
interne  est  une  vessie  ovale  dont  j'ignore  Tusage , 
mais  qui  m'a  frappé  par  sa  ressemblance  de  posi- 
tion et  de  figure  avec  la  vessie  des  mammifères. 

d.  Dans  les  filicornes. 

'  Dans  le  blaps  mortisaga ,  le  canal  comniun 
spermatique  est  d'une  longueur  excessive ,  huit  ou 
dix  fois  comme  le  corps  ;  il  porte  à  son  origine 
quatre  organes  tous  semblables  à  des  vésicules  : 
deux  d'entre  eux  font  d'abord  trèj-régulièrément 
quelques  tours  de  spirale  en  s'amincissant ,  et  se 
replient  ensuite  irrégulièrement  après  s'êtr«  de 
nouveau  renflés.  Les  deux  autres  sont  simplement 
en  zigzag ,  et  beaucoup  plus  courts. 

a'^.  Dans  les  orthoptères. 

Les  sauterelles  et  les  grillons  <h;U  de»x  testi- 
cules ovales  considérables ,  attachés  contre  le  dos  ; 
ils  sont  enduits  d'une  mucosité  jaunâtre  y  et  l'on 
y  voit  de  belles  trachées  qui  les  traversent.  Leur 
fitrùcture  est  un  composé  de  petits  vaisseaux  courts 
qui  en  font  une  espèce  de  brosse.  Le  canal  dé- 
fèrent est  replié  en  épididyme  ;  il  grossit ,  un 
peu  avant  de  s'unir  à  '  son^  semblable  pour  former 
lé  canal  commun',  parce  qu'il  -reçoit  deux  groupes 
de  vésicules  ;  l'un  des  deux  en  contient  pbï^  de 
soixante,  et  l'autre  plus  de  deux  cents,  beaucoup 
•^plds. fines  que  les  premières.  Les 'quatre  groupes 
remplissent  pi^s  de  la  moitié  de  l'itbdomeD. 


«  • 


Sect.  IV,  AuT.  IV.  Gènèr.  des  insectes.     igS 

A  l^droit  même  où  les  deux  canaïue  déférens 
9e  réiiniss^t ,  sont  deux  petites  vessies  orales. 

3^.  Dans  lès  hémiptères. 

Je  n'ai  disséqué  que  le  n^pa  scorpiqidesX  sopr^ 
pion  d'eau).  J'y  ai  trouvé ,  connue  Swammerdam^ 
un  canal  commun  ^  deux  petites  vésicules  courtes 
et  cylindrîque,s  y  deux  can^iux  déférens;  gros ,  et 
tortillés  en  épididyme , ,  se  divisant  à  leur  ori* 
gine  y  chacun  en  quatre  petits  testicules  y  qui  se 
prolongent  aussi  chacun  en  un  très<^long.  vaisseau 
filiforme.  Ces  huit  vaisseaux  sont  tortillés  en  pe- 
loton,  • 

•  •  • 

4®.  Dans  les  lépidoptères. 

II  y  a  deux  formes  différentes  :  j'aî  observé  l'une 
dans  le  bombyx  pavomia  ou  grand  paon  de  nuit  ^ 
«t  c'est  la  même )  mais  mutilée,  que  Malpighi 
et  Swammerdam  ont  àèctiie  dans  le  papillon  du 
ver  à  soie  (  bombyoô  fnori  ).     .   . 

Le  canal  commun,  spermatique  se  partage  en 
deux  vésicules  séminales.,  d'abqcd  un  pejpi  renflées 
et  se  prolongeant  ensuite  en  forme  de  tube*  Elles 
restent  collées  l'une  à  l'autre  pendant  moitié  de 
leur  longueur.  Les^çanaux  déféréns  entrent  très- 
minces  chacun  dans' 1^  jrênflemejnt  de  la  vésicule 
de  son.  côté.  Ils  jront.en  grossissant  par  degrés  ^ 
et  se  terminent  chacun  par  une  masse/  qui  petit 
Are  regardée  comme  le,  testicule. 

Malpighi  a  représenté  le$  v^icalea  rompais  uft 

N  5> 
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peu  au-dessus  de  l'insertion  du  can^l  déférent  ; 
Swammerdam  les  figiirè  rompues  un  peu  plus 
loin.  Lçs  testicules  sont  moins  grands  dans  le 
paponia  que  dans  le  ver  à  soie. 

J'ai  observé  la  deuxième  forme  dans  le  sphinx 
du  Tithymale^  et  c'est  absolument  la  même  que 
Sirammerdarfi  représente  dans  le  papilion  de 
jour  de  Sortie  (pap.  urïiccè).  Le  canal  commun , 
beaucoup  plus  long^  se  partage  auslsi*  en  deux 
longues  et  minces  yésicules ,  dans  chacune  des- 
quelles entre  un  canal  déférent  ;  mais  ces  deux-d , 
au  lieu  d'avoir  des  testicules  séparés  y  se  réunissent 
en  une  masse  testiculaire  unique  ^arrondie. 
'  Voilà  les  espèces  d'insectes  où  j'ai  observé  jus- 
qu'ici les  organes  du  sexe  mâle  :  j'en  trouve  dans 
jSwammerdaiti  trois  que  je  n'^ai  point  vues ,  mais  qui 
s'accordent  pour  le  fond  avec  les  précédentes. 

tàaheUlêy  dans  les  hyménoptèresy  a  deux  grosses 

vésicules   ovales ,  deux  testicules  arrondis ,  avec 

de  longs  canaux  déférens  filiformes  ;  il  y  a  deux 

petites  vésicules  accessoires,  courtes  et  minces*;  le 

'  '^nàl  céttmmn  est  renflé  avant  d'entrer  danà  la 

••verge* 

^  ïje  stratyomys  y  ûan&  les  diptères  y  a  deux  tes- 
'ticulé^  ov&les, formés,  comme  ceux  du  silpha  et 
'delà  sauterelle ,  de  petite  Vaisseaux  hérissés;  deux 
cahaiji:!^'  déférens ,  et  deux  véhicules  simples^  et  fili* 
formels.  Le  canal  ^mmuft  est  ïnédiocrcf.  ^ 

Dans  la  mouche  du  f ramage ,  au  contraire,  il 
'y  a  un  Itiè^-kHig  ûanal  commun  \  U^  canau:^  ^  déf4* 
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rens  sont  trèa-courto ,.  et  les  vésicules  séminales 
grosses  <!  oyales  et  bilobéçs. 

B.  Organes  femelles. 

Us  sont  beaucoup  plus  uniformes  que  \bb  mâles  ^ 
dans  toute  cette  classe^ 

Ils  consistent  en  général  en  un  .ovidaclo^  comr 
mun  ,  ouvert  'à  la  vulve  y  et  se  divisant  à*  sop- 
origine  en  deux  branches,  qui  se  divisant  elles- 
mêmes  chacune  en  un  certain  nombre  de  boyaux 
coniques  plus  ou  moips  Ipngs.  Les  œufs  sont  dis- 
posés dans  l'intériçur  de  ces  boyaux  ^  de  manière 
que  les  plus  gros  sont  les.pjlus  près  de  l'oviduc* 
tus ,  et  que  les  autres .  vont  en  diminuant  y  par 
degrés,  jusqu'à  la  pointe  du  boyau,  où  ils  deviennent 
imperceptibles.  Lorsque  les  œufs  sont  ^sortis ,  :le<i. 
boyaux  restent  vides.  On  les  voit  déjà 'dans  lefi 
chrysalides  ,  un  peu  avant  Jeur  méfamorphose. , 
Dans  roviductqs  commun  aboutissent  des  vaisseaux 
secrétoires  de  diverses  formes,  qui  y  ,dépose];it 
une  liqueur  propre  à  enduîJre  les  œu&  pu  à  en 
faire  la  coque. 

Dans  le  acarabé  nasicorne  il  y  a  six  tubes  ov]«« 
fères  de  chaque  côté  ^  contenant  chacun  cinq  o^  ^ix 
œufs  ;  à  Foviductus  aboutissent  une  vésicule  ovale  | 
et  un  vaisseau  grêle  ^  miiis  de  longueur  médiocre. 

Les  carabes  ont  4ix  ou  douze  tube^  >.  fit  1^4 
diUs^ue^  doqze  ou  quinze  ;  royiduçto?  n'^  q^'uM 
Tessie  simple  et  petite  ^  qui  se  prQlQSgf^.d^Yciqtf^ 
d^ns  1q  C9rfi^* 


igS  XXIX*  Leçok,  Générations 

Dans  le  silphaairata  ,  les  tubes  sont  au  nom- 
bre de  sept  où  huit ,  contenant  chacun  quatre  œiif^. 
Ceux-ci  ne  grossissent  que  dans  les  branches  de 
l'oviductus  ,  qui  sont  fort  larges. 
•  Dans  V hydrophile ^\ç&  tubes  sont  très- nombreux, 
et  forment  deux  grappes  ovales  très- épaisses  ;  au 
toùr^de  là  base  de  chaque  grappe  sont  cinq  longs  et 
gros  vaisseaux  sécrétoires ,  qui  contiennent  une  lî« 
queur  verte. 

Les  papillons  ont  de  chaque  côté  quatre  très- 
longs  tubes  remplis  d'une  grande  quantité  d*œufs, 
6t  formant^  sur-tout  dans  les  espèces  fécondes, 
des  cheipelets  cinq  ou  six  fois  plus  longs  que  le 
corps.'  L'oviductus  commun'  est  si  court  qu'il  est 
à-peu-près  nulj  il  reçoit  une  ou  deux  vésicules  , 
et  deux  lôn^s  vaisseaux.  Malpighi ,  Swammer^ 
dam  y  Réaumur  et  de  Geer ,  ont  bien  représenté 
ces  organes  dans  diflféréntes  espèces.  * 

Lies  sauterelles  ont  dé  chaque  côté  une  tren- 
taiile  detubes  courts ,  ne  contenant  guère  que  trois 
<M  quatre  oeufs  visibles ,  et  réunis  par  les  tra« 
çhées,  et  par  une  substance  muqueuse  ^  en  deux 
niasses  ovales.  L'oviductus  comtnun  reçoit  une  vessie 
et  un  long  vaisseau.  ' 

Les  nb^ille^  ont  aussi  la  vessie  et  le  vaisseau  : 
lei^ris  chapelets  sont  nombreux  de  chaque  côté  ;  il 
in*4  piaVu  en  voir  de  très-petits  dans  les  abeilles 
neutres ,  ce  qui  confirnieroit  l'idée  que  ce  sont  des 
femelles  non  développées. - 

Les  nêpa  ont  cxa(^  diapelets  >  et  les  noionecta 
six  de  cbaque  côté« 
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Les  demoiselles  ont  deux  gttappes  très-longues  ; 
leurs  tubes  sont  courts,  petits,  mais  innombrables. 

On  peut  aussi  ranger  parmi  les  organes  du  sexe 
féminin  les  diverses  tarières  que  certains  genres , 
comme  les  sauterelles  ,  les  ichneumons ,  lés 
tenthrèdes,  les  cynips  ,  empipyent  pour  déposer 
leurs  œufs  dans  les  endroits  convenables  ;  mais  ces 
organes  étant  entièrement  extérieurs ,  et  ayant  été 
bien  décrits  par  les  naturaUstes ,  nous  n'eti  dirons 
rien  de  plus* 

A  R  T  I  C  L  E    V. 

Des  organes  de  la  génération  dans  les  échino^ 

dermes. 

Toits  les  échinodermes  paroîssent  hermaphro- 
dites ,  et  doués  du  pouvoir  de  se  féconder  eux- 
mêmes  ;  leurs  ovaires  remplissent  une  très-grande 
partie  de  leur  corps ,  lorsqu'ils  sont  gonflés ,  dans 
la  saison  de  la  ponte.  On  les  voit  aussi ,  quelque^ 
fois,  comme  baignés  dans  une  liqueur  laiteuse'^ 
qui  tient  sans  doute  lieu  dé  sperme.  Je  Tai  sur- 
tout .observée  dans  Vé toile  de  mer  commune^  oil 
les  ovaires  forment  cinq  énormes  gra^péâ^'une 
pour  chaque  branche  du  corps ,  divisées  en  cKVerd 
grappillons;  les  œufs  sont  ronds   et  rbàgëâitrès. 

Les  ^oursins  proprement  dits  y  à  corps  régulier  ^ 
ont  cinq  ou  dix  ovaires  fort  considérables  aussi  ^ 
et  également  rougeâtres  ^  collés  le  long  des  parois^ 

N4 
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de  la  coquille  ,  et  aboutissant  au  pourtour  de  l'amis. 
Ce  sont  eux  qui  fout  la  partie  mangeaUe  des  cor- 
ëins. 

Dans  les  holothuries  ^  on  voit  près  de  la  boucha 
un  bouquet  de  boyaux  grêles  très- nombreux  ^  raini^ 
fiés,  qui  se  déreloppent  énormément  dans  cer- 
taines saisons,  en  s(9  remplissant  d'une  matière 
rougeâtre  et  pulvérulente  qui  se  rfissemble  quelque*- 
fois  en  globules.  Je  crois  que  ce  sont  les  ovaires 
de  ces  animaux  ;  mais  on  observe  aussi,  vers  leur 
anus  ,  des  filamens  blanchâtres ,  nombreux ,  sem* 
blables  à  des  vers^  et  formés  chacun  d'uji  fil 
mince  assez  élastique,  contourpé  en  spirale, et  se 
laissant  dérouleur.  Ces  organes  auroieni-ils  quelque 
rapport  avec  le  sexe  mâle  ? 

On  sait  assez  comment  les  zoophytes  proprement 
dits ,  multiplient ,  par  bourgeons  et  par  boutures , 
même  artificielles.  Les  observations  de  Trembley^ 
sur  les  Polypes^  et  de  Dicquemare^  sur  VAiÂiniê^ 
dont  trop  connues  pour  que  nous  les  rappelions* 
Cette  manière  de  multiplier  exclut  d'ailleurs  toute 
organisatiozi  anatomique  particulière. 

L^s  observations  à^BUis  paroissent  cependant 
prouver  ,  au  inoins  pour  lea  Polypes  des  coraux  y 
qu'il  se  faianifeste ,  dans  certaines  saisons ,  de  ^ 
tites  grappes  d'oeufs ,  et  qu'alors  la  géfaération  se 
fait  dfins  un  pr^^uie  i)ropre  ;  mais  nous  n'avons 
liPR  4'ft?Wtonjii(|i|^  k  ÇQmnuuûquer  k  ^  é^pi^ 
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Des  sécrétions  excrémentitielles  ^  ou  des 

excrétions. 

T 

i-j'oTiDKB    naturel   de  notre   ouvrage  auroît  dû 

amener , a  là  suite  des  organes  de  la  génération, 
ceux, qui  appartiennent  à  l'embrion,  au  foetus  et 
à  l'animal  nouveau  né  ,  et  qui  distinguent  chacun 
de  ces  états  de  celui  'de  l'adulte  ;  mais  diverses  cîr^' 
constances  nous  ayant  déterminés  à  réserver  ce 
travail  pour  un  autre  moment ,  nous  allons  ter- 
miner nos  recherches  par  là  description  des  or- 
ganes qui  servent  à  extraire  de  la  substance  dit 
corps  quelque  matière  dbstinée  à  en  sortir ,  soit 
que  son  séjour  puisse  être  nuisible  ,  soit  (^ue  cette 
extraction  ait  simplement  pour  objet  de  remplir 
au-defaors  quelque  but  utile  à  la  conservation  ou 
aux  agrémens  de  l'animal. 

L'histoire  des  excrétions  se  rattachant  naturel- 
lement à  celle  des  sécrétions  en  général ,  dont  elles 
ne  sont  qu'une  espèce ,  il  ne  sera  pas  hors  de 
propos  de  commencer  par  quelques  réflexions  sur 
ces  dernières.  Nous  completterons  ainsi  notre  his- 
toire des  fonctions  ,'dont  la  sécrétion  ,  prise  dans  le 
(iens  le  plus  étendu  ^  est  1a  plus  universelle. 
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ARTICLE    PREMIER. 

« 

Des  sécrétions  en  générai. 

Le  mot  de  sécrétion  semble  n'indiquer  qu'une 
séparation  ou   qu'une   analyse.   L'opération   des 

4 

corps  yivan^  ,  qu'on  appelle  ainsi ,  lorsqu'elle  est 
la  plus  simple  n'est  en  effet  qu'une  séparation; 
mais  j  comme  nous  le  verrons  bientôt,  elle  est 
souvent  plus  compliquée ^  et  comprend,  non-seu- 
lement la  décomposition  dp.  certaines  substances  , 
mais  encore  la  fojçmation  d'autres  substances  par 
deç  combinaisons  nouvelles.  Dans  le  premier  cas 
elle  seujible  plus  mécanique  ,  dans  le  second  plus 
chin^iique. 

Toutes  les  fonctions  des  corps  vivans  étant  pro- 
duites^ en  dernier  ressort,  par  des  combinaisons 
et  des  décompositions  .  variées  des  parties  solides 
OU  fluides  qui  forment  leurs  organes ,  ou  étant 
la  cause  de  changemens  de  composition  anajogues  y 
comme  nous  l'avons  dit  dans  nos  généralités  sur 
l'économie  ftnimale  (  T.  I.  )  j  elles  peuvent  être 
considérées  sous  ce  point  de  vue  y  comme  autant  de 
sécrétions. 

lia.  plus  universelle ,  et ,,  ep  même  temps  ^  celle 
qui  s'exerce  avec  le  plus  de  cooti^uité  ^  est  sans 
contredit  la  nutrition  ,  plus  ou  moins  compliquée 
suivant  les  espèces.  Chaque  partie  des  corps  yi^ 
vans  9  extrait  ou  sépare  ^  à  cet  elTet  ^  d'un  fluido' 
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nourricier  commun  ,  les  matériaux  propres  à  en«- 
trer  dans  sa  composition  ;*  ce  fluide  en  pénètre  les 
mailles ,  ou  se  meut  dans  des  vaisseaux  dont  les 
ramifications^^  multipliées  à  Tinfini ,  le  conduisent 
partout.  II  apporte  à  tous  les  organes  ces  maté» 
riaux  qui  doivent  séjourner  à  leur  tour  et  servir , 
soit  à  leur  développement,  soit  à  remplacer  ceux 
que  des  mouvemehs  contraires  ont  enlevés  et  re^ 
portés  dans  sa  masse.  Chaque  partie  des  corps  vivans 
étant  capable  de  se  nourrir  ,  peut  donc  être  con- 
sidérée comme  un  organe  sécrétoire.  ' 

Ce  fluide  nourricier  général  auquel  reviennent 
se  mélel*  tous  les  résidus  de  la  nâtrilion  ,  qui 
perd  cbntinuelleniient  de  sa  masse  par  cette  fonc- 
tion 9 ,  est  nmîntenu  dans  un  état  de  pureté  neces-. 
saire  à  la  vie,  et  entretenu  dans  une  proportion 
non  moins  nécessaire ,  par  une  suite  de  sécrétions 
d'autant  plus  compliquées  que  ^animal  semble 
plus  parfait.  Nous  aVons  vu  ,  dans  nos  précéde^ntes 
leçons  ,  celles  de  ces  sécrétions  qui  ont  pouf*  but 
d'en  conserver  la  masse  dans  une  proportion  con- 
Tenable.  Ce  n'est  qtie  dans  les  premières  classes 
dû  règne  animal  que  le  fluide  qu'elles  forment 
()e  chyle)  se  mêle,  dans  des  vaisseitux  particuliers , 
aux  résidus  de  la  nutrition ,  et  traverse ,  avant 
d'arriver  dans  la  niasse  générale  ,  des  organes- 
(les  glandes  lymphatiques)  qui  lui  font  subir  une 
sorte  de  sécrétion.  <> 

Des  sécrétions  d'une  autre  espèce  rendent  à  ce 
fluide   ndtiîricier  général,  dont  la  quantité  est 
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réparée  par  les  précédentes,  les  qualités  propres  it- 
à  entr:etenir  la  yie  et  à  nourrir  lè$  parties.  L'une 
de  ces  sécrétions  ,  la  respiration  >  sert  à  cet  efTet  y 
non-seulement  en  lui  enlevant  des  substances  nui- 
sibles y  ni^is  encore  en  lui  fournissant  des  subs- 
tances utiles,  et  contribue  ainsi ,  de  deux  manières  , 
k  en  rétablir  la  composition.  Les  autres*  ne  font  que 
lui  enlever  des  parties  nuisibles. 

11  e^t.parmi  les  animaux  des  sécrétions  1)eaucoup 
moins  générales,  qui  servent  à  là.  O(mservation 
de  certaines  espèces ,  soit  en  leur  fournis^nt  des 
mpy eus  de  se  mouvoir  ou  de  se  fixer ,  de  se  dé* 
fendre  contre  leurs  ennemis,  ou  d'att^qjaer  les  es* 
pèces  dont  ils  doivent  faire  leur  proie ,  soit  en  les 
préseirvant  de  la  mauvaise  impression  que  pour* 
roit  faire  sur  eux  le  fluide  env[ronnr£^nt 

Enfin ,  d^autres  sécrétipns  très-générales  ont  pour 
but  la  propagation  des  espèces  :  nous  en  avons  dé* 
crit  les  organes  dans  la  leçon  précédente,  Quel-> 
ques  animaux  en  ont  d'accessoire^ ,  concourant  au 
même  but ,  que  nous  aurons  à  décrire  djaps  celle-ci. 

Cette  revue  des  différept^s  espèces,  de  sécrétions 
conduit  naturqUement  à  deux  questions  :  Sous 
quelles  conditions  générales  ont-elles  lieu? Quelles 
sçnt  les  causes  parUcuIiéjjes  qui  peuvent  en  rendre 
les  produits  si.  variés? 

Toute  séçrétipn  suppose  la  vie,  U9  fluide  en 
mouvement ,  des  parties  solide^  .  organisées  ^  à 
travers  lesquelles  quelqu'une  des  portions  de  ce 
fluidç  peut  pénétrer.  Elle  ne  jprésente  rien  de  plus 


Art.  I.  Sécrétions  en  général.         2o5 

dans  les  animaux  les  pins  simples  ^  et  se  compose 
de  même  de  ces  trois  ^élémens  dans  ceux  dont 
l'organisation  est  la  plus  compliquée  ^  mais  on  sent 
combien  elle  peut  varier  arec  eux  :  de  là  les  nom- 
breuses différences  que  présentent  à  cet  égard  les 
corps  yiyans,  et  en  particulier  les  animaux  qui  sont 
seuls  l'objet  de  nos  considérations, 

lia  vie  ou  ses  phénomènes  les  yAus  généraux^ 
la,  contractilité  et  la  sensibilité ,  pouvant  varier 
beaucoup  en  intensité  y  soit  dans  le  même  organe 
à  différentes  époques-,  soit  dans  les  différentes  par- 
ties dont  se  compose  tout  animal  ;  il  doit  en  résul-^ 
ter  de  grandes  différences  dans  la  quantité  àes 
sécrétions  ,  ou  de  leurs  produits.  Ces  produits  peu- 
vent être  altérés  plus  ou  moins  par,  ^altération  des 
forces  vitales  ({Ui  animent  tout  organe  sécrétoire. 
L'expérience  journalière  nou§  en  fournit  des  preu* 
ves  nombreuses'. 

Le  fluide  dans  lequel  l'organe  sécrétoire  doit 
puiser  les  matériaux  de  Ja  sécrétion ,  peut  arrivet* 
à  cet  organe  plus  ou  moins  abondamment  4  suivant 
l'impulsion  qu'il  aura  reçue.  Sa  composition  peut 
être  bien  différente  j  il  doit  en  résulter  encore  de 
grandes  différences ,  soit  dans  la  quantité  y  soit  dan^ 
la  qualité  des  produits.  La  composition  chymiquç 
des  organes  sécrétoires  n'est  sans  doute  pas  étran-^ 
gère  à  la  nftture  de  la  sécrétion»  Mais  ces  genres 
de  causes ,  déciles  à  apprécier ,  ne  sont  pas  da 
ressort  de  ranalomîe,  et  doivent  être  écartées, 
pour  cela ,  de  nos  coaiiidéràtions.  La  seule  cause 
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des  différentes  décrétions  dont  l'anatoaiie  s'occape  f 
la  composition  mécanique  des  parties^  ne  dok  pas 
être  moins  féconda  en  effets  variés.  Que  de  diffé- 
rences n'obserTerons*noas  pas  à  cet  égard  dans  lesi 
organes  sécrétoires  ^  depuis  les  parois  uniformes , 
en  apparence,  du  sac  qui  compose  le  polype  ^ 
jusqu'à  la  glande  la  plus  compliquée  ! 

Cependant ,  il  est  possible  de  les  rapporter  & 
quelques  points  généraux. 

Distinguons  d'abord  les  organes  vraiment  sécré-» 
•foires  ,  c'est-à  dire,  qui  séparent  des  matières  dont 
Fusage  est  hors  de   leur    propre  substance,   des 
organes  qui  ne  séparent  que  pour  se  nourrir.. 
' .  Parmi  les  organes'  vraiment  sécrétoires  ,    que 
J^anatomiste  .  peut  distinguer ,  les  plus  simples  se 
trouvent  dans  les  insectes.   Ce  sont,  des   tuyaux 
qui  baignent   dans  le  fluide  Nourricier  général  , 
et  le  touchent  conséquemment  par.  leurs  parois  ex- 
térieures 9  tandis  que  leurs  parois  intérieures  con- 
tiennent le  fluide  sécrété.  La  sécrétion  de  ce  fluide 
n'a  donc  été,  pour  ainsi  dire  ,  qu'une  sorte >de  »fil- 
tration ,  bien  différente ,  à  la  vérité,  de  celle  qui 
«auroit  lieu  hors, de  la  vie  ,  à  travers  un  solide  iaor- 
ganique.  La  constante  uniformité  de  la  matière 
réparée ,    la  grande   différence   qu'elle   présente 
souvent  avec  la  matière  séparable»   prpuve  suf«- 
tfisamnïent  que  l'prgane  séparant  doit .  avoir  nue 
structure  constante ,  que  les  pores  à  travers  les- 
iquels  passe  la  sécrétion  sont  toujours  les,  mêmes  ; 
^enun  mot,  qu'ils  sont  organiques,  * 
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Dans  les  animaux  qui.ont  des  vaisseaux ,  la  cause 
mécanique  de  sécrétions  parpit  s«  cprapliquer  beau.- 
coup.  On  peut  dire  que  y  dans  le  premier  cas ,  le 
fluide  général  qui  arrive  aux  organes  sécrétoires 
est  pair-tout  le  même.  Il  varie  beaucoup ,  au  conr 
traire ,  dans  le  second  cas.  La  nature  des  vaisseaux 
qui  l'apportent  peut  être  tout-à-fait  différente  :  ce 
sont  ordinairement  des  artères ,  mais  quelquefois 
ce  sont  des  veines.  La  marche  plus  ou  moins 
flexaeuse  de  ces  vaisseaux  jusqu'^  [l'organe  sécré- 
toire ,  leurs  divisions  plus  ou  moins  multipliées^ 
leurs  anastomoses  ,  leur  degré  de  finesse  h  l'instant 
où  ils  pénètrent  cet  organe ,  en  favorisant  ou  ra« 
lentissant  le  cours  du  fluide  qu'ils  y  conduisent,  etc. 
peuvent  influer  plus  ou  njioins  sur  sa  quantité  et 
sur  ses  qualités ,  et  avoir  ainsi  une  influence  éloi- 
gnée sur  la  quantité  et  les  qualités  du  fluide  se* 
paré,  .    . 

La  manière  variée  dont  ces  vaisseaux  se  divi^- 

•  •       •  *  .  . 

sent  dans  les  organes  sécrétoires  y  en  continuant  à 
agir  sur  le  fluide  séparable  y  doit  le  modifier  beau- 
coup y  et  devient  la  principale  cause  mécanique 
des  produits  variés  de  ces  organes.  On  est  d'au- 
tant plus  fondé  à  le  penser ,  que  ces  divisions  sont 
constantes  dans  les  mêmes  organes  y  et  qu'ils  pré- 
sentent des  différences  remarquables  dans  les  dif- 
férens  organes  d'un  même  animal.  Ainsi ,  dans 
les  uns  y  les  ramifications  de  ces  vaisseaux  pré- 
sentent la  figure  d'uQ  pinceau  y  dans  d'autres  ellea 
sont  en  étoiles  ^  dans  d'autres  elles  sont  en  arbres , 
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dans  d'antres  elles  sont  presque  sans  inflexions  y 
dans  d^autres  enfin  on  ies*  trouva  extrêmement 
sinueuses ,  etc.  etc. 

Ces  mêmes  Taisseaux  ne  présentent  pas  inoins 
de  dififêrences  dans  *  leur  distribution . 

Tantôt  ils  sont  simplement  étalés  dans  le  tissu 
des  organes,  non  exclusirement  sécrftoires ,  de  la 
peau  )  par  exemple ,  des  membranes  séreuses ,  etc. 
des  poumons^  sans  quHl  soit  bien  démontré  que 
les  excréteurs  \m  en  partent  soient  réellement 
-de  nature  différente  :  î'espècë  de  sécrétion  dont 
ils  sont  les  agens ,  a  reçu  en' particulier  le  nom 
d'exhalation  ,  et  on  a  donné  celui  d'exhalahs  aux 
irais^eaux  par  où  s'échapjje  le  fluide  sécrété. 

P'autres  fois  ces  vaisseaux  sont  ramifiés  dans 
des  espèces  de  corjps  frangés,  formant  des  paquets 
plus  ou  moins  gros  ;  cVst  le  cas  des  organes  sécré- 
toires  de  la  synovie  :  ou  bien  ils  forment  un  réseau 
plus  ou  moins  serré  qui  tapisse  ies  parois  de  petites 
cavités  appelées  cryptes  ou  follicules. 

Dans  d'autres  cas ,  enfin  ,  ils  sont  eiitrelacés  et 
pelotonnés  de  jtrille  manières ,  et  forment  des 
masses  plus  où  moins  consîdérablest 

Les  organes  sécrétoires  ne  diffèrent  pas  moins 
à  l'égard  des  *  vaisseaux  ou  des  cavités  quelcon- 
i^ues  dans  lesquelles  la  matière  sécrétée  passe  au 
moment  de  sa  séparation ,  ou  après  cette  acte^  et 
^uila  transmettent  audebors. 

Gonsidérés  sous  ce  point  de  vue ,  ils  peuTent 
être  dî-nsés  en  trois  cla^seï; 

Les 
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Les  uns  n'oBt  t}u'ua  prdre  de  vaisseaux  excré-» 
leurs  que  nous  appellerons  séparâns  y  parce  que 
cô  sont'  &XX.  qui  opèrent  la  sécrétion  ;  ils  servent 
en  méiiie  (emps  à  transmettre  au  dbhors  Ih  matière 
sécrétée.'  Dans  les  autres,  celte  raalièreest  versée 
par  les  séparans  clans  un  secfond  ordre  d&  Vais*- 
seaux ,  ou  dans  des  cavités  qui  en  sont  proprement 
les  excréteurs  ou  les  émc^nctbir^.  EnËn,'  dans 
ceux  de  la  troisième  classe ,  la  même  matière  e^t 
emportée  de  IN^rgane  sécréloire  par  des  vaisseau^t 
semblables  à  ceux  qui  l'y  ont  apportée  ,  ou  tout 
AU  moins  du  même  ordre. 

Dans  le  premiet  cas  les  excréteurs  séparans 
peuvent  encore  être  soudivisés  en  deux  grandes 
sections  ,  ainsi  que  les  organes  dont  ils  font  partie. 
Nous  raiigérons^  d^ns  Tune  ,•  oéûx  qui  ne  forment 
pas  un  système  absoluiheht  distinct  des  artères  j  teU 
sont  les  eslbalans  de  la  peau  ,  dés  potimom  et  des 
membrarfes  séreuses ,  etc.  qui  rejettent  au-dehors , 
par  un  nombre  infini  d^ontices  j  la  matière  qu^ils 
ont  sécrétée.  '.    '    ' 

Nous  placerons  dans  Tâutre  ,  ceux  qui  forment 
autant  de  systèmes  particuliers  qu'il  y  a  de  glandes 
où  ils  s'obser t^ent  r  tels  sont  les  canaux  biliaires  dont 
les  ramifications  nombreuses ,  pelotonnées  et  entre* 
lacée»  de-  xniUe  manières  avec  les  vaisseaux  san- 
guins y  aboufiSfitent  enfiti  àun  seul  tronc  ^  les  sépa« 
rans  du  lait  qùi^  dans  la  femme ^  se  réunissent  eii 
quinze  oii  vingt  branches  principales  ;  les  canaux 
léminifères  dans  les  mammifère^.,  les  ois^eau^  ei 
6  O 
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une  partie  des  reptiles  ^  qui.  a}>outissent  tous  â  un 
«eul  déférent ,  etc.  etc. 

Dans  le ,  second  cas  les  organes  sécrétoiresant , 
comme  nous  l'ayons  dit^  une  cavité  simple  ou 
plus  ou  moins  ramifiée ,  plus  ou  moins,  anfrac- 
.tu^we  y  dans  laquelle  les  excréteurs  séparans  versent 
.^t  accumulent  la  matière  qu'ils  ont  séparée. 

Les  organes  qui  appartiennent  à  cette  classe 
peuvent  également  être  soudivisés  en  deux  sec- 
tions. Les  uns  ont  pour  émonctoii;  une  petite  cavité 
(  les  cryptes  ou  follicules  ) ,  ou  une  poche  plus  ou 
moins  grande  (les  vésicules  anales ,  la  poche  a  musc), 
dont  les  parois  ne  présentent  aucun  parenchyme 
glanduleux.  Les  excréteurs  séparans  versent  dans 
cette  cavité  la  matière  qu'ils  ont  séparée.  Elle  peut 
y  séjourner  plus  ou  moins,  et  y  subir  des  chan- 
gemens  dans  ça  composition  ,  soit  par  l'absorption 
de  sa.  portion  la  plus  fluide ,  soit  par  le  contact  de 
l'air ,  lorsque  ce  fluide  peut  y  pénétrer.  Elle  passe 
au^dehors  par  une  ^eule.  ouverture.  Plusieurs  de 
ces  petites  cavités  peuvent  être  rassemblées  en  un 
groupe. plus  ou  moins  grand,  et  s'ouvrir  toutes 
ensemble  dans  une  cavité  centrale ,  comme  cela  se 
voit  dans  les  amygdales  j  ou  bien  elle  peut,  s'aton* 
ger  et  s'étrangler  en  un  petit  canal  excréteur  qui  , 
réuni  avec  plusieurs  canaux  semblables,  a»,  avec 
eux ,  un  oriSce  commun  :  c'est  le  cas  de  la  plu<- 
part  des  glandes  sébacées. 

Les  autres  organes  sécréloires  de  cette  seconde 
classe   ont  un  parenchyme    glanduleux  plui  ou. 
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moins  épais  y  dans  lequel  s^entrelacent  les  vais* 
«eaux  sanguins  avec, les  excréteurs  séparans.  Ce 
parenchyme  présente  à-peu-près  le  même  aspect 
dans  les  salivaires  des  mammifères  ,  les  lacry- 
males ^  le  pancréas  $  il  est  divisé  en  lobes,  en 
lobules,  et  en  grains^;  Ifes  excréteurs  proprement 
dits,  commencent  au  centre  de  ceux-ci,  et  leurs 

ramifîcaUons  se  réunissent  successivement .  et  abou- 

•  •  •  •  •     .       .      .  '    . 

tissent  à  un  seul  tronc  (  les  salivaires,  le  pancréas  ), 
ou  à  plusieurs  (  les  lacrymales  ).  Dans  les  glandes  • 
de  coivper  et  les  prostates  de  plusieurs  mammi^ 
Jères  ,  la  matière  de  la  sécrétion  est  versée  par 
les  excréteu;rs  séparans  dans  de  petites  cavités  qui 
s'ouvrent  dans  des  cavités  un  pen  plus  grandes, 
et  ainsi  de  suite  ,  jusqu^à  cci  qu'elles  se  terminent 
dans  une  cavité  principale  qui  occupe  le  centre 
de  la  glande  ,  et  qui  communique  au-dehors  par  un 
canal  étroit  et  purement  membraneux.  Cette  sorte 
d^organe  sécrétoire  forme  une  masse  moins  divisée 
que  celle  des  préçédens.  Les  reins,  que  nous  exa- 
iniilerons  plus  çn  détail  dans  Particle  suivant  * 
appartiennent  encore  à  cette  section.  Ils  ont^  dans 
les  mammifères  ,.  un  parenchyme  épais  ,  for/né 
de  vaisseaux  sanguins  et  d^excréteurs  séparans  , 
qui  pourroient  être  encore  distingués ,  suivant  qu'ils 
font  partie  de  la  substance  corticale  ou  de  la  mé- 
dullaire. Ces  excréteurs  sépararis  versent  Purine 
par  plusieurs  orifices ,  dans  un  canal  excréteur 
unique  ,  dont  l'origine  ett  dilatée  en  une  ou  plu- 
sieurs poches,  suivant  les  espèces. 

Ô  a 
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!ÇInfiii,  dans  le  troisième  cas,  l'humeur  modi^ 
fiée  par  l'organe  sécrétoire ,  est  emportée  par  des 
vaisseaux  semblables  à  cetix  qui  l'y  ont  apportée , 
^oit  après  avoir  été  déposée  dans  des  cellules ,  in- 
termédiaires entre  les  aflTérens  et  les  efférens  , 
ce  qui  paroit  avoir  lieu  dans  quelques  glandes 
lymphatiques  de  plusieurs  mammifères  ;  soit  que 
les  dernières  ramifications  des  premiers  la  trans- 
mettent aux  radicules  ^des  seconds ,  ce  qui  paroit 
'élre  le  cas  d'un  plus  grand  nombre  de  ces  glandes. 
•Ou  bien  la  malière  sécrétée  est  enlevée  par  des 
vaisseaux  d'un  ordre  très-général ,  qui  ne  diffèrent 
^ua  de  genre  dé  ceux  qui  ont  apporté  le  fluide 
séparable.  C'est,  entre  autres,  le  cas  delà  rate. 
ïj'organe  sécrétoire ,  dans  cette  circonstance  ,  n'est 
tel  qu'à  demi  j  ce  n'est  qu'une  portion  d'un  ap- 
pareil  plus  compliqué ,  où  sa  part'  d'action  est 
cle  -préparer  les  matériaux  d'une  sécrétion  subsé- 
quènle. 

Telles  sont  les  différences  les  plus  frappantes  que 
j)résen  lent  les  organes  sécrétoires,lorsqu*on  les  com- 
pare daiis  leurs  parties  communes.  Us  en  présentent 
d'alitres  tout  aussi  marquées  ,  lorsqu'on  les  com- 
pare dans  leur  ensemble  y  soit  relativement  à  leur 
couleur,  à  leur  tissu  plus  ou  moins  dense,  plus 
ou  moins  homogène  j  uniforme  dans  toute  soa 
étendue ,  comme  dans  le  foie  j  ou  dans  lequel  on 
peut  reconnoître  deux  substances ,  comme  dans 
les  reins  des  mammifères  ;  ou  encore  plus  hété- 
rogène y  comme   dans  les  testicules  des  raies  çt 
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des  squales  y  qui  sont  composés  de  corps  sphéri- 
ques  de  la  grosseur  ^'un  pois  y  réunis  entr'eux  sans 
être  confondus,  d'une  sorte  de  pulpe  dans  laquelle 
on  ne  distingue  ni  fibres  y  ni  vaisseaux  particuliers  y 
et  d'un  canal  excréteur  plus  ou  moins  replié. 

Après  avoir  ainsi  comparé  d'une  manière  très- 
générale  les  différentes  structures  des  organes  sé- 
crétoires,  indépendamment  des  fonctions  auxquelles^ 
ils  appartiennent ,  il  seroit  intéressant  d'examiner 
en  détail  chaque  organe  sécrétoire  dans  les   difle- 
rens  animaux  où  il  existç  ;  mais  les  bcH*nes  que 
nous  nou9  sommes  prescrites  dans  cet  article  ne  nous 
permettent  pas  de   le  faire.  Il  nous   suffira  d'en* 
indiquer  le  résultat  :  c'est  que  le  mêipe  organe  pré- 
sente ,  dans  des  classe»  différentes  y  quelquefois 
même  dans  une  seule  c)a$se ,  une  structure  tout- 
â-fait  différente.  Nous  l'avons  vu  pour  les  glandes 
salivaires ,  pour  les  testicules  y  ^  même  pour  le  foie  y 
dont  ^organisation  est  peut-être  la  plus  constante  et 
ne  change  guères  ,  à  ce  qu'il,  paroît  ^  que  dans  le& 
animaux  qui  n'ont  plus  de  vaisseaux.  Nous  le  ver- 
rons encore  pow^  Içs  reins  dans  l'article  suivant. 

Une  autrei .  c^i^paraison  non  moins  intéressante  y 
et  qui  wo&rme  ce  que  nous  avons  dijtsiir  la  mul- 
tiplicité des  ganses  qui  font  varier  les  séc^éUoqs.,. 
est  celle  d^s  prganes  sécrétoir es  ayec  leuri^  prjor 
duits.  .^ 

On  seroit  tenté  de  décider  d'avance  queleaorgapes 
^crétoires  dpttlt  la.  structure  nous  paroit  senvblablj^^ 
doiv<mtibitrwr  des  produits  ^  si^cm  ientièrement  sem-- 
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blabtes,  du  moins  très-analogues ,  et  que  des  prQduits; 
analogues  ne  peuvent  pas  venir  d^organes  de  struc- 
ture différente.  L^expérience  ne  confirme  pas  cette^ 
théorie.  Rien  de  plus  varié  que  les  matières  four- 
nies par  les  cryptes  dans  les  différens  animaux  ^ 
depuis  la  simple  mucosité  jusqu'aux  matières  les. 
plus  odorantes ,  que  renferment  la  poché  à  musc-, 
les  glandes  anales,  etc. 

L'urine  et,  la  transpiration  cutanée  n'ont -elles 
pas  de  grandes  ressemblances?  Ne  peuvent-elles 
pas  se  suppléer  Tune  Fà^utre ,  ainsi  que  la  trans- 
piration pulmonaire?  Et  cependant  que  de  diffé- 
rences ,  pour  nous ,  entre  les  reins  et  la  peau  ou. 
les  poumons  1 

ARTICLE   II. 

Des  excrétions  générales  qui  sont  communes  a 
toutes  les  classes  ou  A  plusi^eurs  à  lafois^ 

!•  De  la  transpiration..  * 

A 

La  principale  des  matières  que  te  Goppsdoît 
perdre  ,  dans  l'exercice  journalier  d^  la  vie ,  est 
sans  doute  celle  de  la  transpiration;  mais  elle  n'a 
pas  d^organe  tjui  lui  soit  spécialemeHt  affecté.  Lek 
extrémités  des  artères  cutanées ,  ou  des  vaisseaux 
.  qui  partent  de  ces  artères  sans  former  un  système 
absolument  distinct  y  paroissent-  l'éxhàler ,  et  les. 
pores  de  Fépiderme  la  laisser  sortir;' 
Nous  n'avons  rien  à  ajouter  k  ce^ue  nous  avons. 


t 
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^t  de  Ta  peau  ^  dans  la  XIV®  Leçon.  On  peut  y  voir 
tout  ce  qui  concerne  son  tissu  intime  ,  ses  glandes  j 
et  les  différens  tégumens  qui  la  recouvrent ,  et  il 
n^est  pas  difficile  de  juger  de  l'influence  propre* 
k  cha<3une  des  espèces  de  ces  tégumens  ,  pour  en- 
tretenir la  transpijhatiou  et  pour  l'arrêter,  selonr 
le  degré  de  chaleur  et  le  plus  ou  moins  de  dé-* 
fehse  qu'ils  procurent  aux  animaux  eontre  l'iac-» 
tion  refroidissante  ou  contre  Faetiôn  dissolvant» 
de  l'atmosphère; 

Nous  n'avons  non  plus  rien  de  particulier  à  ajpiî^ 
ter  à  ce  que  les  médecins  ont  observé  sur  la  quan-^ 
lité  de. la  transpiration  dans  les  diverses  circons* 
tances;  m  a  ce  que  les  chimistes  ont  expérimenté* 
touchant  la  nature  de  la  mafeiére  transpirable. 

Quelques-uns  pensent  qu'il  transpire  par  la  peai» 
du  gaa  acide  carbonique  et  de  l'azote ,  dans  la*  pro- 
portion  de  deux  à  unf  mais  d'autres^  chimistes- 
célèbres  nient  l'existence  de  ces  matières  dans  la^ 
transpiration.  Sa-  phi§  grande^  masse  paroit  n'être^ 
qu'une  vapeur  aqueuse  mêlée  d'un  gaz  animât 
odorant ,  dont  la  nature  ne  semble  pas  être  tou- 
jours là  même ,  i  en;  juger  par  l'odeur  différente 
qu'il  présente  dans  les  différens  individus.  Ce  gaz  ne- 
contribue  sans  àoute  pas  peu  àr  infecter  l'air  des- 
fieux  où  les  hommes  sont  réunis  en.  grand  nombre. 
Seroifvce  de  Fbydrogène  mêlé  à  quelqu'autr^  subs-^ 
tance  ^  commet  onr  Fa  soupçonné  ^ 

La  matière  de  la^ transpiration  ponrroit  être  l'objet 
^fttxpécieitces  comparatives  sur  les  divers  animaux^ 

Q  4 
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qui- ont  été  à  peine  e£Qearée8.  Déjà  celles  faked  paar: 
MM.  Fourcroy  et  Vauqmlin  prouvent  cwnbien  le^ 
expériences  de  cette  sorte  seront  fécondes  eli  résul* 
tats  intéressant.  Ces  chimistes  ont  trouvé  l'urée  dans^ 
le:ré6idu  de  la  transpiration  du  cheval  ^  qui  leilr  a 
fourni  égaleniet)t  beaucoup  de  phosphate  ce^oairer^ 
à]$  ont  confirmé  par-là  ce  que  l'expérience  journalière 
avoit  déjà  appris ,  quoique  vaguement ,  sur  les 
rapports  de  la  matière  transpirable  avec  Furine» 
Qui  ne  sait  que  ces  deux  excrétions  se  suppléent  y 
et  qu'elles  aiigmentefnt  ou  diminuent  toujours  dan&- 
un  sens  inverse  ? 

.  Une  autre  matière  lexcrémentitielle  très-abon* 
d.ant«  ^  et  qui  n'est  pfis  moins  en  rapport  avec  la 
première ,  que  Turine ,  est  celle  qui  sort  par  le» 
poumo^Si  II  ne  nous  reste  rien  à  dire  sur  ces 
organes.  Nous  aJ9uterons  seulement ,  en  les  coa-- 
sidérant  sous^  ce  rapport  >  que  dan»  les  animaux  où 
ils  n'existent  pas ,  les  deu3k  excrétious  ^  la  transpira- 
tiou  pulmonaire  et.  la  transpiratioil  cutanée ,  sont 
qonfondues  }  que  dans  ceux  où  ils  sont  répandus  par 
tout  le  corps  sous  la  forme  de  trachées,!il  est  demém» 
impossible  de  distitiguer  ce  qui  appartint  à  l'uiser 
ou  à  Taulre  de  ces  excrétions  f  que  dans  ceux  où  œ 
sont  des  branchies ,  il  seroit  intireasant  de  dér» 
terminer  si  la  transpiration  de  ces .  or jganes  diffère 
essentiellement  pour  la  quantité  ^^  toû^^ûs  compa- 
rativement à  celle  du  corps,  etCàoIi;eat  p]:e8qne? 
inutile  d'ajouter  que.  jdans  .les.aAim^utx.qui  res- 
pirent peu^  tels,  que  lea  reptU&f^  ^  'trufitfpiralieïÉ 
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pulmonaire  doit  être  dans  on  rapport  bien  moifidre 
avec  la  transpiration  cutanée  que  dans  ceux  qui 
respirent  beaucoup ,  tels  que  les  mammifère$  et 
les  oiseaux  ,  et  que^  suivant  la  nature  peu  per8«> 
pirable  des  téguméns ,  il  est  beaucoup  d'animaur 
de  ces  deux  classes ,  chea  lesquels  le  rapport  de 
ces  deux  excrétions  doit  être  tout-à-fait  l'inverse  de 
ce  qu'il  est  dans  plusieurs  reptiles. 

II.  JDe  l^ urine ,  des  organes  qui  ia  séparent , 
la  tiennent  en  réserve  et  la  transmettent  au-dehors* 

I  °.  De  r urine. 

<  • 

Les  travaux  de  MM.  Fourcroy  et  Vauquelin 
sur  l'urine  humaine ,  nous  ont  appris  qu'elle  est 
composée  d'eau ,  tenant  en  ctissolutton  différentes' 
matières  ,  dont  les  proportions  varient  beaucoup. 
L'une  de  ces  matières  ^  l'urée ,  est  constamment  Iik 
plus  abondante;  elle  constitue  essentiellement  ce 
liquide ,  et  lui  donné  sa  couleur  ^  son  odeur  et  une 
partie  de  sa  saveur  :  c'est  à  sa  décomposition  que 
sont  dus  la  plupart  des  phénomènes  que  présente 
Turine.  MM.  Fourcroy  et  Vauquehn  la  regardent 
comme  la  plus  animalisée  des  sisrbstanees  anrmâleéC 
£Ue  se  dissout  dans  l'alkool,  cristaTfîsêen  kmelfos 
d'un  blanc  jaunâtre ,  exhalé  une  odeur  fétide  y  est 
déliquescente ,  se  décompose  facilement  par  «la  cha^. 
leur ,  les  addes^  les  alcalis,  et  donne  pour  résultat 
de  son  atialyse ,  beaucoup  d^a«:ète ,  de  Phydrogènie^ 
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au  carbone  et  uii  peu  de  muriate  de. soude.  Mfds 
cette  substance  n'est  pas  la  seulerque  présente  Fariner 
les  analyses  qu*on  a  faites  en  ont  découvert  trente 
espèces  différentes^  i^.  Les  unes  constituent  véri- 
tablement  ce  liquide  :  ce  sont,  l'urée,  la  matière 
animale  gélatineuse ,  le  muriate  de  soude  et  d'am* 
znoniaque.,  le  phosphate  de  soude  et  d'ammo- 
niaque, le  phosphate  de  chaux,  le  phosphate  de 
magnésie  ^  l'acide  phosphorique ,  l'acide  urique  et 
l'acide  benzoïque.^ 

,  5®.  Les  autres  ne  s^y  rencontrent,  qu^accidentet 
lement  et  par  des  causes  morbifiques  :  ce  sont  le 
muriate  de  potasse ,  les  phosphates  de  soude  et  de 
chaux ,  l'oxalate  calcaire  ^  la  substance  sucrée  ,  la 
silice ,  l'alumine. 

S^.  Enfin  l'acide  acéleux  ,.  l'ammoniaque  ,  l'a^ 
çide  carbonique  qui ,  s'unissant  ensemble  ou  avec 
les  autres  sels  précédons  ^donnent  lieu  à  beaucoup 
d'autres  combinaisons ,  résultats  de  la  fermenta- 
tion de  ce  liquide. 

Il  n'est  d'ailleurs,  plus  le  même  lorsqu'aulieu 
d'avoir  été  recueilli  d'un  sujet  adulte  y  le  matin , 
au  moment  de  son  lerer ,  comme  on  l'a  liait  pour 
déterminer  sa  composiliçn  la  plus  .constante ,.  on 
examine  celui  rendu  inmiédiatemejit  après  les  re- 
pas,  ou  par  des  hommes  malades ,  par  de»  vieil- 
lards, ou  par  des  enfans.  Les.  alimens-  dcmt  on  se 
nourrit ,;  les  odeurs  même  dont  on  es{  affecté ,  peu- 
vent encore  en  modifier  la  composition. 

L'upne  àd  fœtus  est  sans .  couleur  >  sand  odenr 
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et  presque  muqueuse.  Celle  des  enfans  ne  donnio 
que  très-peu  d'urée ,  elle  est  chargée  diacide  bei»- 
zoïque  9  et  ne  contient  pas  de  phosphates  terreux. 
Les  sels  et  Tacide  crique  augment  dans  celle  des 
vieillards;  on  y  ttouve  plus  ou  moins  de  subs« 
taûce  mucilagineuse. 

L^urée ,.  à  en  juger  p^r  le  petit  nombre  d'ana-*- 
lysesqui  ont  été  faites,  constitue  la  partie  essen- 
tielle de  l'urine  des  animaux  ,  comme  de  Furin^ 
de  Fhomme.  Ce  liquide  n'a  présenté  de  différences 
que  dans  le  nombre  et  la  quantité  de  ses  autres 
maïériaux* 

L'arine  du  chevat ^  ti*ès-onctueuse  et  très-odo- 
rante ,  contient  des  carbonates  de  chaux  et  de  soude , 
du  muriate  de  potasse  et  de  soude ,  du  benzoate 
de  soude  et  de  l'urée. 

L'urine  de  vaohe  est  également  onctueuse  au 
loucher  j* elle  a  une  odeur  forte  et  particulière, 
composée  de  beaucoup  d'urée  ,  qui  -  semble  plus 
hydrogénée  que  dans  l'urine  de  l'homme,  d'un» 
matière  extractive  abondante, de, carbonate,  sUlfate- 
et  muriate  de  potasse  ,  et  d'un  acide  analogue  au 
benzoïqùe.  Elle  ne  contient  ni  sels ,  ni  acide  pbos- 
phorique.  Rouelle  y  qui  a  fait  cette  analyse ,  n$>.u$ 
donne  aussi  quelques  caractères  de  l'urine  de 
ehameau*  Elle  est  très^odorante  y  couleur  de  blerre 
blanche  foncée  ;  elle  n'est  point  mucilagineuse  et  ne 
dépose  pas  de  carbon^ite  de  chaux  j  elle  excède  en 
pesanteur  spécifique  l'urine  deaapimaux  précédens  y 
Yerditle  syrop  de  violette,  contiezit  de^  sulfate  j^ 
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murîate  et  carbonate  de  potasse  ^  et  de  la  potasse 
à  nud* 

L'urine  du  lapine  la  plus  grande  analogie  avec 
celles  dont  nous  venons  de  parler.  On  y  trouve 
avec  l'urée,  des  carbonates  de  chaux  et  de  potasse, 
des  muriates  et  sulfates  de  la  inéme  dose«  Elle 
ne  Contient  aucun  phosphate  ni  acide  urique«. 

Celle  du  cochon  d^Inde  a  donné  les  znemes 
produits. 

M.  Vaj/^quelin  a  reconnu  qu'un  dépôt  trouvé 
par  Vicq,-  d^Azyr ,  dans  une  vessie  de  tortue  , 
étôit  composé  de  muriate  de  soude ,  de.  phosphate 
de  chaux  ^  dexnatière  animale  et  d'acide  urique. 

Telles  sont  les  seules  données  qui  nous  aient  été 
fournies  sur  la  composition  de  Turine  dans  les 
difierens  animaux. Nous  n'enavmis  aucune,  comme 
l'on  voit,  sur  celle  des  oiseaux ^  parmi  lesquels 
il  n'y  a  que  V autruche  et  lecasoar  où  l'on  poilrrcHt 
la  x'ecueillir ,  non  plus  que  sur  aeile  d^s  poissons». 

d^.  Des  reins. 

Ce  sont  les  organes  qui  séparent  l'urine.  Ds  ecris- 
tent  dans  tous  les  animaux  vertébrés  et  sont  cons- 
tamment au  nombre  de  deux.  Leur  structaiv  y 
comme  nous  le  verrons,  y  présente  deux  grandes 
différences.  Dans  les  trois  dernières  diissés  leiur 
canal  ex<xréteur  y  prend  nàissancfe  par  im  graBd 
nombre  de  'racines  :  dan^  leê-  mammifères  ^  a^ 
contraire ,  il  coBimeoce^  par  une  ou  plusieurs  pof^ 
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lions  évasées  ,  qui  reçoivent  rurine  de  canaux  ex« 
crétours  d'un  autre  ordre. 

A.  Dans  Vhomme. 

Ils  sont  fixés  dansi  l'abdomen ,  de  chaque  côté 
de  k  colonne  vertébrale  ^  et  comme  plongés  dans 
un  tissu  cellulaire  graisseux, 'de  manière  que  le 
drwt,  pressé  par  le  foie ,  descend  un  peu  plus  que 
le  gauche ,  qui  a  particulièrement  au-dessus  de  lui 
Festomac ,  le  pancréas  et  la  rate.  On  a  justement 
comparé  leur  figure  à  icelle  d'un  haricot;  leur 
bord  interne  présent-e  une  échancrure  ou  un  si- 
nus dans  lequel  s'introduisent  les  \  aisseaux  san-* 
guins  et  les  nerfij.  Le  j)éritoine  recouvre  seule- 
ment d'une  manière  lâche  leur  face  extérieure  , 
mais  ne  les  enveloppe  pas.  Ils  ont  une  membrane 
propre ,  blaridie ,  demi-transparente ,  de  nature 
fibreuse ,  t\m  adhère  fortement  à  leur  surfkce; 
Op  y  distingue  deux  sorles  de  substances  !  Fune 
appelée  médullaire  ,  forme  sept ,  huit  on  neuf 
cônes  à  base  convexe  ,  dont  les  sommets  con^ 
vergent  dans  ï'échancrure  du  rein  ,  où  ils  sont  dé-* 
tachés  l'un  de  l'autre ,  et  figurent  autant  de  mai. 
melons  ;  eHe  est  pâle  dans  ces  derniers,  et  rouge 
dans  le  reste  'de  son  étendue.  On  y  remarque  un 
grand  nombre  de  stries  blanchâtres ,  qui  vont  en 
divergea:nt  des  mamelons  vers  la  circonférence 
de  chaque  reiti.  L'autre  substance  ,  plus  rouge , 
formant  l'extéjrieur  des  reins ,  porte  le  nom  de 
eortica/e/  elle  pénètre  même  entre  les  cônes  de 
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la  mé^ullairç.  Le  défaut  de  Qtrie^  .daiis  la  ptû* 
mière,  et  la  différence  de coulei^r ^ aéparent  dune 
manière  assez  tranchée  ces  deux  substances. 

Chaque  rein  reçoit  de  Paorte  une  artère  con- 
addérable  (  rarement  deux,  et  plus  rai^^ment  trois  )  y 
qui  s'en  détadie  à  ^ngle  droit ,  parvient  bientôt 
dans  le  sinus ,  s'y  divise  en  plusieurs  branche^ , 
qui  s'introduisent  dans  la  substance  des  reins  y  et 
dont  les  rameaux  et  les  ramusculies  vont  toujours 
en  se  divisant  jusque  près  de  leur  surface.  Quelques- 
uns  percent  cette  surface  et  se  ter  minent  dans  la 
graisse  qui  les  recouvre.  Ces  i^àmuscules  ne  s^anas- 
tomosent  pas  entr'eux  ;  ils  ont  une  marche  plus 
drpite  dans  ]a  substance  tubuléè,  tandis  que  dans 
la  corticale  ils  sont  très-flexueux  et  comme  roulés 
en  petits  pelotons.  . 

Les  veines  diffèrent  des  artèreaence  que  leurs 
ramuscules  s'anastomosent  fréquemment  entr'eux, 
et  forment  d'abord  un  réseau  remarquable  à  la 
surface  de  chaque. rein.  lueurs  principales  bran^ 
ches  se  réunissent  toujours  en  une  seule ,  placée 
dans  l'échancçur^  au  devant  de  l'artère ,  et  q>ii  se 
rend  dans  la  veine  cave. 

Xes  derniers  rameaux  des  artères  se  changent 
en  partie  en  ^veines  et  se  terminent ,  .pour  l'autre 
partie  ,  dans  les  conduits  urinifères.  C'est  dans 
la  substance  corticale  que  ces  changemens  ont  lieu. 
Entrelacés  avec  les  petits  pelotons  des  ramuscules 
artériels  ,  les  conduits  urii^ifères  y  sont  extrê- 
mement fins  et  flexueux  ;  ils  grossissent  dès  qu'ils 
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sont  arriTé&  dans  la  substance  médullaite  ,  se  réu-^ 
3iiss«ot  successivement  en  avançant  de  la  circon- 
férence au  cen||ey  composent  des  faisceaux  qui 
sont  les  stries  qu'on  y  remarqué ,  et  se  terminent 
par  plusieurs  orifîcea^  béans  dans  la  petite  fosse 
qui  se  voit  au  sommet  de  chaque  mamelon.  Un 
ou  plusieurs  de  ceux-ci  sont  embrassés  par  une 
gaine  membraneuse  de*  forme  conique ,  que  l'on 
appelle  calice  ou  entonnoir*  Chaque  rein  a  donc 
de  cinq  à  huit  entonnoirs ,  qui  se  réunissent  dans 
son  sinus  pour  former  un  réservoir  commun  ou 
bassinet.  L'urine  passe  de  ce  dernier  dans  l'ure- 
tère^ canal  également  membraneux ,  qui  descend 
le  long  des  lombes  >  pénètre  dans:  le  bassin ,  se 
glisse  derrière  la  vessie,  perce  obliquement  son  bas- 
fond  de  manière  à  former  un  pli  .qui  permeit  l'en* 
trée  de  l'urine  dans  la  vessie  et  l'empêche  d^ert 
sortir.  Ce  canal  j  ainsi  que  le  bassinet  et  les  en- 
tonnoirs, sont  formés  d'une  membrane  propre, 
cellnleuse ,  très-<2onsistante ,  et  d'une  membrane  mu- 
queuse très-délicate ,  qui  tapisse  leur  cavité. 

Les  vaisseaux  absorbans  des  reins  sont  très» 
nombreux  ;  ils  reçoivent  des  nerfs  du  plexus  rénal  ,* 
qui  accompagnent  leurs  artères.  . 

B.  Dans  les  mammifères. 

Les  reins  des  mammifères  sont  essentiellement 
semblables  à  ceux  de  l'homme  dans  leur  structure 
intime.  Le  sang  s'y  rend  et  s'en  retourne  par  des 
Taisseaux  analogues ,  qui  se  distribuent  dans  leur^ 
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intérieur  de  la  même  manière.  On  y  distingtie  At 
tnêm^e  deux  substances ,  ayant  une  apparence 
semblable*  Mais  ils  présentent  de%  variations  dans 
leur  position  y  leur  forme ,  l'épaisseur  relative  des 
deux  substances ,  le  nombre  bu  Tabsence  des  ma- 
melons ^  d^où  dépendent  le  nombre  ou  l'absence 
des  entonnoirs  et  la  présence  ou  le  défaut  d'un 
bassinet. 

Au  contraire  de  ceux  de  V homme  y  c^est  le  droit 
qui  est  toujours  le  plus  avancé.  Il  dépasse  quel- 
quefois le  gauche  de  lé  moitié  de  sa  hauteur ,  et 
même  davantage. 

Leur  forme  est  le  plus  souvent  semblable  à  eell# 
qu'ils  ont  dans  l'homme.  Cependant  on  les  trouve 
à*peu-près  globuleux   dans  les  bhats  j  le  cbati^ 
les  iatoux ,   etc.    très-alongés    dans  le  paca ,  le 
cochon ,  le  porc-épic  ,•  à  peu-près  cylindriques  dans 
le  /oma;  courts  et  triangulaires   dans  le  cheval. 
Mais  la  différence  la  plus  importante  qu^ils  pré^ 
sentent ,  à  cet  égard ,  est  relative  à  leur  division. 
On  sait  que  dans  le  foetus  humain  ils  sont  composés 
d'un  nombre  varié   (9-17  )  de  reins  plus  petits  , 
plus  ou  moins  distincts ,  et  composés  <^}iacun  des 
deux  substances  ,  d'un  mamelon  et  d'un  calice.  Ces 
petits  reins  se  confondent  dans  l'adulte.  Ceux  de 
plusieurs  m>am,mifères   conservent   dans    tous  les 
^ges  une  division  analogue.  On  n'en  voit ,  à  la  vé- 
rité ^  que  des  vestiges  dans  les  reins  des  chats;  leur 
surface  a  quelques  grandes  bosselures  séparées  par 
des  sillons  peu  profonds.  Mais  dans  le  bœuf  et 

Véléphani 
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Véléphant  les  lobes  de  chaque  rein  ou  les  petite 
reins  sont  déjà  bien  séparés  :  on  en  compte  vingt- 
six  à  trente  dans  le  premier  ,  et  quatre  seulement 
dans  le  dernier.  Ils  sont  bien  plus  distincts  encore 
dans  YourSy  les  loutres  y  les  amphibies  ^  et  les 
cétacés  j  où  leur  division  est  telle  qu'on  les  eom- 
pare  à  des  grappes  de  raisin.  Ce  sont,  à  la  lettre^ 
fies  aglomérations  de  reins  pi  lis  petits  ^  de  forme 
polygone ,  parfaitement  semblables ,  pour  lit  struc- 
ture ,  aux  plus  grands.  Dans  la  loutre ,  on  en 
compte  dix  dans  chaque  rein;  il  y  en  a  dé  qua- 
rante-cinq à  cinquante-six 'dans  les  outs.^  cent  vingt 
à  cent  quarante  danà  les  phoques  y  et  plus  dé  deux 
cents  dans  le  marsouin  etVè^dauphin.  A  quelle  loi 
cette  particularité  de  forme  ést-elle  souiiïise?  Il 
seroit   singulier  qu'elle  fût   commutie*  au -foelus 

humain  qui  ne  respire  pas  ,  et  à  des  'animaux  dont 

•  •  • 

la  res()jration  est  souvent  suspendue ,'  soît  pat  le 
sommeil  d'hiver  (  les  ours  )  ,  soît  par  le'  béBdiH  de 
plonger  souvent  (la  loûiré\  les  pAoyw^*- et  les 
cétacés  )  :  si  elle  ne  s'étendoit  pas  y  d'un  côté  ,  à 
(Fautres  animaux  dont  la  respiration  n'est  jamais 
interrompue  par  de  semblables  causes ,  Véléphant , 
le  bœuf 'y  et  si ,  de  l'autre ,  elle  ne  manquoit  à 
plusieurs  animaux  chez  lesquels  ces  causes  ,pour- 
roient  également  agir.  Ainsi  les  reins -ne  sont  pas 
divisés  dans  le  hérisson  y\es  marmottes  et  les.c^a«i'^-' 
souris  qui ,  comme  les  ours ,  s^engoiirdissent  pen- 
dant rhîver.  Dans  plusieurs  animaux  { le  lion ,  le 
hœuf)  les. reins  ont,  au-lieu  d'une  échancrure ,  une 
6  P 
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foseç,  plus  ou  moins  profonde ,  à  leur  surface  infé- 
rieure ,  creusée  près  de  leur  bord  interne ,  et  qui 
sert  au  même  usage  que  la  premîèr.e  y  c'est-a- 
dii^e  qu'elle  renferme  le  bassinet  ou  le  commence*- 
ment  de  Puretère^etque  c'est  par  elle  que  sortent 
ou  entrent  les  vaisseaux  sanguins/  Dans  les  pho- 
ques y  cette  fosse  est  placée  dans  l'épaisseur  du 
bord  interne.  C'est  une  simple  fente  dans  le  dau^ 
phin  et  le  marsouin.  Nous  verrons  bientôt  que  dans, 
lea  animaux  dont  les  reins  sont  très-divisés ,  ce 
sinus  n'est  plus  exclusivement  le  rendez- vous  com^ 
mun  des  vaisseajux  sanguins  et  excréteurs. 

Les  limites  des  deux  substances  sont  généralement 
bien  tranchées  ;  cependant  cela  n'a  pas  lieu  dans 
Véléphant;  la  substance  de  chaque  rein  ^  extrême- 
ment mblle^  contre  l'ordinaire,  présente  des  stries 
blaiichâtres  qui  vont ,  en  divergeant ,  des  mame^ 
lons'  vers  la  circonférence ,  se  perdent  à  peu  de 
distance  de  la  surface ,  et  forment  le  seul  carac- 
tère apparent  propre  à  distinguer  la  substance  cor- 
ticale  de  la  médullaire. 

Il  parpît  que  ces  deux  substances  n'ont  pas  ton* 
jours  la  même  épaisseur  relative.  La  corticale  ,  par 
exemple ,  n'avoit  que  le  tiers  du  diamètre  trans  • 
versai  du  rein,  coi^pris  entre  l'écliancrure  et  le 
]K>int  opposé  de  sa  surface ,  dans  le  tigre ,  le 
sarygue  ;  celte  mesure  étoit  réduite  au  quart  dans 
Valouatte  ;  à  un  septième  dans  Vichneumon  ;  elle 
est  d'un  demi  dans  le  coati  y  les  phalangers  ,  le 
daman ,  etc.  Elle  a  presque  cette  proportion  dan» 
les  petits  reins  de  Vours. 


Art.  il  Excrétions  généft^tes  ^  etc.     937 

La  substance  médullaire  ne  se  termine  pas  cons^ 
tamment  par  des  mamelons»  il .  e^»!  des  animaux 
cbes^ lesquels  la  surface  qui  transsude  iWinei  s'i| 
est  permis  de  s'exprimer  ainsi  ^  au  lieu  de  formeir 
une  ou  plusieurs  saillies  semblables ,  est  au  coi^r 
traire  unie  et  concave.  Tels  sont  les  chats ,  lef  ' 
chiens  y  lés  phalangers  ,  les,  taioux  y  etc.  Cette 
disposition  ne  change  rJea  à  |a  structure  de  cette 
partie ,  qui  est  toujours  plus  paie  ^que  le  reste. 
On  ne  trouve  souvent  qu^m  seul  mamelon,  le  ienrec^ 
le  coati  ;  ,  beaucoup  de  rongeurs  ,  entr'aulrea 
V  écureuil  y  le  lièvre,  le  cochon^d^inde  ;  le  d^manf 
Il  j  eiia  deux  dans  quelques  rats;  on  en  compte 
un  pour  chaque  petit  ^ein  dans  la  lautre,  les 
phoques  j  I^s  cétacés ,  les  ours*  Il  n'y  en  a  que 
trois  dans  YéléphanU  l\y  en  a  quatre  daiif 
Vèchidné  ;  cinq  -dans  le  hérissant 

L'existence  des  calices  ou .  des  entonnoirs  est 
subordonnée ,  jusqu'à,  un  certain  point  y  k  celle  des 
mamelons  et  à  leur  nombre.  Lorsqu'il  n'y  a,  qu'un 
mamelon  j  ou  qu'ils  manquent  entièrement  4  \  \f  ' 
bâ8sinet  se  trouve  confondu  ^vec  le  seul  calice  qu^ 
pourroit  exister.  Il  embrasse  tout  le  contour  de 
la  surface  qjoi  transsude  l'urine,  et  envoie  dans 
la  substance  du  rein  <ies  prolongemens  fdus  01^ 
moins  nombreux ,  qui  sont  très-distincts  jusqu'à  la 
corticale.  Dans  ce  cas  y  le  bassinet  ne  se  voit  pa^ 
hors  du  rein  ;  il  présente  dans  son  milieu  Fem* 
boudhure  de;  l'uretère.  C'est  ce  qui  se  voit  très-biea 
dans  les  cha^s.  Dans  Vèchidné  y  on  trouve  de  même 
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lè^basshiet  confohdn  avec  les  calices,  qtreiqoe  ïeâ 
j^inil aient  qtiatre'Eiifïmelond.'Dans  les^'ours.j  la  loutre^ 
èè  phoques' y  etc.  îl  y  a* autant  d'enÉonnoîrs  o»  de 
%à4îces  que  de  petits  t'eitls  ;  ife-se  réutiîsscnt  îsuc* 
■cessîVemètît  en'  trcmcs  qui  se  confondent  en  un 
réservoir  ou  en  tin  bassinet.  Où  n'en  compte  que 
tt'bis'  daris  Véléphàhi^  dont  le»  deux  antérieurs 
forriiént 'ti'n'prèmièi'  canaly  auquel  TÎént  bientôt 
se  '  joindre  Ip  trôièièittei  II  '■  n'y  a  doilc  point  de 
oàssinef.'-  ■    '  ■     ■  '    '"'"-^  '  •  .• 

Xjuartt  à  Furétère,  il  ti  généralement  la  même 
direction ,  la  m^êmè  '  marché  et  là  même  termi- 
'nàîsèni  Sa  structure  ;^6n  diamètre  et  sa  longueur 
lîroporïibnnés  pafbiifeeiit "également  constantes. 
"''  Le  jhùrsouin  et  le  dauphin  manquent  de  même 
Hè  bassmet.  L'arétèrë  semble  commencer  dans  le 
sinus  par  la  réuiiîoil  des  branchés  que  fournissent 
fes  calfces  antérieurs.  Il  se'  porte  /delà  jusqu'à 
l'extrémité  postérieure  dii  rein  par  où  il  sort ,  et 
gtossU  à  mesure  qu'il  reçoit  des,  branches  d'autre» 
^tks  •  reîôs ,  entre  lesquels  îl  reste  enfoncé  pen- 
dant ce  frajèt.  Il  est  accoihpagné  par  une  branche 
pf'indrpale  dé  l'artère  rénale  ,  qui  diminue  de 
^  diamètre  â  inesure  qu'elle  se  porte  en  arrière ,  en 
âônnàift  des  rameaux  aux  petits  reins. 
*  En  général ,  dans  tous  ces  reins  extrêmement 
divisés ,  ceux  de  Vours ,  de  la  loutre,  des  am-- 
phibies ,  des  cétacés  ^  toutes  les  brandhes  des 
«rtères  rénales  ne  s'y  introduisent  pas  par  le 
^inus  ;   plusieurs  d'entr'elles    vont  au    contraire 
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par  un  chemia,  plus  direct  aux  petits^  reins  a[ux- 
.quel&  elles  sont  destinées*  Il  en  <^t  de  ^l^mç 
des  veines.  Ces  dernières  ont  dans  les  chats  unp 
disposition  remarquable.,  Sept  ou  neuf  branches 
principales  remplissent  ^  en  partie  ,  les  *  sillons 
qui  séparent  les  bosselures  qui  se  yoyent.  à  Ja 
surface  de  chaque  rein ,  et  Yont  en  convergeant  et 
en  augmentant  de  diamètre  dans  le  sinus,  oùrelles  se 
terminent  dans  le  tronc  de  la  rénale.  Ces  veines  ras- 
semblent aux  sinus  cérébraux  :  leur  canal  présente , 
du  côté  du  rein,  un  angle  criblé  d^orifices  des  veines 
qui  s'y  rendejit^de  Vintériexv  de  ce*  organe.*  >  :  --  , 
Telles  sont  à  peu-près  les  particularités  les  plus 
remarquables  que  nous  ont  offertes  les  vaisseaux 
sanguins  d^es  reins. 

C.  Dans  les  oiseaux. 

Les  reins  des  piseaux  diffèrent  ^  à.  bèiaucoap 
d'égards  ,  det  ceux  que  nous  venons .  de .  décrira* 
Us  sont  enfoncés  à  ta  niem^  hauteur  derrière  le 
périt(^ne,  dans  plusieurs  fosae^  cyri^p^iées  le  long 
de  la  fa,ce,  supérieure  du  bassin ,  et  mieux  assujettis 
encore  que  ceux  de%  maTTWiifères.        ,       ,1 

Leur  forwe  est  toujours  irréguUèf:e^[p^5.QU 
moins  .  alongée  .,,  dépe^d^ntp.  en  parjiiie  j4es.  .^s 
contre  lesjg[uels  ils.  sont  coUé»,.  et  .pre^q^uei;  Cons- 
tamment cli  visés  .en  lpb^.par.deSf;Sciss^l^QS;pU^  pu 
moins  profpades.  L^  pjppc^spviv^e^t:.!^.  p^çmift«bl^o 
est  ségaifé  4i^  x^st^iy  .et.foriw.l*^  P<^3çHqb  te^J^ 
large  de  cha^que  reip. *     ^    u  l     j:  :-:-!j  u  '  c 
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Leur  niasse  nous  5em1)le  plus  grande  à  propor- 
tion que  dans  les  mammifères  j  et  leur  consis- 
tance beaucoup  moindre. 

Les  artères  des  reins  viennent,  pour  le  premier 
lobe,  deTaorte  niéme^  et  pour  Tautre  partie,  do 
la  fémorale. 

Les  yemès  se  joignent  aux  fémorales  pour  for* 
mer  la  veine-cave ,  ou  vont  imiâédiatement  à  cette 
veine. 

On  ne  peut  y  distinguer  deux  substances,  quel 
'  que  soit  le  sens  dans  lequel  on  les  coupe.  Aussi  n'y 
trouve^-on  plus  ,  comme  dans  les  reins  des 
mammifères  ,  deux  sortes  de  canaux  excréteurs; 
car  on  doit  distinguer  dans  ces  derniers ,  les  canaux 
qui  forment  la  substance  médullaire ,  de  l'uretère 
qui  commence  proprement  avec  les  calices.  Ici ,  ce 
dernier  canal  commence  dans  la  substance  des 
jeins  par  une  foule  dé  petites  racines  trés-déliées, 
qui  se  voient  dans  toutes  les  parties  des  reins,  et 
se  réunissent  en  formant  dès  pinceaux;  Il  naît  de 
leur  rassemblement  successif,  des  rameaux,  puis 
des  branches  qui  concourent  successivement  â  f<Mr- 
mer  et  à  grossir  ruretêre.  Ce  canal ,  dont  la  nature 
paroît  la  même  que  dans  les  mammifères ,  com- 
mence par  la  réunion  des  branches  du  lobe  an^ 
léïieur ,  et  se  porfe  en  arriére  le  long  de  la  face 
*  inférieure  el'  un  peu  interne  de  chaque  rein,  en 
^tece^nt,  a  mesure,  les  branches  de  chakjue  portion  ; 
|m|s  11  «ontiiïoeto^ chemin  d'avant  êSd  arrière  )U5« 
qu'au  ^cloaque  ^  à  la,  paroi  eupérieure  duqxiei  il 


e'ouv<rer 
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Nous  avons  peu  de  particularités  k  ajouter  à 
cette  description  générale.  Dans  le  cormoran  et 
le  pélican  on  ne  peut  y  distinguer  trois  grands 
lobes,  comme  à  Fordinaire.  Les  reins  n'ont  égale- 
ment point  de  division  profonde  dans  V autruche  ; 
mais  leur  masse  semble  composée  à  l'extérieur  d'un 
grand  nombre  de  lobules  ,  qui  ne  sont  plus  dis- 
tincts à  l'intérieur.  L'uretère ,  dans  cet  oiseau ,  reste 
caché  jusqu'à  l'extrémité  postérieure  du*  reîn^ 
dans  un  sillon  profond  de  sa  face  inférieure. 

D.  Dana  les  reptiles. 

Les  rein»  se  distinguent  de  ceux  des  mammi^ 
féres  y  et  ressembl^ent  aux  reins  des*  oiseaux ,  et 
à  ceux  des  poissons,  par  l'impossibilité  d'y  re- 
connoitre  deux  substances,  et  par  le  défaut  d^ 
calices  ou  de  bassinet. 

Leur  situation ,  leur  forme ,  leur  grandeur  re- 
latives  varient  dans  les  différens  ordres. 

Ceux  des  chélohiens  et  des  sauriens  sont  très- 
reculés  dans  la  cavité  abdominale.  Dans  les  lézards 

m 

proprement  dits ,  ils  sont  collés  dans  le  bassin , 
sous  le  sacrum  ,  et  s'enfoncent  même  jusque  sous 
la  queue  ;  ils  sont  autant  reculés  ,  mais  ils  s'avan- 
cent plus  loin  y  dans  les  salamandres  ;  on  les 
trouve  plus  avancés  en  totalité  dans  les  autres 
batraciens ,  et  très-rapprocliés  l'un  de  l'autre. 
Dans  ces  trois  ordres,  ils  sont  placés  à  la  même 
hauteur  ,  et  recouverts  par  le  péritoine ,  à  leur 
face  inférieur»  seulement  j  mais  dans  les'  opAc- 
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diens  y  le  droit  est  beaucoup  plus  avancé .  que  le 
gauche,  et  ils  ne  sont  assujettis,  de  chaque  côté 
de  la  colonne  vertébrale^  que  par  un  prolonge- 
xnent  du.. péritoine  ^  qui  les  enveloppe  et  les  sus- 
pend sans  les  y  coller:  conformation  qui  dépend  , 
sans  doute  ^  de  la  grande  mobilité  de  cette  colonne. 
Leur  foripe  est  très-ramassée  dans  les  chélo^ 
niens  y  ovale ,  plus  ou  moins  alongée  et  .applatie 
dans  les  sauriens,  et  les  batraciens  ^  extrême- 
ment  alongée  dans  les  ophidiens.  Ils  sont  formés  , 
dans  ,ces  derniers  y  d'un  grand  nombre  de  lobes 
séparés ,  qui  sont  comme  enchaînés  l'un  devant 
l'autre.  On  les.  trouve  de  même  trés-divisés  dans 
les  chéloniens ,  du  moins  à  leurs  deux  faces  ;  car 
tous  les  lobules  se  réunissent  au  centre.  Ils  for- 
ment ,  du  côté  inférieur ,  des  espèces  de  circonvo- 
lutions comparables  à  celles  du  cerveau ,  et  qui 
donnent  aux  reins  un  aspect  singulier.  Les  cro^ 
codiles  y  parmi  les  sauriens  y  les  ont  de  même 
très-divisés,  du  moins  a  un  certain  âge  ;  car  dans 
un  petit  crocodile  du  Nil  y  long  à  peu-près  de  Oy?i 

\  mètres  ,  nous  n'y  avons  vu  aucune  divisibn  ,  tandis 
qu^ij'  y  en  avoit  beaucoup  dans  ceux  d'un  cro^ 
codile  de.  la  même  espèce  ,  mais  plus  grand.  Il 
seroit  singulier  que  cette  dîfTérehce  fût  constante 
et  absolument  inverse  de  ce  que  nous  connoissons 
dana  Ipîomme. 

laes   reins^  soi^t    sans   lobes  •    ou    peu    divisés 

^danç  les, autres  genres  du  même  ordre:  ils  n'ont 
aucune* division  dans  celui  des  batraciens. 

T. 
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Les  uretères ,  dont  Forigine  est  analogue  à  celle 
que  nous  venons  de  décrire  dans  les  oiseaux^ 
sont  plus  on  moins  longs',  suiyant  la  situation 
avancée  ou  reculée  des  reins. 

Dans  les  ckéloniena  ils  se  terminent  dans  Fu- 
rètre,  d'où  l'urine  reflue  dans  la  vessie. 

ils  sont  courts^  gros  et  à-  parois  très-épaisses 
dans  les  crocodiles ,  et  percent  la  paroi  supé- 
rieure" du  cloaque  &  une  assez  grande  distance 
l'un  de  Tautrel 

On  voit  facilement  dans  les  ophidiens  les  prin- 
cipales ramifications  des  canaux  urinaires  aboutir 
successivement,  en  sortant  de  chaque  lobe,  à  un 
tronc  commun,  qui  suit  le  bord  interne  du  rein, 
et  forme  l'uretère.  Parvenu  au-dessus  du  cloaque  j 
chaque  uretère  se  dilate  en  une  petite  vessie  de 
forme  ovale ,  avant  de  s'y  terminer  par  un  orifice 
séparé. 

En  général ,  ils  se  terminent  dans  le  cloaque 
ou  dans  la  vessie^  suivant  que  ce  dernier  réservoir 
manque  ou  qu'il  existe  ;  ce  que  nous  dirons  plus 
en  détail  en  ïe  décrivant.       ^ 

E.  Dans  les  pohson^  ; 

Les  reins  des  paissons  ont ,  à  ce  qu'il  paroit , 
un  volume  proportionnel  plus  considérable  que 
ceux  des  classés  précédentes.  Ils  sont  générale- 
ment étroits ,  collés  l'un  à  Fàutre ,  et  ne  formant 
en  apparence  qu'une  seule  masse  ,  et  fixés  à  la 
colonne  vertébrale,  dont  ils  Tecouvreiit  toute,  la 


/ 
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portion  qui  donne  dans  l'abdomen.  Ils  remplissent 
niéme  deux  sinus  de  cette  cavité  y  qui  s'avancent 
jusqu'à  peu  de  distance  des  orbites.  Fréquem- 
ment chaque  rein  a  dans  sa  moitié  antérieure 
un  large  lobe^  du  côté  externe  ,  qui  donne  à  la 
masse  des  deux  organes,  la  forme  d'une  croix. 

Le  péritoine  est  tendu  sous  leur  face  inférieure  , 
et  sert  à  les  assujettir. 

Leur  substance  est  molle  ,  d'un  rouge  brun ,  et 
très-uniforme  dans  toute  son  étendue. 

Lès  nombreuses  racines  des  canaux  urinifères  y 
qui  y  prennent  naissance  à  la  manière  de  celles 
des  canaux  biliaires  y  d'abord  transparentes ,  de- 
viennent opaques  en  grossissant  y  et  prennent 
souvent  une  couleur  argentée.  Leurs  rameaux  et 
leur^  branches  se  rassemblent  enfin  ^  comme  dans 
les  deux  classes  précédentes ,  en  un  tronc  unique  y 
l'uretère  qui  suit  la  face  inférieure  du  rein  et  va 
se  terminer  dans  une  vessie  urinaire,^  ou  dans  un 
-cloaque,  ou  bien  encore  s'unit  à  son  semblable 
pour  former  une  dilatation  particulière  y  qui  com- 
munique à  Textérieur  par  l'orifice  commun  des 
œufs  ou  de  la  semence  et  de  l'urine.  Nous  verrons 
plus  en  détail  ces  sortes  de  terminaisons  dans  le 
paragraphe  suivant. 

Leurs  artères ,  assez  multipliées  y  se  détachent 
de  Taorte  ou  de  ses  premières  branches,  (ordi- 
naire ment  des  intercostales  )  • 

La  veine-cave  est  cachée  dans  leur  masse  qu'elle 
sépare.  Elle  y  reçoit  beaucoup  de  petites  rénales^ 
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nais  une  autre  partiis  de  ces  vduies  $e  jette  dans 
un  tronc  principal  9  qui  se  joint  i  la  yeine-cave 
au-delà  du  rein» 

Cette  description  oonrient^  au  très-grand  nombre 
des  poissons.  U  n'y  a  gnères  que  leur  forme  |  et 
peut-être  leur  volume  proportionnel,  qui  paroissent 
Tarier«  On  les  trouve  beaucoup  plus  petits  dans  les 
raies  et  les  squales  que  dans  tous  les  autres  genres 
de  cette  classe. 

5^.  De  la  vessie  urinaire. 

Ude  partie  seulement  des  animaux  vertébréA 
possède  une  vessie  urinaire  ^  sorte  de  réservoir 
musculo  *  membraneux  ,  qui  retient  pendant  quel- 
que temps  Hurîne  que  lui  versent  les  uretères^ 
et  la  transmet  au-dehors  à  des  intervalles  plus  ou 
moins  rapprochés. 

A.  Dans  Vhomme. 

La  vessie  urinaire  est  contenue  ,  lorsqu'elle 
n'est  pas  très-remplie^  dans  la  cavité  du  petit  bassin , 
et  ne  dépasse  pas  le  niveau  des  os  pubis.  Elle  est 
située  au-devant  du  rectum  dans  l'homme ,  et 
du  vagin  dans  la  femme.  On  y  distingue  un  fond 
qui  est  supérieul*,  un  bas-fond  qui  est  postérieikr 
et  inférieur  9  et  forme  sa  partie  la  plus  évasée^ 
et  un  col  qui  est  antérieur  et  inférieur.  Le  péri- 
toine ne  recouvre  qu'une  partie  de  sa  foce  posté- 
rieure et  de  son  scmimet.  ËKe  est  d'ailleurs  assu« 
jettie  par  la  portion  ées  airtères  ombilicales  qui  va 
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de  ce  dernier,  à  Fombilic^  et  s'est  changée  en 
ligament,  par  Fouraque,  qui^suit  laiméme  mar- 
che, et  par  deux  petits  ligamens-  qni  se  postent 
des  os  pubis  vers  >sOa  col;  Sa/ «mémbraiie 'àlteme 
a  tous  les  caractères  communs.'  aux.  -  membranes 
-muqueuses  ,  /et  se  continue  dans*  Uuitètrê.  JËlle 
présente  quelquefois  d€s  rideS'  pèk^màneutes,  in- 
terceptant des .  siniis- plus >  eu  moins  pi'ofonds., 
qui  ont  fait  donner  aux  yessies  où.*eI]lœ:8erenta^ 
quent,  le  nom  de  vessies  à  colonnes.  Cette  mem- 
brane est  enveloppée  par  une  couche  celluleuse 
plus'ou  moins  épaisse  et  serrée,  cpii  Timit.  à  la 
membrane  ;musoaleuse:;f!celte  derniéne*  est  com- 
posée dé  faisceaux  plus  ou  ^nioins  .marqtiés;^  dirigés 

en  différens  sens ,  mais  dont  -.  un  grand:  nombre 
semblent  donvergerr  yérs  «le!  jool ,  oàtils  forment 
une'. couche  plus  épaisse  que  dans; tout  le  reste  d^ 
rétendue  de  la  vessie.  Enfin  une  dernière  couche 
celluleuse  affermit  encore  extérieurement  les  pa- 
rois de  celle-ci.  Elle  reçoit  des  yaisseai^x  rarté- 
riels  de  rhypogastriqiiesot^lûs  nomade  vésicales 
et  d'ombilicales.  Les  veines,  sont  remarquables  par 
le  plexus .  très-comp]iqué  qu'elles  ^  forment  ^  parti- 
culièrement autour .  de  son  col.  Elle  a  de.  nom- 
breux vaisseaux,  lymphatiques  et  des  nerfs  qui  lui 
viennent  du  plexus  hypog^tstrique.  . 

Noud  avons  déjà  dit,,  eu: ^éorivant:  les  uretères , 

que  ceux-ci  perçolent  obliquement  le  bas-fond  de 

la  vessie  pour  y  conduire  rurine,qu;U%  jeçoivent 

•deji  reins.  Ce^Uquidepasie^  de  la.T^taÎQ  dans  la 
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canal âe  Uwrètte.:  Cel«i  de-l'^o^H^^ii  .été^  déç^i^ 
daab  la  'le^on.  .préoédentQ*  Mousi  ayons,  vu  •  d» 
méiziè.oè^setenxiipoU;.  celui  da  \a,  femme  ;  il  nous 
re^e  »9eiilemeitf  à  dio^  je^\1  ert  court ,  dirigé  pres- 
que .horÎM^taleiu^at:  4a  . Sol  .de  la  Tiessi^  .  sous  la 
symphi^e  diffs  <^s  pul^^^açcoUé  ei»  p^tie  à  l^/&c# 
antérieure  A  supérieure  .du,  vagin ,  ayant  iutéi^u- 
reiaent  des,  plis, longitudinaux  et.  des  sinus ,.  et  ex^ 
témttr(HilWlii9' U^U  v^c»l9>^re.* 


B.  •  Datais  ie$  à^n%aux  vertébrés.  ;  . 


<  • 


Tous  les  m,ammifèrés^  ont  xxne  ressie .  urinaire» 
Ella  manque  au  contraire  dans,  les  oiseaux  ,  chez 
lesqiiels  rurinue  ^e  mélange  généralenùsut  dans  le 
cloaque  fcv^  les  exorémeus  solidea;  à  Fexceptioii 
^^  V autruche  ei  du  casoar  ,  dont  le  cloaque  est 
tellement  organisé  qu^il  sert  de  tessie ,  et  que  léa 
urines  peurejdt  s'y  ^ccumuler^  comme  .nous  l'avons 
dit,  tome  IH  ,:pag.  548  et  049.  Ils  sont  conséquem- 
ment  les  seuls  oiseaux  qui  urinent. 

Il  est  singulier  que  Texistence  d'une  yesaie  uri^ 
naire  soit  très-variable  parmi  les  reptiles.  Les  ché^ 
lonieits , et. les  batraciens  en  ont  une  :  elle  existe 
également  dans  les  genres  de  sauriens  qui  suivent  : 
les  iguanes ,.  les  tupinambis ,  les  caméléons  ,  les 
dragons ,  les  stellions  /  tandis  qu'elle  manque 
dans  lés  crocodiles  y  les  lézards  y  les  agàmes  ,  les 
geckos  y  autres  genres  du  même  ordre  y  et  dans  les 
ophidiens  ^  chez  lesquels  y  comme  il  a  été   dit  y 


Jt 
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(p.  d53))  les  uretères  sont  simplement  dilatés, 
près  de  leur  terminaMon ,  en  une  vésicule  ovale. 
On  trouve  peut-être  encore  plus  de  variétés  à 
cet  é^rd*dans  lâ  classe  des  poisêonê.'  IjOS  taies  et 
les  squales  manquent  de  vessie.  Les  uretères  s'y 

tiprminent  au  cloaque   comme  dans  leis  oiseaux; 

...     , 

mais  cet  organe  existe  dans  la  baudroy^ê  {lophius 
pïscaiorius  )  }  le  lump  (  cyclopterus-lumpus^)  y 
le poisson^lune  (  tétraodon  mola)^  ei autres /701V 
sons  cartilagineux.  Dans  la  plupart  des  poissons 
osseux*  les  deux  uretères  se  dilatent  à  quelque 
distance  de  leur  terminaison  ,  et  se  confondent 
en  un  large  canal  qui  tienl  lieu  de-  vessie. 

La  proportion  de  la  vessie  n'est  pas  la  même 
dans  tous  les  animaux.  On  a  dit  que ,  parmi  les 
mammifères  y  elle  étoit  générajement  beaucoup 
plus  vaste  dans  les  herbivores  que  datis  les  car'- 
hivores  ;  mais  cela  ne  nous  paroit  pas\  absolument 
exact.  Si  son  volume  est  en  effet  beaticoup  plus 
petit  dans  les  carnivores,  c'est  en  partie  parce 
qu'étant  beaucoup  plus  musculeuse ,  ses  parois  se 
sont  plus  fortement  conti'actées  à  l'instant  de  la  mort. 
Elle  paroît  également  petite  dans  ceux  des  herbh 
pores  qui  l'ont  très-musculeuse.  Sa  structure  varie 
à  cet  égard  ,  dans  la  classe  des  mam^nufères ,  d'une 
manière  frappante.  Les  carnassiers  ont  généra- 
lement d'épai3ses  colonnes  musculeuses  dans  les 
parois  de  leur  vessie.  Ces  colonnes  ou  ces  fais- 
ceaux sont  dirigés  en  travers,  ou  selon  la  lon- 
gueur de  cet  organe  ^  depitis  son  fond  jusqu'à  son 
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h.  col.  Les  carnassiers  ne  sont  pas  les  seuls  à  la 

e,  \érifé  chez  lesquels  cette  structure  exisie  :  on  la 

ii  trouve  dans  le  àhei^al  9    parmi  les  herbivores  , 

if  tandis  que  dans  les  autres  genres  de  cette  division. 

(  et  dans  les  omnivores  j  tels  que  les  singes  ^   les 

:i  makis ,  le  cochon  ,  la  membrane  musculense  n'est 

,  pas  à  proportion  plus  épaisse  que  chez  \ homme. 

j      L^iosertîon   des  uretères  est  toujours  placée  à 

quelque  -distance  du  col ,  comme  dans  ce  dernier  , 

à  Faxception  de  Véchidné  et  de  Vornithorinque , 

chez  lesquels  cette  insertion  a  lieu   au-delà  d'un 

bourrelet  qui  semble  séparer  la  vessie  de  l'urètre  , 

de  sorte  que  les  uretères  semblent  plutôt  s'ouvrir 

:  dans  ce  ^  dernier   canal  que  dans  la   vessie.  C'est 

une  ressemblance  avec  ce  qui  a  lieu  dans  les  ché- 

Ioniens.  .  *^ 

Les  femelles  n'ont  de  l'urètre  que  ce  qui  ré- 
pond à  la  portion  musculeuse  de  ce  canal  dans 
les  mâles.  Sa  longueur  varie  beaucoup;  mais  en 
général  elle,  nous  a  paru  en  rapport  avec  la  por- 
tion correspondante  dans  l'autre  sexe.  Ainsi  l'u- 
rètre est  fort  longv  dans  les  femelles  de  carnassiers  , 
et  en  particulier  dans  les  chats.  Une  couche  pUis 
ou  moins  épaisse  de  fibres  musculaires  transver- 
sales, qui  doivent  en  resserrer  les  parois  avec 
force  ,.  pour  en  expulser  l'uriné ,  l'entoure  dans 
tonte  son  étendue.  . 

La  vessie  est  extrêmement  vaste  dans  les  cA^- 
loniehs,  et  à  parois  très-minces  et  peu  muscu- 
leuses.  Son  fond  est  divisé  en  dçux  cornes ,  plus 
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ou  moins  marquées.  Un  urètre  extrêmement  court 
s'ouvre  dans  la  paroi  inférieure  du  cloaque  ;  sa 
cavité  présente ,  de  chaque  côté ,  deux  bourrelets 
en  avant  Tun  de  l'autre  ,  dent  l'antérieur  est  percé 
de  l'orifice  du  déférent ,  et  dont  le  postérieur  est 
traversé  par  l'uretère. 

Les  grenouilles  ,  parmi  les  batraciens  ,  ont  éga- 
leràent  une  vessie  divisée  ;  ce  qui  n'est  plus  dans 
les  autres  reptiles.  Mais  dans  tous  elle  reçoit  l'urine 
par  son  col  ou  par  un  commencement  d'urètre  ,  et 
elle  s'ouvre  immédiatement  dans  le  cloaque. 

Il  n'en  est  pas  ainsi  dans  la  classe  des /7o/^5o;i^. 
C'est  généralement  par  une  ouverture  séparée  de 
l'anus  ,  et  plus  en  arrière ,  que  la  vessie  verse 
Turine  au-dehors.  Cette  .  ouverture  sert  encore 
d'issue  aux  oeufs  et  à  la  laîte  ,  comme  nous  l'avons 
dit  5  tome  III ,  pag.  55o.  L'insertion  des  canaux  dé- 
férens  y  présente  une  seconde  difiërence  remar- 
quable. Cette  insertion  a  lieu  au  fond  ou  au  som- 
met de  la  yessîe.  Le  volume  de  ce  réservoir  est 
ordinairement  très- petit  y  et  ses  parois  minces  et 
peu  musculeuses. 

4^.  Des  glandes  surrénales. 

La  description  abrégée  que  nous  allons  donner 
de  ces  organes  ne  doit  être  considérée  que  comme 
une  appendice  de  celle  des  reins ,  avec  lesquels 
on  a  coutume  de  les  décrire.  Leur  histoire  ap- 
partient plutôt  à  celle  du  foetus,  où  leur  grand 
développement,,  dans  l'espècei  humaine   et  dans 

beaucoup 
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l>eaucoup  de  mammifères ,  prouve  qu'ils  jouent 
un  rôle  plus  important  que  dans  Tadulte.  Quoiqu'il 
soit  probablement  réservé  à  l'anatomie  comparée 
d'expliquer  leur  véritable  usage  ,  nous  ne  savons 
encore  rien  de  positif  à  cet  égard.  Cependa^it 
plusieurs  raisons  nous  font  présumer  qu'il  est 
très- analogue  à  celui  des  reins^  et  que  c'est  à  juste 
titre  qu'ils  ont  été  noqimés  reins  succenturiaux} 
elles  suffiront,  du  moins ,  pour  noujs  justifier* de 
placer  ici  leur  description.  Les  voici  :  i®.  leur 
forme  est  souvent  la  même  que  celle  des  reins  ; 
vP,  plusieurs  des  animaux  qui  ont  des  reiiis  divisés, 
ont  également  les  glandes  surrénales  divjsées  ea 
lobes  et  en  lobules  :  3^.  leur  tissu  est  ordinaiire- 
ment  très-analogue  à  celui  des  reins.  Nous  n'avons 
pu  y  reconnoître  de  différence  bien  essentielle 
dans  YéléphànU  Dans  tou§  les  animaux  dont  les, 
reins  ont  deux  substemces%  Içs  viandes  surrénales 
en  ont  également  deyx;  mais,  chose, singjiil ièr e  , 
celle  que  l'on  pourroit  croire  analogue  à  la  tubulée 
par  les  petits  cylindres  dont  elle  est  composée , 
toujours  perpendiculaires  à  la  seconde  ,  forme  pré- 
cisément l'extérieur  ou  l'écorce  de  la  glande. 
L'autre,  dans  laquelle  on  ne  distingue  rien  de 
régulier ,  et  dont  la  couleur  ^3t  toujours  plus  fon- 
cée  ,  est  enveloppée  paj:  la  première  j  elle  pré- 
sente un  tissu  plus  ressemblait  à  celui  de  la  cor-* 
ticale  des  reins.  4\ .  Les  deux  substances,  dispa- 
roiôsent,  et  sont  remplacées  par  une  seule  dans 
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les  surrénales  des  animaux  dont  les  reins  n'ont 
cjn^nne  substance.' 

*"  Les  glandes  surrénales  n'existent  pas  dans  les 
paissons.  'Plusieurs  auteurs  recommandables  disent 
les  avoir  trouvées  dans  les  reptiles  ;  mais  nos 
propres  observations  nous  font  douter  que  les  corps 
qu'îls  ont  décrits  pour  elles  y  en  soient  réellement. 
ERes  existent  d'une  manière  indubitable  dans  les 
diseaux  et  les  mamriiiferes. 

.  A.  Dans  Vliomnie. 

Leur  volume  égale ,  ait  moins ,  celui  des  reins 
^ans  le  foetus,  tandis  que  dans  Tadulte  elles  n'ont 
que  le  quinzième  dé  cette  grandeur.  Leur  forme 
est  ,  dans  ce  dernier  âgé ,  plate,  triangulaire  ,  sou- 
vent différente  dans  chaque  côté.  Elles  fcont  situées 
en-dedans  des  reins  ,ali-dessus  de  leur  sinu*^ ,  et 
surmontent  plus  ou  moins  l'extrémité  supérieure 
de  ces  derniers  organes.  'Êâ  droite  est  ordinaire- 
riient  plus  élevée ,  relativement  au  rein  de  son  côté , 
q<ue  la  gauche.  Celle-éî  est  placée  au-devant  de 
la  veine  émulgente  y  tandis'  que  la  première  tient 
à*  la  veine  cave.  Plusieurs  àiiatomistes  y  décrivent 
une  catité  intérieure,  tapissée  d'une  membrane 
extrêmement  délicate ,  et  contenant  une  sérosité 
sanguinolente  jaunâtre  ,  ou  noirâtre ,  plus  ou  moins 
a'nal'ogne  au  sang'veineux.  Mais  cette  cavité  ne 
s^y  rencontre  pas  toujours.  Ses  pàrôis  seroient-elles 
Ktmplement  ,  comme  le  soupçonna  Haller  ,  \ts 
cotés  de  cleux  lobes  contigus  Fun  à  l'autre  ?  Ces 
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4I611X  lobes  sont  bien  distincts  à  l'endroit  où.  s'in- 
troduisent les  vaisseaux ,  et  forment  une  sorte  de 
sinus.  La  substance  extérieure ,  qui  est  jaunâtre , 
et  plus  ferme  qtieriûtérieure,  enveloppe  celle-ci 
de  toutes  parts ,  se  replie  dans  le  sinus  ,  et  forme 
au  moins  les  deux  tiers  de  l'épaisseur  de  cette 
glande.  L'intérieure  est  plus  molle  et  d'un  rouge 
brun»  On  peut  les  détacher  facilement  l'une  de 
l'autre  ;  la  glande  surrénale  devient,  par  ce  procédé^ 
une  véritable  capsule. 

Les  artères  de  ces  organes  naissent  des  diaplirag- 
matiques  j  des  rénales  et  de  l'aorte  ,  sous  les  noms 
de  capsulaires  supérieure ,  inférieure  et  moyenne. 
Us  n'ont  qu'un  tronc  veineux  très* considérable, 
qui  se  rend  dans  I^  rénales  ou  (  celui  de  la  glande 
du  coté  droit)  dans  la  veine  cave^  Ce  tronc  ras- 
semble ses  rameaux  dans  l'intérieur  de  la  glande. 
Leurs  nerfs  tirent  leur  origine  du  ganglion  sémi- 
iunaire  et  du  ple^^us  réna). 

B.  Dans  les  mammifères» 

Lear  situation;  est  généralement  .près  du  côté 
interne  de  chaque  rein» ,  en  avant  du  sinus  j  quel- 
quefcna^  elles  ne  spiH  pas -«absolument collées  contre 
ce  bordî^.  mais  ell0s.  en  sont  un  peii  éloignées  : 
c'est  ce  ;que  xi6us  »VfHis  vu,  eûtre  autres ,  dans 
Védépjianty  le  phifque  vulgaire  et  le/^r^/o4&La 
gauehe'9  àwQA  ce  dernier  animal,  est  absolument 
en  avant  du  rein  de.  son  côté ,  à  plusieurs  milli- 
mètres  de  distance.  La  droite  esX  presque  constajU'- 
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ment  adhérente  à  la  veine  cave,  tandis  que  la  gaucke 
tient  à  la  rénale^  de  son  côté,  ou  à  l'une  dés  lom- 
baires. 
Leur  volume  y  comparé  i  celui  des  reins,  est 
.  ''extrêmement  variable.  Il  paroît  qu'il  change  beau*- 
coup  moins  ,  avec  l'âge  ,  que  dans  l'homme.  Dans 
un   lama  d'un  jour  ,  il  n'étoit   ^'un    centième 
de  celui  des  reins  ;  il  avoit  un  seizième  de  ce  vo- 
Jume  dans  une  chevrette  à<-peu-près  du  même  âge  ; 
il  étoit  au-dessous  de  la  proportion  qu'il  a  dans 
l'adulte,  dans  un  foetus  de  cochon  d'Inde  très- 
près  du  terme  de  l'accouchement. 

Ce  volume  est  dans  les  singes  au  moins  anssi 

considérable  que  dans  l'Ao^mme.  Nous  l'avons  trouvé 

d'un  seizième  dans  la  guenon  mône,  d'un  douzième 

tlans  la  guenon  patas  y  d'un  tiers  dans  une  jeune 

-alouatte. 

- Jl  étoit .  presque  d'un  demi  dans  un  mandril 
disséqué  par  Daubenton  ;  f^icq-d'AzyrVsi  trouvé 
plus  petit  dans  un  autre  individu  de  cette  espèce. 
Parmi  les  ca/'Aza^^i^r^,  nous  l'avons  trouvé  d'un  qua* 
rante-huitiéme  dans  le  tigre;  d'un  vingtième  dans  le 
lynx  ;  d'un  j;eizièrae  dans  le  hérisson  ;  d'un  qua- 
rante-cinquième dans~  le  sarygue.  Le  hanguroo 
géant  l'a  d'un  quarantième.  Il  est  généralement 
très-grand  dans  les  rongeurs  :  d''un  huitième  et 
même  d'un  cinquième  dans  le  cochon  -  d^Inde  ^ 
d'un  douzième,  quelquefois  d'un  quart  dans  les 
rats.  Il  paroit  moindre  dans  les  autres  ordres  :  d'i 
trentième ,  par  exemple  y  dans  la  chepaL  Lie  ph 
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çz^est  celui  de  tous  les  mammifëres  où  nous^  l'ayons- 
trouvé  le  plus  petit  i  il  n^étoit  guère  que  d'un  cent- 
cmquantième* 

La  forme  de  ces  glandes  ne  vari&pas  moins  que 
lear  yolume^  Elles  sont  dans  quelques  cas  plaies^ 
triangulaires,  plus  longues  que  larges ^  à  peu-près 
comme  dans  Vhomme  :  les  ruminana  et  les  soli-^ 
pèdes  en  fournissent  des  exemples.  Le  plus  sou- 
Test  on  les  trouve  pyramidales  ou  coniques,  cy- 
lindriques,  sphériques.  Celles  de  X éléphant  sQnt 
alongées  ,  coniques,  ayant  leur  base  tournée  en^ 
arrière  et  partagée  en  deux  lobes  arrondis.  Elles 
ressemblent, dans  plusieurs  animaux,  parfaitement 
aux  reins.  Elles  sont  dans  le  paca  etle  porc-épia 
alongées  et  cylindriques  comme  les  reins  ;  dans 
le  daman  et  le  coati  elles  ont  même  un  sinus  tout 
aussi  marqué.    Dans   les  cétacés  on.  les   trouve 
divisées  en  un  grand  nombre  de  lobules ,  confondus 
seulement  vers  le  milieu  de  Fépaisseur  de  la  glande;, 
elles  sont  d'ailleurs  plates  et  triangulaires.  Celles 
iesphpqujas  ont  une  niême  forme  ,  mais  les  lobes^ 
et  les  lobules  sont  moins  séparés. 

Elles  ont  généralement  deux  substances  bien  dis- 
tinctes,, comme  nous  l'avons  dit  en  commençant 
«çtarticle.  L'uneextérieure,  jaunâtre,  ou  d'un  rouge 
clair ,  forme  souvent  plus  dé  la  moitié  de  l'épais- 
Beur  de  ces  glandes ,  enveloppe  l'interne  de  toutes 
parts,  ets^en  distingue  ordinairement  d'une  ma- 
nière bien  tranchée  par  sa  couleur  et  son  tissu  ^ 
composé  de  fibres  ou  de  tuyaux  perpendiculaires 
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k  la  6urfàce  de  la  substance  interne.  Celle-ci  forme 
le  noyau  de  la  glande  ;  son  tîssu  est  générale- 
plus  mol ,  et  sa  couleur  d^un  brun  foncé.  Cepen- 
dant il  est  des  animaux  chez  lesquels  elles  ne  sont 
pas  séparées  d'une  manière  aussi  tranchée.  Nous 
avons  déjà  dit  que  dans  Véléphant  on  ne  pouroit 
guères  les  distinguer ,  de  même  que  nous  avions 
eu  peine  à  feconnoître  dans  les  reins  les  substances 
corticale  et  tubulé«.  Au  contraire  ,  dans  le  'Coati , 
la  section  y  faisoît  voir  trois  substances ,  une  grise , 
formant  le  noyau  ,  entourée  d'un  ruban  de  subs- 
tance brunâtre ,  quiéloit  lui-même  enveloppé  d\m 
ruban  plus  large  de  substance  d'un  blanc  jaunâtre. 
On  en  distingue  également  trois  dans  le  cochon 
d^  Inde  et  dans  d'autres  rongeurs  (le  surmulot  y 
par  exemple  ).  On  pourroît  même  en  compter  cinq , 
suivant  robseryation  de  M^.  J.  T.  Meckel ,  en  sup- 
posant que  la  différence  de  couleur  suffise  pour 
les  distinguer. 

Nous  n'y  avons  généralement  pas  trouvé  de 
cavité  distincte  des  reins ,  même  dans  le  bœuf  et 
le  cheval» 

Exceptons  cependant  celles  de  Yéléphhni  qui , 
examinées  dans  l'état  frais ,  nous  ont  présenté  y 
après  les  avoirs  fendues  dans  la  longueur,  trois 
petites  poches ,  revêtues  d'une  membrane  Irès- 
déKée  ,  blanche ,  et  ne  présentant  aucun  orifice 
dfe  vaisseaux.  Cette  membrane  étoit  parfaitement 
lisse  à  sa  surface  libre  ,  qui  paroissoit  enduite  d'un 
liquide  rouqueux  transparelat.  Le  fond  d'une  de 
ces  poches  avoit  un  petit  trou  ,  qui  communiquoit 
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dans  une.  quatrième  poche  occupant  le  lobe  inter^ae- 
et  postérieur  de  cet  organe. 

La  veine  çapsulairefofinegénéralement  dans  Vin- 
teneur  de  cea  glandea  y^v  non  gi:and  diamètre ,. une 
sorte  de  réservoir,  q\vi  quelquefois  est!  double. ou 
triple ,  lorsqu'elle  se  devise  e^  autant  dc^  gjrossqs 
brauches  9  et  dont  les  parois  sont  percéei^  de  beai^- 
coup-  d'orifices,  par  où.  lui  arrive  le  sang  dM  plus 
petits. raipe<|ux.  Ce  réseryjoir  ;veineux ,  ou  le  tronc 
de  la  veine  çapsulaire^  commence  ordinairement 
au  centre  de  la  glande.  Il  est  sans  valvule  et  s'ouvre  y 
après  un  court  espace  y  soit  dans  la  rénale  de'  ^on 
côté,  soit  dans  ,la.veine-çav^9  de  ^orte  qu'on  seroit 
tenté  de  croire  que  le  sang  de  Tune  ou  l'autre .  de 
ces  veines  peut  r^tluer^  dans  ^^  glaire  ^urrénalp,^ 
pour  pev.  qu'U  ^  i^çu  une  iraf>uMo;i  plus  fpite 
que  celMi  quqTenJTi^irmçfit  les  veines  capfuilaires. 

Les  artères  rénales,  leur  iburnis^ent  ordinaire^ 
inejQt  leur  pv'iiicip^e  artère. ^  qui  naît  cependant 
quelquefois  de  Faorte  eûdvi  Ir^c  ccpUaque* 

C«  Dans  les  oiseaux. 

Les  glandes  surré^i^les  4qs  oUeaiw  nçms  paro^r 
sent  d^une  propor tjkMï  ei^i^or^  p^^  pe t^e  qf  e  d^ps  t  le 
plus  gmnd  nombre .  d^s  mammifères  »ËUe$j;|ip;rit 
placées  sous  r<ex(r«Mité  a^^i(çpr6  d^^  ,ïj^»s  ^  d^ 
chaque  côté  de  la .  vewaeHOave  et  djoj'^orj^e  ,  :et, élites 
liesnent  a.  la  pt-efnièreptMTiIt^^vpine  capsoiaire  qui 
s'y  rend  immédiatemevitj. .  X^eui^  .Qoule^v  f)3t  d'un 
Jaune  orangé  à  l'intériem?  çommQ  à  l'^x^érje.im», 
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et  lenr  tissu  paroit  a^^solument  uniforme  dam  font» 
leur  épaisseur.  -        . 

Comme  dans  les  Tnammifères  y  la  reine  capsu* 
laire  y  forme ,  à  cause  de  son  grand  diamètre , 
une  espèce  de  sinus  contenu  dans  leur  épaisseur* 
Celles  d'une  autruche^  que  nous  avons  disséquée, 
étoient  composées  de  lobes  et  de  lobules,  à  la  yé- 
rité  peu  séparés.  Toutes  deux  avoient  une  forme 
oblongue  i  mais  celle  du  coté  gauche  étoit  plus 
étroite  et  plus  alongée  que  la  droite» 

D.  JOfans  les  reptiles» 

Les  corps  que  l'on  a  pris  pour  ces  organes ,  et 
qui  se  rencontrent  dans  les  trois  premiers  ordres 
de  celte  classe  y  sont  encore  plus  petits  ,  à  propor- 
tion ,  que  dans  les  deux  classes  précédentes ,  et 
totalement  séparés  des  reins.  Ceux  âes  ckélàniens 
tiennent  aux  yeines  émuljgeutes.  Ceux  des  ophidiens 
et  des  sauriens  sont  dans  le  repli  du  péritoine  y 
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qui  réunit  les  oraires  et  les-  oriductùs. 

Nous  décrirons  ici  provisoirement  les  corps  fran- 
gés des  batraciens ,  sans  décider  cependant  que 
ce  sont  des  organes  analogues  aux  glandes  sur- 
rénales. Ces  corps  tiennent  en  apparence  aux  tes- 
ticules dans  les  mâles  ,  et  aux  ovaires  dans  les 
femelles ,  aussi  ont-ils  été  décrits  par  Swcanmer" 
dam  Hi'Rœsei  avec  ces  organes.  lia  sont  eona posés 
d'un  pédicule  ,  qui  ise  jéifijL  plus  partieDlièFemeBt  i 
la  veine  énfiulgente  de  son  côté ,  et  de  deux ,  troîs*^ 
Quatre  ,1  sept'  fràùges  tV  plua,  demi  la  ^roiibeur 
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▼arîe  l)eaucoup.,  suivant  Tâge  et  la  saison.  C'est 
dans  les  tétar,ds  qu'ils  nous  ont  paru  les  plus  grands 
à  proportion. 

Nous  les  ayons  trouvés,  au  contraire,  assez  minces 
et  grêles   dans  des  grenouilles  femelles  qui  n'a- 
voient   pas   encore  pondu  leurs    œufs  ,  quoique 
Rœnel  dise  que  ces  organes  croissent  avec  ceux 
de  la  génération.  Dan»  cet  état  de  maigreur  ,  si 
l'on  peut  s'exprimer  ainsi  pour  des  corps  entière* 
ment  graisseux  et  vasculaires,  on  apercevoit  claire- 
ment que  chaque  frange  a  ,  dan3  son  axe  ,   un 
petit  cœcum  rempli  de  sang  veineux  duquel  on  no 
voit  naître  aucune  ramification.  Les  cœcums  de 
toutes  les   franges  se  réunissent  dans  le  pédicule 
en  un  tronc  commun ,   qui  se  jette  dans  la  plus 
grosse  veine  émulgente  _  de  son  côté.  Chaque  petit 
coecum  est  comme  plongé  dans  un  petit  cylindre 
de  graisse ,  qui  semble  avoir  transsudé  de  ses  pa« 
rois  et  forme  avec  lui  toute  la  masse  de  la  frange. 
La  sécrétion  de  la  graisse  pouvant  beaucoup  va- 
rier ,  on  sent  qu'il  doit  en  résulter  de  grandes  dif- 
férences dans  le  volume  de  ces  corps ,  comme  nous 
l'avons  d'abord  annoncé.  II  est  remarquable  qu'ils 
sontà  proportion  plus  considérables  dans  les  têtards, 
Sides  observations  ultérieures  prouvent^comine  nous 
le  présumons ,  qu'ils  sont  plus  considérables  avant 
l'engourdissement  qu'après  ^    quoique  Rœsel  an- 
nonce y    en  quelque  sorte ,  des  observations  con- 
traires y  nous  serons  justifiés   de  les  avoir   soup- 
(onnéa  être  des  espèces  d'épiploons(  tome  4^  p.  8j}. 
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ART  ICI/E    II  ï, 

Z?««  sécrétions   exerémentitielles    particulières 

à  certains  animaux, 

■  ■       "  «  ^ 

Ces  excrétions  sont  beaucoup  moins  générales 
que  celles  dont  nous  ayons  traité  précédemrhent. 
II  n'en  est  presque  aucune  qui  '  ne  èoit  bornée  à 
un  petit  nombre  d'espèces ,  nous  serons  donc  obli- 
gés de  les  diviser  d'après  la  nature  des^  substan- 
ces qu'elles  produisent. 

Il  y  a  de  ces  substances  qui  ne   sont  destinées 

w 

qu'à  entourer  l'animal  d'iine  atmosphère  odorante; 
d'autres  sont  colorantes  ,  appartiennent  presque 
toujours,  a  des  animaux  aquatiques ,  fet  servent  i 
les  cacher ,  en  teignant  autour  d'eux  les  eaux  où 
ils  se  trouvent. 

Il  y  en  a  de  plus  subtiles  ,  qui  lé  ^fendent 
plus  énergiquement  5  c'est  l'électricité  même  ,  que 
quelques  animaux  séparent ,  comme  pourroient 
faire  les  nuages  ,  et  dont  ils  se  servent  de  même 
pour  foudroyer  autour  d'^ux. 

D'autres  animaux ,  les  poissons ,  séparent  de  l'air 
et  le  tiennent  en  réserve  pour  se  rendre  à  volonté 
plus  lourds  ou  plus  légers. 

Il  y  en  a  qui  produisent  des  substances  visqueuses 
ou  graisseuses  qui  les  enduisent  et  lès  préservent 
de  Pactioh  dissolvante  de  l'humidité. 

D'autres    en  produisent  de  Tésiheuées  propre» 
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^-4U'efiIée$;  la  soie  est  le  résultat  le  plus  connu  de 
leur  pouvoir  à  cet  égard. 

D'autres  enfin  en  produisent  de  venimeuses  j 
qui  y  versées  dans  les  plaies  ,  y  entretiennent  une 
inflammation  douloureuse  ,  ou  y  déterminent  une 
aggravation  mortelle. 

Nous  allons  parler  successivement  et  brièvement 
des  plus  importantes  de.  ces  excrétions  y  et  des  or- 
ganes qui  les  séparent  de  la  masse  du  fluide  nour*- 
ricier. 

I.  Des  excrétions  odorantes. 

A.  Z>es  larmiers. 

On  donne  improprement  le  nom  de  larmiers  à 
deux  sacs  membraneux  dont  les  parois  sont  gar- 
nies de  follicules  qui  séparent  une  humeur  noi* 
râtre ,  épaisse  y  onctueuse.  Ces  sacs  sont  situés 
dans  une  fpsae  sous-orbitaire  de  Tos  maxillaire 
supérieur  :  ils  ont  plusieurs  centimètres  de  pro- 
fondeur,  et  s'ouvrent  au  dehors  par  ime  fente 
longitudinale,  longue  de  0,02  mètres.  La  matière 
qui  en  sort  a  reçu  improprement  le  nom  de  larmes. 
,  Ils  n'existent  que  dans  les  cerfs  et  les  antilopes. 

B.  Glande  temporale  de  réléphant. 

Cette  glande  est  située  sous  la  peau,  dans  la  région 
temporale.  Elle  est  de  forme  ovale  ,  sa  largeur  est 
de  0,2  mètres  au  moins ,  et  sa  substance  fongueuse 
et  rougeâtre*  L'humeur  visqueuse  et  fétide  qu'elle 
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sépare  ^  découle  par  un  canal  qui  descend  oblique* 
ment  d'arrière  en  avant,  dont  les  parois  sont  sem- 
blables à  la  peau,  et  qui  se  termine  à  l'intérieur 
par  un  orifice  étroit  situé  à  égale  distance  de  l'œil 
et  de  ForeiUe.  Après  la  mort  cette  matière  prend 
la  consistance  du  cérumen  ;.  elle  sort  abondam- 
ment par  cet  orifice  toutes  les  fois  que  les  mâles 
entrent  en  chaleur.  Il  paroit  que  la  sécrétion  en  est 
beaucoup  moins  considérable  dans  les  femelles. 

C.  Glande  musquée  sous- maxillaire  du  cro- 
codile» 

Cette  glande  est  située  sous  la  peau  de  chaque 
coté  de  la  mâchoire  inférieure ,  vers  le  milieu  de 
sa  longueur.  Elle  a  la  forme  et  le  volume  d'un  petit 
gland  y  une  gaine  musculo-tendineuse  qui  l'enve- 
loppe ,  un  tissu  homogène  blanchâtre.  L'humeur 
qu'elle  sépare  s'amasse  dans  un  petit  sac  qui  s'ou- 
vre immédiatement  au-dehors  par  un  large  ori--^ 
fice.  Cette  humeur  est  onctueuse ,  d'un  gris  noir 
et  d'une  forte  odeur  de  musc. 

D.  Glandes  préputiàles* 

Plusieurs  sortes  de  glandes  séparent  une  ma- 
tière odorante ,  qui  enduit  le  prépuce  de  la  verge 
ou  du  clitoris  |  et  la  surface  du  gland  de  ces  deux 
organes.  Les  unes  sOQt  de  simples  follicules  conte- 
nus dans  l'épaisseur  du  prépuce ,  et  séparant  une 
humeur  sébacée.  Ce  sont  elles  que  l'on  rencontre 
le  plus  généralement.  D'autre»  sont  de  véçitables 
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glandes  conglomérées,  formées  d'un  amas  de  lobes 
et  de  lobules,  et  ayant  un  seul  canal  excréteur , 
qui  s'ouvre  dans  le  prépuce  sur  les  côtés  du  gland 
de  la  verge  ou  du  clitoris.  On  en  trouve  de  sem-< 
l)lables  daps  plusieurs  genres  de  rongeurs ,  tels 
que  l^s  rais  proprement  dits  ,  les  campagnols  ,  les 
hamsters ,  etc. ,  où  elles  sont  très-grandes  ,  ovales , 
applaties,  et  situées  immédiatement  sous  la  peau 
du  bas-ventre  ,  de  chaque  côté  de  la  verge  ou  du 
clitoris. 

Ce  sont  des  glandes  analogues  qui ,  dans  le  cas' 
ior,  fournissent  le  castoreum^  Elles  forment  deux 
ou  trois  grandes  masses  de  chaque  côté  de  Fou- 
verture  commune  de  l'anus  et  du  prépuce  ,  qui 
ont  autant  d'orifices  au  bord  de  cette  ouverture* 
Ces  masses  sont  composées  d'une  agglomération  de^ 
petits  lobes  qui  versent  Phumeur  qu^ils  séparent 
dans  une?  cavité  centrale.  On  trouve  dans  le  même 
animal  deux  grandes  vessies  pyriformes  >  collées 
l'uae  à  l'autre  au-devant  de  l'ouverture  com- 
mune de  l'anus  et  du  prépuce ^  et  plus  rapprochées 
du  pubis  que  les  premières.  Leurs  parois  sont  minces 
et  membraneuses  ^  enveloppées  extérieurement  de 
graisse  et  par  le  peaucier  ,  et  présentent  intér- 
ieurement de  larges  plis  irréguUers ,  formés  par  la 
membrane  interne.  Ces  vessies  s'ouvrent  dans  le 
prépuce  par  un  seul  orifice.  Elles  contiennent  une 
matière  gri&âtre ,  tandis  que  celle  que  séparent  les 
glandes  précédentes  est  jaune,  onctueuse  et  trèsi 
combustible* 
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E.  Glandes  inguinales  des  Heures. 

On  peut  regarder  comme  très  -  analogues  aux 
glandes  du  prépuce  ,  les  glandes  inguinales  des 
//èvr^*  proprement  dits  ,  et  qui  manquent  dans  les 
lagonvys.  Ces  glandes  sont  ovales ,  longues  de  six 
millimètres  et  larges  A%  trois;  elles  versent  leur 
humeur,  par  un  orifice  unique,  dans  une  petite 
aréole  sémilunaire  dénuée  de  poils  ,  qui  se  voit 
de  chaque  côté  du  prépuce  de  la-  verge  du  mâle 
ou  du  clitoris  dé  la  femelle.  Cette  humeur  est  jau- 
nâtre et  très- puante. 

f       V 

»  f 

F.  Poches  ombilicales  et  inguinales. 

lia  poche  à  musc  de  l'animal  qui  porte  ce  nom  j 
eA  .parfaitement  semblable ,  pour  la  structure  , 
aux  ppches  du  castor.  P atlas  estFaiiteur  qui  nous 
en  a  donné  la  lïieilleure  description.  Elle  est  de 
forme  ovale  ^  située  sous  la  pî^au  du  bas- ventre , 
et  cTeusée' en-dessous ,  d'un  sillon  dans  lequel  la 
vergo-  s'avance.  Ses  pfirôis  sont  minces  et  purement 
membraneuses  eii  apparenee.  La  membrane  qui 
les  revêt  intérieurement ,  présenté  nh  grand  nom- 
bre de  rides  irrégulières.  Son  -oriBce  est  petit ,  et 
percé  au-devant  du  prépuce.  La  membrane  qui 
le  borde  contient  quelques  folioules  qui  séparent 
une  humeur  sébacée.  Enfin  sous  cette  poche ,  entre 
elle  et  la  peau  extérieure ,  se  •  trouve  une  subs- 
tance charnue  ayant  l'apparence  glanduleuse.  Elle 
reçoit  ses  artères  des  iliaques  (probablement  de 
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l'épigastrique  ).  On  ne  la  trouve  remplie  de  masc 
que  dans  l'animal  adulte  :  elle  est  vide*  dans  les 
jeunes  et  manque  dans  les  femelles. 

Une  espèce  d^antilope  (  ant.  gutturosa  )  pré- 
sente ,  suivant  le  même  auteur ,  une  semblable 
bourse  membraneuse  dans  laquelle  il  n'a  trouvé 
aacune  matière.  La  plupart  des  espèces  de  ce 
genre  ont  encore  une  poche  à  côté  de  chaque 
mamelon ,  formée  par  un  pli  de  la  peau  ,  eÉ 
dans  laquelle  on  trouve  une  matière  onctueuse  et 
odorante. 

6»  Glandes  anales. 

Ce  sont  des  vésicules  globuleuses  ou  pyriformes , 
doni  les  parois  séparent  une  matière  épaisse  de 
diverse  couleur  et  nature ,  suivant  les  espèces , 
ordinairenient  jaune  et  brune  ,  et  dont  l'odeur 
varie  beaucoup.  Cette  matière  transsude  dans  la 
cavité  de  la  vésicule  et  la  remplît;  elle  ne  peut 
en  sortir  que  par  une  ouverture  percée  à  la 
marge  de  l'anus.  Son  expulsion  a  lieu  par  Faction  des 
faisceaux  musculaires,  dont  cette  vésicule  est  en- 
tourée. On  trouve  de  pareilles  glandes  dans  la  plu- 
part des  carnassiers.  Elles  produisent  la  mauvaise 
odeur  qui  a  fait  donner  au  putois  le  nom  qu'il 
porte.  Dans  la  civette  ^  ces  vésicules  contiennent 
une  humeur  huileuse  ,  épaisse,  un  peu  plus  jaune 
que  celle  de  la  poche  à  musc  ,  mais  ayant  la  mémo 
odeur. 

Les  vésicules  anales  se  rencontrent  encore  dans 
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plusieurs  rongeurs  y  tels  que  les  ca  biais  y  le  paca  ^ 
Vagouti  y  eic.  ;  mais  elles  manquent  dans  les  au- 
tres ordres  de  mammifères  ,  si  Ton  en  excepte  les 
amphibies  carnassiers  y  tels  que  les  phoques. 

Dans  les  marmottes ,  on  en  trouve  trois  au  lieu 
de  deux ,  plus  petites  à  la  vérité  que  dans  les 
animaux  précédens ,  et  dont  les  conduits  /excré- 
teurs s'ouvrent  sur  le  bord  de  Tanus,  au  milieu 
de  trois  papilles ,  qui  font  saillie  hors  de  cette  ou- 
verture^ lorsque  J'animai  est  inquiet.  Lia  matière 
qu'elles  séparent  répand  dans  le  souslik  (  m.  ci^ 
tillus)  une  odeur  de  bouc. 

Nous  ne  connoissonsrien  d'analogUe  à  ces  glandes 
dans  les  oiseaux  ;  mais  elles  se  trouvent  dans  plu- 
sieurs  reptiles.  Les  crocodiles  en  ont  de  considé- 
rables. Nous  en  avons  vu  ,  dans  les  couleuvres 
femelles  y  de  très-grandes,  situées  sous  la  queue 
en  arrière  du  cloaque,  à  lendroit  qu'occupent  les 
verges  dans  les  mâles.  Elles  étoient  remplies  d'une 
matière  jaune  peu  épaisse. 

Parmi  les  j:7ow.ço7/fi,  on  trouve  dans  les  raies  et 
les  squales  une  glaiide  de  forme  cylindrique,  a}'ant 
dans  son  centre  un  canal  qui  s'ouvre  à  IVxtrémité 
du  rectum.  Comme  les  vésicules  anales  des  mam* 
mifères ,  cette  glande  se  rencontre  dans  les  mâles  et 
les  femelles^  Elle -a  une  position  analogue  :  ce  n'est 
donc  pas  sans  raison  que  nous  la  comparons  à 
ces  vésicules. 


II. 
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L  I^es  poches  glanduleuses  gui  se  trouvent 
dans  le.voisinage  de  l'anus  y  ou  gai  embrassent 
cette  ouverture. 

La  civette,  Vichneumon ,  Yf^èue^  \^ blaireau ^ 
h  tajaçUy  ont  nne  semblable  poche  ^  maïs  différeitt^i* 
iDent  skuée. 

Dftna  la  civette j  elle  est  plécée  entre  Taiiua^  et 
la  vulve  ,  ou  l'ouverture  du  prépuce  j  dans  Vick* 
neumon  elle  renferme  l'anus^  qui  est  percé  âiv. 
centre  ;  ceiles  de  V hyène  et  du  blaireau  sont  en* 
tre  Tanus  et  la  queue  ^  et  celle  du  tajaçu  aur 
l'extrémité  du  dos. 

'  lia  poche  de  Yichnewnoti  peut  avoir  six  oen-< 
timètrea  de  diamètre.  Sa  surface  interne  présenta 
un  grand  nombre  de  petits  orifices ,  percés  le  tcmg 
de  wa  bord ,  dans  la  longueur  de  o^oi^  mètres.  Il 
en  sort  une  humeur  épaisse ,  jaune ,  huileuse ,  qui 
remplit  un  grand   nombre  4e  folliiniles  y  de  la 
grandeur  et  de  la  forme  é'un  petit  pois  ,   collée 
contre    les    parois,  extériéui'ès   de   cette    poche. 
On  voit  plus  près  de  l'anus,  dans  les  deuic  tiera 
supérieurs  de  sa   circonférence,   un  triple  rang 
d'ouvertures  plus  considérables ,    appartenant   à 
autant  de  petites  glandes  conglomérées ,  qui  séipà^ 
rent  un  matière  blanchâtre.  Enfin  )  la  mê^ne  pocht 
est  percée  tobt  près  de  Tanus  de^  deuE  orifices  des 
vésicules  anales  :  de  sorte  que  trois  sortes  de  glandes 
y  versent  autant  de  matières   différentes.   Celle 
oont^aue  ^Aiia  les  foUiàales  ou  daJQis  les  petites 
«  R 
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gla;ides  conglomérées ,  en  est  exprimée  par  la  ocm« 
traction  du  sphincter  de  Tanus  y  dont  les  fibres  scmt 
épanouies  sur  toute'  la  surface  extérieure  de  la 
poche. 

t  *Lâ  matière  que  renferme  celle  de  let  cipetle  est 
eélèbra  par  son  odeur.  Cette  ppche  s'ouvre  à  l'ex- 
térieur par  une  fente  longitudinale ,  dont  les  lèvres 
sont  bordées    de  longs  poik  et  écartées.. l'une  de 
Fautre.  Lorsqu'on  les  écarté  encore  davuiilage ,  oa 
^it  que  la  surface  interne  de  la  poche.est  partagée 
par  des  sillons  profonds  dirigés  en  travers  j  et  que 
éon  fond  donne  dans  deux  culs-de^sac,  dont  les 
parois  épaises  et  glanduleuses  séparent  proprement 
}a  Aiatière  de  là  civette.  Elles  sont  tapissées  inté* 
rieurement  y  comme  celles  de  .toute  la  poche  y  d'un 
épiderme  et  de  poils  épars.  Une  gaine  musouleuse 
enveloppe  cet  organe  y  et  peut  en  exprimer  \a  ma« 
tière  odorante. 

Ijecochon^d^Tnde  a  de  méme^  au-dessous  de 
l'anus ,  une  poche  quarrée  dans  laquelle  deux 
petites  glandes  arrondies^  versent  une  humeur 
sébacée  noirâtre. 

IJa  poche  de  V  hyène  s'ouvre  au-dessus  de  l'onua 
par  une  fente  transversale.  Cette  fente  conduit 
d^abord  dan^  deux  bourses  latérales,  qui  sont  les 
cavités  centrales  de  deux  masses  glanduleuses  com- 
posées de  lobes  et  de  lobules.  Ces  deux  bourses 
communiquent  avec  deux  autres  glandes^  dont  les 
'lobules  sont  plus  détachés  et  sont  de  même  ras* 
semblés  autour  d'une   cavité,  centrale^   Hai^a  la- 


Art.  III.  Excrétions  particulières^      25() 

quelle  se  terminent  leurs  canaux  excréteurs  y  et  qui 
s'ouvre  y  comme  nous  venons  de  le  dire  ,  dans  les 
premières  bourses.  Les  orifices  des  canaux  excrè^ 
teurs  de  toutes  les  petites  glandes  sont  très  appa« 
rens  dans  les  quatre  bourses.  Il  eii  sortoit  uno 
matière  jaune  -  bruii  dans  la  bourse  antérieure 
gauche,  tandis  que  cette  matière  étoit  grise  dans 
la  correspondante  droite.  La  matière  des  deux 
boorses  postérieures  avoit  cette  dernière  couleur. 

La  fente  transversale  qui  se  trouve  dé  même  danô 
le  blaireau ,  entre  la  queue  et  Tanus ,  donne  dans 
une  poche  dont  les  parois  sont  garnies  extérieu- 
rement de  petites  glandes  du  volume  d'une  len- 
tille, qui  transsudent  une  humeur  huileuse,  par 
un  grand  nombre  d'orifices. 

La  glande  dorsale  du  ïajaçu  est  tiûe  masse 
(rès-considérable ,  située  immédiatement  sous  là 
peau  du  dos ,  composée  de  lobés  et  de  lobules , 
dont  les  canaux  excréteurs  se  réunissent  à  un  ori« 
fice  commun  ,  étroit  et  arrondi ,  qui  répond  au 
milieu  de  la  face  supérieure  de  cette  poche. 

IL  Des  excrétions  pisqueuses  et  graisseuses., 

Certaines  glandes  situées ,  dans  les  oiseaux  et  les 
poissons  y  à  l'extérieur  du  corps ,  sont  destinées  à 
séparar  une  humeur  graisseuse  dans  les  premiers , 
et  visqueuse  dans  les  seconds  ,  qui  a  dans  les  uns 
et  les  autres  le  même  usage ,  celui  de  préserver 
leurs  tégumens  contre  l'action  pénétrante  de  Teab. 

R  2 
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Le  liquide  huileux  qui  imprègne  les  plumes  des 
oiseaux ,  particulièrement  dé  ceux  qui  sont  aqua- 
tiques,  a  sa  source,  pour  là  plus  grande  partie, 
dans  une  glande  qui  est  située  sur  leur  croupion. 
Celte  glande  est  composée  de  plusieurs  cellules 
xemplies  d^me  sub.^tance  huileuse  qui  s'en  échappe 
par  plusieurs  orifices. 

La  viscosité,  dont  la  surface  dès  poissons  est 
ordinairement  enduite ,  s'échappe  généralement 
par  plusieurs  orifices  rangés  le  long  des  deux 
lignes  latérales.  Elle  y  est  conduite  dans  de  longs 
canaux  excréteurs  qui  se  glissent  sousTla  peau ,  et 
qui  viennent  de  deux  glandes  situées  sur  la  tête , 
au-dessus  de  chaque  orbite. 

Mais  dans  la  plupart  des  raies  ces  orifices  sont 
moins  régulièrement  disposés  aux  deux  surfiaces 
cle  leur  corps.  Ils  différent  en  nombre,  suivant 
les  espèces,  et  aboutissent  à  de  longs  tubes  qui 
fie  glissent  sous-  la  peau ,  ont  des  parois  transpa- 
rentes ,  et  sont  remplis  d'une  humeur  également 
transparente. 

Ces  tubes  partent  pour  la  plupart  d'un  petit  in- 
tervalle borné  en  avant  par  l'angle  des  deux  mâ- 
choires ,  et  en  arrière  par  lo  côté  antérieur  et  ex- 
terne  de  chaque  branchie.  En  dessous,  les  lins  se 
dirigent  en  arrière ,  ce  sont  les  plus  longs  j  d'autres 
vont  en^dehors  en  divergeant  plus  ou  moins  \ 
d'autres  divergent  en  avant,  et  se  terminent  à  la 
peau  de  l'aile  plus  ou  moins  près  du  bord.  De*» 
tubes  plus  petits  serpentent  sous  le  bec ,  et  vien- 
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ncnt  en  arrière  croiser  les  précédens.  Quelques- 
uns  se  portent  jusqu'à  la  mochûire  antérieure.  ^  et 
se  glisse^  même  ^ous  les  cartilages  qi|i  sont 
à  chacun  de  ses  angles*  Ils  sont  moins  nom- 
breux du  côté  supérieur^  mais  ils  sont  plus  longs. 
Leurs  faisceaux  p^rlei)t  du  même  angle.  Un  d'eux 
suit  y  en  arrière ,  le  grand  cartilage  de  l'aile ,  et 

0 

envoie  des  tubes  jusqu'à  sa  partie  la  plus  reculée  : 
les  autres  tubes  dont  il  se  compose  se  terminent 
6ur,^le  dos.  D'autres  partent  toujours  dn  même 
point  y  et  vont  en  divergeant ,  soit  directement  en 
dehors  ,  soit  en  arriére ,  soit  en  avant ,  et  s'ouvrent 
plus  ou  moins  près  du  bord  de  l'aile» 

La  troisième  branche  de  la  cinquième  paire ,  ou 
le  nerf  maxillaire  inférieur,  parvenu  à  l'endroit  de 
départ  de  tous  ces  tubes ,  s'y  consume  en  bonne 
partie  pouf  leijrr  fournir  un  grand  noniVe  de  fi- 
lets qui  les  accopipagnent  j.usqu'fîF l'endroit  de  Jeur 
terminaison  y  c'est-à-dire  jusqu'à  la  peau. 

Il  y  a  à  cet  égard  uxiç  diffère  ace  remarquabrè 
dans  la  torpille.  Les  ti^bes  visque^ix  étant  moins 
nombreux  d^»s  cette  espèce^  ils  s'ouvrent  aa-de- 
hors  par  des  orifices  dont  les  plus  gros  sont  dis-, 
posés  ^veic  quelque  régularité  le  long  d'une  courbé 
qui  répojîd.roit  à  la  ligne  latérale  des  autres  pois- 
sons ,  et  ils  ne  reçoivent  que  là  njoindre  portion 
des ,  nombreux  £let^  dq.  nia:^illai^e  inférieur.  La 
plus  gran4e  quantité  de  ces  filets  se  porte  à  Tqr- 
gane  électrique,  .Qçnji^e  ppus  |e  dirons  pli^s  en» 
détail,  dans  le  dernier  article. 

-    R  3 
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'•«         ■ 
IlL  Z)««  excrétions  colorantes. 

C'est  sur-tout  parmi  les  animaux  sans  vertèbres 
qu'on  en  observe  ;  on  doit  principalement  ranger 
dans  ce  nombre  ,  V  encre  des  seiches ,  et  la  pour* 
"pre  de  beaucoup  de  gastéropodes. 

A.  De  V encre  des  seicheë. 

Elle  naît  dans  une  bourse  membraneuse  exprès* 
sèment  destinée  à   cet  usage.  L'organe  sécrétoîre 
est  un  velouté  fin  et  long ,  adhérent  à  Fune  des 
parois  de  la  bourse.  Il  en  suinte  une  bouillie  noire 
tfès-épaisse  ,  mais  dont  les  molécules  sont  si  tenues^ 
qu'elle  se  délaye   presque  à  l'infini ,  et    qu'une 
petite  parcelle    peut  teindre  en  noir  un  volume 
d'eau  énorme.  C'est  cette  bouillie  qui ,  tirée  de  sa 
bourse  et  desséchée  ,  forme  la   couleur   nommée 
Sepia  par  les  peintres  ;  lorsqu'on  la  prend  dans 
la  seiche  cominune ,  elle  y  est  d'un  brun   noir» 
Le  poulpe  l'a  plus  noire ,  et  Vencre  de  la  Chine 
n'est   bien  certainement  pas  autre  chose  que  la 
production  de  quelque  espèce  de  poulpe  de  ce  pays- 
là.  Ce  seroit  donc  vainement  qu'on  chercheroît  à 
l'imiter  par  des   mélanges   artificiels.    L'analyse 
chimique  y  a  reconnu  un  carbone  très  -  divisé , 
xnélé  à  un  gluten  animal.    ' 

La  bourse  de  l'encre  du  poulpe  est  enveloppée 
entre  les  deux  lobes  du  foie,  ce  quia  causé  Ter-* 
xeur  de  quelques  modernes  qui  ont  regardé  l'eneree 
comme  analogue  i  la  bile« 
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:  Dans  le  calmar  elle  est  au  devant  dîi  foie ,  mais 
libre  et  non  comprise  dans  sa  substance.  Dans,  la 
BàicAe  elle  est  beaucoup  plus  projTojidément .  et 
aunievant  des  intestins  et  du  cœur  intermédiaire» 
Dans  les  uiïs  et  les  autres  son  canal  excréteur  a  son 
issue  prés  dé  Fanas  V  et.yerse  sa  liqueur  jlans  l'^n*- 
lonnoir ,  réœptacle  général  de  toutes  les  excrétit)ns. 

B.  De  la  pourpre,    "        . 

Cette  liqueur ,  colorante ,  si  célèbre  par  .l'usage 
qu'en  fesoient  les  anciens  y  est  produite  par  beau? 
coup  de  gastéropodes  différens  :  il  est  possible  cej>en* 
dant  qu'il  en  y  ait  quelque  espèce  qui  en  fournisse 
de  plus  bellèoU  4e  plus  durable.  Je  l'^i  tu^  daps  {du- 
jBieurs  murex  transsuder  des  bords  du  manteau  qi4 
double  la  coquille  en  dedans,  de  manière  que,).e 
ne  doute  pas  qu'elle  n'y  soit  produite  comme  dans 
Yaplysie  dont  je  yais  décrire  l'organe.  Swammer-- 
dam  avoit  -soupçonué  que  le  sac  .adbérent  aux 
organes  de  la  génération  y  el  auquel  j'ai  donné  le 
nom  indéteriçiné  de  vessie.,,  .étoit  le  ré^eryçir  de 
la  pourpre^  Je  ^e  crois  pa^  ce  soupçon  /onde. 

Da^is  V^pfysie  ,,  l'opetreule  des  branchies  est 
l'analogue  du  manteau  des  autres  univalTea^elt 
n'en  dijiere  que  parce  q|ie  1^  coquille  ne  le  r^m-* 
plit  pas  entièi^ment  i  tout  le  bord  où  elle  n^ 
pénètre  pas;  e^  occupé  par.  une  substance  spour 
^euse.^  dont  tops  les  pores  sont  gonflés  par  une 
bouillie  pourprée*.  £lle  est  si  épaisse  que  quand 
.on  la  fait  sortir  sans  la  délayer  ^  elle  paroît  d'un 

^      •  '      Ré    ' 
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noir  TÎoIet  ;  tomb y  délay<ée  à^nb  Vi^wa  ,  efie^i^Ktad 
la  couleur  du  rin  de  Bordeaux  rouge.  Une  seule 
eplysie  est  capable  de  teindre  ainsi^ptiwemrs  seaui: 
d^eau. 

Dans  Tesprit  de  yin  cette  liqueur  deyient  d'an 
verd  foncé.  Qnelqiies  naturalistes  célèbres  iHit  tu 
]a  Kqueur  colorante  de  qui^lqiies .  murer  sortir 
verte  de  leur  corps ,  et  devenir  pourpre  par  Fao- 
tioa  de  la  lumière.  Je  n'ai  point  observé  ce  chan- 
gement. Le  murex  iran'daris  l'a  fait  sortir  sous 
mes  yeux  déjà  toute  violetteg 

IV^  Z^es  excrétions  propres  à  être  fitées. 

On  en  tDitdans  beaucoup  de  mollusques  aci^ 
phales  et  dans   un   nombre  encore  plus  grand 

ûHnséctes. 

« 
A.  Filières  des  acéphales^ 

Lés  moules  de  mer,  les  limes.,  les  pÉtneSj  les 
nr ondes  et  les  jambonneaux  s'attachent  atix  ro* 
ehers^  au  nioyen  de  fib  qu'ils  fabriquent  eu3C- 
mêmes.  Oèux  ûtêJarHbi^unêaux  (  pinna  }  sotit  les 
pTus  célèbres  y  sur-tout  -depiiis  qu'on  en  mêle  aux 
aoffes. 

'  La  matière  de  ce  fil  e^t  pï'ôduîte  par  une  g1«nde 
cenglomérée  ,  cachée  datis  le  corps  seus  la  bam 
àù  pied.  Celui-ci  y  qui  a  plus  ou  moins  la  ferme 
d Vnè  langue  ,  avec  un  siNon  régnant  loet  le  long 
de  sa*  face  inférieure ,  saisit  4a-  ma^lve  gkuinlie  à 
l'orifice  du  ^anal  ^xi^éte»^  4e  4tt  ^tmAe^  M  itt 
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i'allûÉgeiakt  k  tire  et  la  modèle  dans  le  sillon  dont 
il  est  ierensé  f  H  ra  fixer  à  la  roche  le  bout  enopr^ 
Uiott  du  fil  qu'il  vient  de  produire  ,  et  retourne 
&  l'orifice  susdit  pour  chercher  la  matière  d'un 
autre. 

B.  Filièn  des  chenities. 

Presque  toutes  les  chenilles  se  filent  une  enrer 
loppe,  ou  au  moins  quelque  lien  avant  de  se  mér 
lamorphoser. 

Le  i^er  à  soie  (  bombyx  mari  )  est  le  plu» 
célèbre  à  cet  égard,  parce  que  le  fil  dont  son  enr 
veloppe  se  compose  est  a  lar^feîs  abondant ,  souple 
et  briliant ,  qiii'il  se  laisse  dévider  aisément  ^  et 
que  c'est  avec  lui  que  nous  fabriquons  nos  plus 
brillantes  étoffes*  D'autres  chesâlles  y  comme  celle 
du  grand  paon  de  nuit  {  Bomb.  pauonia)  9  en 
filent  bien  autant  ;  mais  il  eat  dur  ,  cassant,  et  im* 
possible  À  dévider. 

Toutes  •l0s>.chenilles  put  les  même^  organes  sécré»- 
toire^  fSoUir  ia.  matière  de  la  soie ,  à  la  grandei^" 
près  I  qui  «s(  pri^rtionnée  à  l'emploi  qu'esige  la 
quantité  de  )iSyi  ^e  chacun  doU  produire.  Ce^ont^ 
cotame  tous  les  autres  organes  sécrétoires  des  int 
seciea  y  deu^c  longs  tubes  |  w^^^we^^xA  par  ,^re 
très^minQes ^  et  erutortUlés;  grossissant  «asuiisepour 
former  une  sorte  de  réseirvôir,  et  finissait  par 
un  canul  exoréteur^  si  mince  qu'à  peine  «on  i'a^ 
pej  çoitft  Les  deux  canaux  ont  leur  issu^  sous  la 
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lèvre  inférieure.  C^est  en  portant  sa  (été  çà  et  là 
que  la  chenille  tire  et  alonge  cette  matière  ductile*. 

«  •        •  •  • 

V.    Des    organes    éiectrigues   de  plusieurs 
poissons. 

Le  fluide  électrique  est  peut-être  la  sécrétion  la 
plus  remarquable  que  produise  Féconoinie  animale  ; 
car  on  peut  regarder  comme  une  sorte  de  sécrétion 
l'ax^cumulation  de  ce  fluide  dans  les  organes  que 
nous  allons  décrire. 

La  torpille  (raia  torpédo  )j  le  gymnote  élec- 
trique (gymnotus  electricus)  et  le  silure  trem^ 
bleur  (  silurus  electricus  )  sont  les  seuls  poissons 
électriques  où  les  anatomistes  aient  découvert  ces 
organes  j  mais  ils  ne  sont  pas  les  seuls  qui  jouissent 
de  la  propriété  électrique  :  on  l'a  reconnue  encore 
dans  une  espèce  de  tétrodon  et  dans  une  de  frf- 
chiure. 

Dans  les  trois  poissons  que  nous  avons  d^abord 
nommés,  les  organes  électriques  consistent  essen<- 
tiellement  en  lames  ou  en  feuillets  aponévrotiques, 
qui  se  croisent  et  interceptent'  des  cellules.  Cet 
appareil  est  animé  par  de  gros  nerfs ,  et  ne  reçoit 
pas  de  vaisseaux  sanguins  d'un  volume  propor- 
tionné. 

Nous  allons  voir  que  sa  situation  ;  sa'  grandeur 
proportionnelle  ,  la  manière  dont  les  cellules  sont 
formées^  le  nombre,  l'origînfe  et  la  grandeur  re- 
lative des  nerfs  qui  s'y  rtendent ,  varient  dans  ces 
troi»  espèces.  .      -  .  ..      ~     '    . 
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L'organe  électrique  de  la  torpille  est  situé  entre 
le  grand  cartilage  de  la  nageoire  pectorale  y  les 
branchies  et  la  tête  ,  de  sorte  que  du  côté  externe 
il  dessine  une  portion  .d'ellipse  y  tandis   que  du 
côté  interne  il  suit  les  contours  irréguliers  d^.Ia 
tête  et  du  bec.  Le  grand  cartilage  de  la  nageoire 
pectorale  qui,  dans  les  autres  raies  y  touche  à  ces 
deux  dernières  parties^  en  est  considérablement 
écarté  dans  cette  espèce  y  afin  de  laisser  la  .place 
que  doit  remplir  Torgane  électrique.  C'est  cette 
sorte  de  développement  qui  donne  à  la  torpille  une 
forme  large  et  arrondie  en  avant  y  que  l'on  ne 
voit  pas  dans  les  autres  raies^  Dans  cet  intervalle 
l'organe  électrique  compose  toute  l'épaisseur  du 
corps ,  et  touche  à  la  peau   des   deux   faces    de 
l'animal.  Lorsqu'on  enlève  celle-ci  du  côté  supé- 
rieur ou  du  côté  inférieur  y  on  découvre  l'ime  ou 
l'autre  surface  de  cet  organe  ,  qui  paroît  divisée , 
par  un  réseau  plus  opaque  que  le  reste  y  en  aréoles 
hexagones ,  qui  lui  donnent  assez  bien  l'aspect  d'un 
rayon  de  miel.  On  a  compté  jusqu'à  douze  cents  de 
ces  aréoles  dans  un  individu  adulte. 

Si  Fon  observe  au  contraire  l'organe  électrique 
dans  son  épaisseur  y  il  présente  des  colonnes  for- 
mées par  de  petites  lames  aponévrotiques ,  empilées 
les  unes  sur  les  autres,  de  manière  à  laisser,  en- 
tr'elles  de  petits  intervalles  remplis  d'un  liquide 

animal.  Ces  colonnes  tiennent  ensemble  par  un 
tissu  très-iferme  ;  les  petites  lames  horizontales 
dont  elles  sont  composées  y   figurent   aux  deux 
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/  aarfaces  de  l'organe  les  aréoles  que  nous  ayons  d'a- 

bord décrites. 

Les  vaisseaux  sanguins  se  distribuent  sur  les 
parois  des  petites  cellules  qu^interceptent  les  lames , 
et  s'y  divisent  à  Vinfini^  Les  nerfs  les  tapissent  de 
leurs  nombreux  filets;  ils  ont  une.  grandeur  ex- 
traordinaire, et  sont  produits  par  quatre  branches 
principales ,  dont  l'origine  n'a  pas  encore  été  dé« 
crite..  La  première  est  le.  nerf  maxillaire  inférieur, 
troisième  branche  de  la  ^cinquième  paire.  Ce  nerf 
n'a  pas  une  grandeur  proportionnelle  plus  considé* 
rable  que  dans  les  autres  jaies  ;  inais,  eomme  on 
va  le  voir ,  sÀ  distribution  est  différente.  H  descend 
derrière  l'angle  des  mâchoires ,  et  envoie ,  comme 
à  l'ordinaire,  plusieurs  filets  aux  m^6cles  de  ces  par- 
ties ;  un  rameau  considérable  yâ  dans  le  bec ,  con- 
tourne i'organe  électrique  en  ayant  ^t  ^P  dehors , 
et  se  rend  dans  les  tubes  visqueux  qui  ont  déjà  été 
décrits.  Mais  la  plus  grande  partie  de  ce  cerf  ^  au 
lien  de  se  consumer  le  long  de  ces  tubes ,  comme 
dans  les  autres  raies  où  ils  sont  plus  nombreux  j 
se  rend  dans  la  partie  antérieure  de  l'organe  élec* 
triqne , .  du  côté  interne  et  un  peu  supérieur ,  où 
ses  nombreux  filets  se  distribuent  en  œ  séparant 
«uocessivenienL  Les  trois  autres  nerfs  ,  un  peu 
plus  gros ,  sont  des  brancbes  de  la  huitième  paire 
•qui ,  après  avoir  donné  leurs  filets  ordinaires  aux 
branchies,  pénètrent  dans  l'organe  électrique  par 
Je  niêija^  poté  que  le  précédent,  à  une  distance 
^ipJiB  J'uia  de  l'autre  ^  et  s'y  distribuent  d'une  hm^ 
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Bière  semblable.  Le  premier  pas^  entre  la  première 
et  la  deuxième  branchie  ,  le  second  enfre  la 
deuxième  et  la  troisième ,  et  le  troisième  entre  la 
troisième  et  la  quatrième. 

L'organe  électrique  du  gymnote  ,  suivant 
Hunier^  est  beaucoup  plus  développé  que  celui  de 
la  torpille.  Il  compose  la  *  très-grande  partie  de. 
l'épaisseur  de  son  énorme  queue ,  et  peut  être  di- 
yisé'  en  quatire  portions,  que  le  inémè  auteur  ap-, 
pelle  grands  et  petits  organes.  Les  grands  organes 
sont  placés  de  chaque  côté  de  la  queue,  au-dessus 
des  petits ,  et  séparés  les  uns  des  autres  par  une 
couche  de  matière  graisseuse ,  et  par  une*  mem-, 
brane  épaisse.  Ils  forment  ensemble  une  masses 
qui  remplit  pr esqu'entièr émeut  ies  deux  tiers  in^ 
férieurs  de  la  queue  dans  toute  ^on  épaisseur  ;  car. 
il  n'y  a  que  les  muscles  de  la  nageoire  caudale 
qui  les  recoilyrent. 

Ces  quatre  portions  sont  ccmiposées  de  feuillets 
aponévrotiqiies ,  dont  les  mis  sont  perpendiculaires,, 
et  dont  les  airtres  ont  une  direction  à,  peu-prèa 
horizontale,  ou  oMique  dans  ce  sens.  Ces  feuiUets, 
qui  se  croisent  eonséquemment ,  interceptent  uu 
grand  nombre  de  cellules  rhomboïdales ,  beaucoup 
plus  petites  et  plus  nombreuses  â  pr<»portîon  dans 
les  petits  organes  que  dans  les  grands  ,.  parce  que 
les  feuillets  y  sont  plus  rapprochés.  On  sent  que 
ces  petits  intervalles  celluleux  font  ici  le  même 
effet  que  ceux  décrits  dans  la  torpille.  Ils  reçoivent 
leurs  principaux  nerfs  de  l|i  moelle  de  l'épine» 
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Les  moins  considérables  viennent  du  grand  syœpa^ 
thique» 

Dans  le  silure  électrique ,  l'organe  éleciriqne , 
que  mon  célèbre  ami   M.    Geoffroy  a  fait  con-; 
noitre  le  premier ,  est  encore  d'une  structure  un 
peu  différente.  Cet  organe ,  situé  iinïnédiaiement 
sous  la  peau,  enveloppe  la  plus  grande  partie  du 
corps  ;  il  ix>mmence  au-dessus  de  la  télé  ,  et  part 
delà  et  de  l'opercule  des  branchies ,  pour  se  pro- 
longer en  dessus  et  sur  les  côtés  du.  corps  jusqu'à 
très-peu  de  distance  de  l'extrémité  de  la  queue  j  et 
forme  une  couôhe  épaisse  dans  le  commencement 
de  quatre  à  cinq  itiilUmètres,  mais  qui  va  en  s'amin- 
cissant  à  mesure  qu'elle  se  porte  en  arrière.  Cette 
couche  est  composée  de  filamens  qui  se  croisent 
en  différens  sens  y  et  interceptent  des  mailles  très*- 
lines»  Le  tout  est  séparé  des  muscles  du  corps  par 
une  aponévrose  qui  recouvre  ceux-pi  immédiate- 
ment ,  et  qui  est  recouverte  elle-même  par  une 
couche  épaisse  de  graisse,  contribuant  avec  cette 
aponévrose   à  isoler  l'organe  électrique.    Cet  or- 
gane reçoit  ses  nerfs  et  ses  vaisseaux  de  ceux 
qui  suivent ,  dans   les  autres  poissons ,  les  lignes 
latérales  du  corps.  Les  premiers  viennent,  comme 
l'on  sait,  de  la  huitième  paire.  Ils  sont  beaucoup 
plus  petits  à  proportion  que  dans  la  torpille. 

* 

VI.  JDe  la  vessie  natatoire  des  poissons. 

En  parlant  de  la  natation  dans   notre  premier 
volume  (  p.  6oé  ) ,  nous  avons  indiqué  comment 
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les  poissons  pouvoient  se  rendre  à  volonté  plus; 
lourds'  ou  plus  légers ,  au  moyen  de  leur  vessie, 
natatoire ,  et  s-élever  ainsi  plus  facilement  ou 
s'enfoncer  dans  les  eaux.  Il  nous  reste  à  décrire 
cet  organe  avec  quelques  détails  ^  et  à  le  consi- 
dérer noni  plus  simplement  comme  servant  aux 
inouvemens,  mais  comme  l'instrument  d'une  sé- 
crétion remarquable  y  celle  de  l'air  qu'il  renferme. 

Cet  air  n'est  pas  toujours  le  même  ,  à  en  juger 
par  le  petit  nombre  d'expériences  que  l'on  a  faites 
sur  quelques  poissons ,  pour  reconnoitre  sa  nature^ 
et  qui  mériteroient  bien  d'être  multipliées. 

M.  Fourcroy  ,a  trouvé ,  dans  la  carpe  ^  un 
mélange  d'azote  et  d'un  peu  d'acide  carbonique; 
M.  de  léacépèdke  a  reconnu  que  celui  de  la  tanche 
étoit  de  l'hydrogène,  et  M.  Brodbelt  a  découvert, 
tantôt  de  l'acide  carbonique  ,  tantôt  de  l'oxigène  y 
dans  la  vessie  natatoire  de  V espadon  (  hcip/iias* 
gladius  }.  Au  reste  ^  ces  différences  ,  suivant  les 
espèces  9  dans  la  sécrétion  d'un  organe  dont  la 
structure  varie  elle-même  dans  les  différentes  es- 
pèces ,  ne  paroissent  pas  étonnantes  ;  il  est  plus 
dilEcile  de  comprendre  comment  elles  ont  lieu  y 
d'après  les  expériences  de  M.  Brodbelt ,  dans  le 
même  individu. 

La  vessie  natatoire  n'existe  pas  dans  tous  les 
poissons  :  elle  manque  dans  les  ^hondropiéry-* 
giens,dans  le  poisson-lune  (tetraodon  molcu  L. ), 
les  baudroies  y  parmi  les  branchiostèges  ^  dans 
Véquille?  {amniodytes  tobianus),  le pai  u?  (stro-- 
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maieus  paru  )  ,  le  ttragonneau  ?  (  cattiovyman 
dracunculus) ,  ùaxi&i^xxAeMTBperce-pierres?  {bleu' 
nius  ^uperciliosus  et  pipiparus)  y  dan^  \eê  cépoles? 
les  sucets?  les  chabots,  suivant  Bloch;  dans  les 
pieuronectes  y  dans  le  maquereau  (scomber  sconh 
brus).  Nous  mettons  un  point  d'interrogation  après 
toutes  les  espèces  de  cette  liste  y  où  nous  n'ayons 
pu  encore  vérifier  le  fait,  parce  que  les  contra- 
dictions qui  existent  à  cet  égard  parmi  les  auteurs, 
doivent  jeter  des  doutes  sur  rexactîtu4e  de  leurs 
observations,  j^insi  Bloch  dit  n'avoir  pas  trouvé 
de  vessie  natatoire  dans  le  gymnote  électrique, 
tandis  que  Hunter  l'indique  dans  plusieurs  figures 
des  organes  électriques  de  ce  poisson.  Redi  nie  U 
présence  de  cet  organe  dçins  Vuranosùope^le-rai 
{urànoscopuS'Sçaber  )  ;  mais  ^  selon  nous  ^  il  en  & 
un  divisé  en  deux  portions  y  comme  la  vessie  de 
la  carpe  ,  etc.  Une  des  singularités  les  plus  remar- 
quables de  l'histoire  de  la  vessie  natatoire ,  est 
Qu'elle  existe  dans  certaines  espèces  d'uft  même 
genre ,  et  qu'elle  manque  dans  d^autres:  On  Ta 
trouvée ,  par  exemple ,  dans  plusieurs  scombres 
(se.  amîa  y  trachurus)  ,  tandis  qu'elle  n'existe  pas 
dans  le  ma^^^^r^az^,  comme  nous  nous  en  sommes 
assurés.  £!es  observations  infirment ,  à  notre  avis  ^ 
j>armi   plusieurs    autres  ,    l'importance    qu'on  a 
voulu  lui  donner  dans   la  vie  des  poissons ,  en 
lui  faisant  jouer  un  rôle  essentiel  dans  la  respi- 
ration j  ellçs  prouvent  au  ciontrairo  que  la  vessie 

haiatoire  ne  doit  être  considérée  que  -comme  un 

organe 
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organe  accessoire  dû  moayement^  dont  la  présencd 
indique  une  perfection  de  plus ,  et  dont  le  défaut 
peat  être  compensé  par  d'autres  moyens.  On  auroit 
tort  conséquemment,  de  conclure  dans  tous  lea 
cas  ,  que  les  mouvemens  particuliers  qu'elle  fayo« 
rise  doivent  être  mal  exécutés  par  les  poissons  qui 
ne  l'ont  pas  :  ceux  qui  présentent  à  Peau  une  large 
surface  9  tels  que  les  pleuronectes ,  les  raies  j  etc. 
pouvoient  se  passer  facilement  de  ce  moyen;  il 
pouyoit  aussi  être  remplacé  très- avantageusement 
par  une  grande  force  dans  les  muscles  de  la  queue  ^ 
comnie  dans  les  squales  ^  etc.  Mais  si  ni  l'une  ni 
l'autre  de  ces  compensations  n^existe ,  lalors  le  pois- 
son'qui  en  est  privé,  est  évidemment  destiné  à  nager 
BU  fond  des  eaux,  ou  même  à  s'enfonter  dans  la 
vase  :  tels  sont  les  lamproies  ^  etc. 

Son  volume  proportionnel,  dans  les  différentes 
espèees  ^confirme  d'ailleurs  ces  réflexions. 

Liorsqu^elle  existe  dans  les  poissons  qui  ont  les 
mœars  que  nous  venons  d'indiquer ,  c'est-à-dire  qui 
vivent  au  fond  des  eaux  et  ne  s'élèvent  pas  vers 
leur  surface ,  elle  est  généralement  trè^pelSte  ;  \té 
anguilles  y  eic*  nous  eri  fournissent  plusieurs  exem- 
plea;  elle  a  au  contraire  un  très-grand  vQlumè  dans 
cenx  qui  ont  besoin  de  nager  avec  vitesse^  dans 
fous  les  sens ,  pour  atteindre  leur  proie ,  ou  pour 
8e  soustraire  à  leurs  ennemis.  Son  plus  gtànd  dé- 
Teloppement  est  même  évidemnlent  en  i*apport, 
dans  quelques  cas,  avec  le  poids ,  ou  plutôt  avec 
I9  pesanteur  spécifique  plus  considérable  de  Fanî* 
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mal  :  le  bichir  {polyptérus  niloticus  ^  Geoffl  )  en 
fournijt  un  exemple  remarquable. 

La  vessie  natatoire  est  située  dans  l'abdomen , 
contre  les  vertèbres  dorsales ,  ou  elle  cadie  ordî* 
nairement  une  partie  des  reins  :  mais  la  manière 
dont  elle  est  6xée  dans  cette  position  n'est  pas 
toujours  la  même.  Dans  quelques  poissons,  elle 
adhère  tellement  aux  vertèbres  et  aux  côtes ,  dans 
toute  sa  longueur ,  qu^on  ne  peut  l'enlever  sans 
la  déchirer  j  c'est  ^  entr'autres  y  le  cas  des  .gades. 
Dans  les  brochets^  tes  saumons  y  etc.  sa  membrane 
propre  envoie  des  bandes  ligamenteuses  aux  c6tes  y 
et  dans  leurs  intervalles,  qui  la  fixent  également 
dans  toute  son  étendue.  Dans  les  cyprins  y  elle 
est  libre  en  arrière.;  mais  sa  portion  antérieure 
adhère  si  fortement  à  une  apophyse  descendante 
de  la  seconde  vertèbre  dorsale  y  qu'on  ne  peut 
l'enlever  sans,  déchirer  sa  membrane  propre  a 
l'endroit  de  cette  adhérence.  Dans  d'autrespois- 
sons  enfin,  nous  l'avons  trouvée  flottante  dans 
toute  -  son  étendue ,  ef  fixée  seule^ment  par  son 
panai  excréteur. 

Rien  de  plus  varié  que  sa  forme  dans  les  dif- 
férens  genres ,  et  même  dans  les  diverses  espèces  ; 
et ,  à  cet  égard ,  elle  est  d'adord  simple  ou  double. 
On  la  trouve  double,  i^.  dans  le  bichir  (pofyp- 
ter  us  niloticus^  G.  )  et  formée  de  deux  grands  sacs 
cylindriques ,  dont  l'un ,  beaucoup  plus  long,  s'étend 
d'une  extrémité  du  ventre  à  l'autre ,  et  qui  ne  se 
réimissent  que  pour  se  terminer  ensemble   dans 
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1  œsophage;  2^  et  5**»  dans  lék  cyprins ^Vuranos^- 
cope-le-ràt ,   où  ses  Aexxx  portions  sont  placées 
rtniie  îderant  l'autre ,  et  séparées  pat*  un  étrkngliô* 
nient,  dé  nianièFe  que  Tàîr  pisut  passer  indifFé^- 
remment  de  l'une  dans  Fautrejà^  datïs  te  f ^frorfoW 
ohlon^^  où  ses  deux  portions  de  même  formé  et 
de  même 'grandeur  ,' sont  jilacées  à  côté  latine  de 
l'autre,  et  se  tiennent  pacr'  leur  extrémité  anté- 
rieure; 5*.  dans  le  gade-ll^u  ,  où  l'es  deux  pbrlîoiis,' 
de  grandeurs  inégales ,  âcrfit  situées  à   coté  l'utie 
de  l'autre,  et  ipéunîes  par  leur  partie  moyénfne.     * 
Elle  est  simjplè  dan^  les  autres  poîssoils  connus  :' 
en  forme  de  coeur  dans  les  mlures;  en  cône  alôngé , 
ayant  sa  base  en  avant'dans  les  brochets ,  la  truite^' 
le  saumon  ,  Vesturgeon  ^  eïc/^,  longue  ,  conique  j^' 
effilée  en  aririère dans  Vépetîart /pointue  aux  deux' 
bouts    dans  le  harerig  ;  courte  et  bvale  dans  la' 
7nr/ré/2^/ plus  étroite  et  pltis  aldngée  dans  V anguille 
etlte  congre  ;  comc{\xe  et  divisée  en  lobes  par  plu- 
sieurs étranglemehs  dans'  la  morue  (  G.  morhû'a)  ; 
plus  alongée  ,  bifurquée  en*  avant  dans  ia* /TzD/ài^* 
(  G .    molva.  )  ;  très  -  alongéé  ,    éti*oite   aux^  déox 
bouts'  dans  la  merluche  (  G.  merluchius }  :'  ovâl'è 
dans' plusieurs  labres  ;  en  massue  ,  c'est-à'dii^e  lon- 
gue ,   étroite  en  ava^nt,  et  s'élargissant  en  se  por- 
tant en  arrière ,  dans  le  qudtre  œils  { 'aû'àbieps^ 
ietrophthahtius  )  ;  îrrégulîère  ,  légèreitiént  échan- 
crée  en  avant ,  un  peu  étranglée  à  sa  partie  ihoyerinë 
dans  le  "coffre  parallélipipède  ;  ayant  à  peu-près  lat 
mêzne  forme,  âyec  deux  ansçs  latérales j  suivant 
^  S  9 
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M*  Fischer  y  dans  le  moffre  à  quatre  cornes  (  ostr: 
4  dricorms  ) ,  elc.  y  etc.  On  voit ,  par  ces  exemples , 
qu'il  nous  seroit  facile  dq  multiplier,  que  la  for- 
me de  la  vessie  natatoire  yarie  j  comme  nous  Ta» 
Tons  dit  d'abord ,  même  dans  les  espèces  d'un  seul 
genre. 

Ordinairement  sa  cavité  y  ou  si    la    vessie   est 

double  ,  celle  de  chacune  de  ses  deux  portions  ^  est 

simple  et   sans    anfractuosité.    Cependant  on   la 

trouve  plus  ou  moins  compliquée  dans  quelques 

poissons.  Dans  plusieurs  silures ,  des  cloispns  trans. 

versales  la  divisent  en  cellules;  ces  cloisons  sont 

incomplètes  sur  les  côtés.  Broussonneî  Ta  trouvée 

de  même  très-celluleuse  dans  plusieurs  diodons; 

ce  qui  a  donné  occasion  aux  auteurs  qui  ont  pensé 

depuis ,  que  la  vessie  natatoire  étoit  un  organe  de 

respiration  ,  de  comparer  celte  sorte  de  vessie  aux 

poumons  celluleux   des  grenouilles  :  mais  pour 

peu. qu'on  observe  la  nature  sans  prévention,  il 

est  impossible  de  ne  pas  trouver  cette  comparaison 

au  moins  très-inexacte. 

Ses  parois  sont  presque  constamment  membra- 
neuses. Nous  ne  connoiss^ns  qu'un  poisson ,  la 
loche  {  cobitis  fossilis)  ,  où  on  les  ait  trouvées 
osseuses^  encore  étoient-elles  tapissées  intérieure- 
ment par  Ja  membrane  ordinaire  ;  mais  leur  con- 
sistance et  leur  épaisseur  varient  beaucoup.  Dans 
]a  plupart  des  cas,  elles  sont  fermes  et  médiocre- 
ment  épaisses  ;  quelquefois* (dans les  coffres)  leur 
€<msistance  est  tçUe  qu'elles  ne  s'afiaissent  pas, 
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quoique  vides  d'air  ;  elles  résistent  même ,  jusqu'à 
un  certain  point,  i  la  compression,  lorsque,  comme 
dans  les  silures  >  elles  sont  soutenues  par  des  cloi- 
sons tout  aussi  fprtes.  Dans  des  cas  opposés  ,  elles 
•ont  minces  et  plus  ou  moins  délicates ,  (  dans  le 
quatre- œils ,  le  brochet çt  même  les  cyprins,  etc.). 
Ces  parois  sont  formées  de  deux  membranes 
propres,  et  d'une  accessoire  qui  leur  yient  du  pé- 
ritoine. La  membrane  péritonéale  ne  recouvre  pas 
toujours  la  vessie  dans  toute  son  étendue  \  souvent 
elle  laisse  à  nu  sa  face  supérieure ,  qui  est  alors 
collée  contre  les  vertèbres.  La  membrane  qui  vient 
après,  forme  essentiellement  les  parois  de  la  vessie  ; 
c'est  elle  dont  la  consistance  et  l'épaisseur  sont  si 
différentes,  dans  les  différentes  espèces  ,  et  qui, 
dans  des  cas  rares,  prend  une  nature  osseuse.  H 
est  remarquable  que ,  dans  la  double  Vessie  de  la 
carpe,  son  épaisseur  soit  beaucoup  plus  considérable 
dans  la  portion  antérieure.  Elle  est  ordinairement 
blanche  ,   opaque  et  de  nature  évidemment  ten- 
dineuse. Dans  aucun  cas  elle  ne  nous  a  paru  avoir 
une  structure  musculeuse ,  si  nous  en  exceptons 
celle  du  bichir^  qui  nous  a  présenté  des  fibres 
obliques  probablement  de  cette  nature.  L'interne 
«e  continue j  par  le  moyen  du  canal  excréteur, 
avec  celle  de  l'œsophage  ou  de  Fe^tomac;  elle  est 
ordinairement   mince  et   extrêmement    délicate , 
légèrement    rougeâtre  ,  lisse  et  unie  à  sa   face 
ixiterne;    dans  le  Ueu  {gadus  poiachius)  nous 
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Pavons  trouvée  toute  couverte ,  dans*  cette  fûbe, 
de  lopgs  et  nombreux  filamens  ^  qui. semblent 
remplacer  ,  dans  cette  espèce  ,  la  glande  qui 
existe  dans  d'autres  espèces  du  même  genre  ^ 
telles  que  la  morue  ^  la  molue  et  la.  merluche. 
Celte  glande  est  en -dedans  de  la  vessie  et  non 
en-dehors,  comme  on  Va,  dit,  parce  qu'on  a  re- 
gardé comme  glanduleux  deux  muscles  que  nous 
décrirons  bientôt.  Elle  est  toUée  sur  la  ps^roi  in^* 
férieure  de  cet  organe ,  et  paroît  composée  de 
lobules  nombreux ,  ou  de  lobes  sinueux  (  dans  la 
molue  )• 

Dans  la  perche  de  mer  (  perça  ^labrax)  on 
trouve  ,au  même  endroit  une  glande  analogue  ; 
mais ,  outre  celle-là  ,  il  en  existe  deux  autres  à 
l'extérieur ,  une  de  chaque  côté  ,  étendue^  de  la 
base  à  la  pointe  du  cône  que  forme  la  vessie ,  et 
dont  lés  lobes  ^  sinueux  lui  donnent  une  grande 
ressemblsLhce  avec  celle  de  la  molue.  Il  en  part 
un  grand,  nombre  de  petites  racines  de  vaisseaux 
à  air ,  qui  se  réunissent  en  plusieurs  troncs  prin- 
cipaux ,  percent  les  parois  de  la  vessie ,  et  s'ouvrent 
danâ  sa  cavité  par  trente,  à  quarante  orifices  de 
chaque  côté ,  rangés  sur  une  même  ligne.  Celte 
structure  nous  démontré  d'une  manière  indubi- 
table ,  du  moins  pour  cette  espèce  ,  l'origine  de 
l'air, que  contient  la  vessie  natatoire.  On  trouve 
quelque  chose  .  d'analogue  dans  le  genre  murène , 
<3^t-à-dire  ,-.deux  glandes  ;4emi -cylindriques, 
épaisseï , t^'un rouge  brun,  d'un  tissu  homogène, 
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fiikiées  entre  la  membrane  interne,  et ^Fex terne, 
de  chaque  coté  de  l!embo.uQliure  du  canal  excréK 
leur  ^  et  desquelles  partent  des  vaisseaux  aériens, 
fofinant  un  réseau  extrêmement  fin. 

Nous  n'avons  pas  trouvé  de  semblables  glandes 
dans  leS;  autres  poissons  que  nous  avons  examinés  ; 
mais  ia,  distribution  .des  vaisseaux  sanguins  dans 
les  parois  de  la  vessie ,  nous  fait,  présumer  que,  * 
même  lorsqu'ils  ne  sont  pas  rassemblés/ dans  un 
organe  glanduleux  ,  ils  .n'en  sont  piMs  moins  pro- 
pres à  séparer  l'air,  Leurs .  dernières  ramifications 
sont  extrêmement  fines  et  disposées  .généralement 
en  pinceaux.  Elles  forment ,  dans  le  bichir ,  des 
stries  innombrables  ^ui  partent  de  ramùscules  plus 
groS)  mais  ramifiés.,  et  noircissent  la  très^grando 
partie  des  parois  de  la  vessie  natatoîrç.  Lears  prin-,  ' 
cipaux  troncs  s'avancent  généralement^de  l'embou«> 
chure  du  canal  aérien  ^  au  nombre  de  deux  ou  de 
quatre.  Les  artères  viennent  du  gros. vaisseau  dor* 
sal ,  et  les  veines  se  jettent  dans  la  veine-Cave,    . 

C'est  par  l'action  des  grands  mulbcles  latéraux 
que  le  poisson  comprime  sa  vessie /.natatoire  et 
diminue  sa  capacité  ,  soit  en  changeant  simplement 
sa  former  arrcmdie  en  une  forme  fangXiIaire.,  soit 
en  chassant  une  partie  de  l'air  qu'elle  contient  par 
le  canal  excréteur  que  nous  allons  décrire^  Mais 
outre  ce  moyen  extérieur ,  quelq^ues  poissons  .pa-: 
roissent  en  avoir  un  qui  appartient  ta  cet. organe, 
il  consiste  en  une  paire  de  muscles,'  dont  les  fibises 
parallèles  descendent  jsur  les  o^tes^  de  la  vessie 
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natatoire ,  et  se  terminent  à  sa  face  inférieure.  Ilè 
n'occupent  que  Textrémité  antérieure  de  cette 
vessie ,  et  tiennent  a  ses  parois  par  leurs  deux 
extrémilés  ,  dans  la  dorée  (  zeus  faber)  ;  dans  les 
gmdesj  leur  bord  supérieur  paroît  se  fixer  aux 
vertèbres  j  ils  sont  extrêmement  épais  dans  le  coffre 
parallélipipède  y  où  nous  les  avons  également 
observés.  Ils  existent  aussi  dans  le  mormyre  à 
lèvre  (  mormyrua  labi<;Ltus.  L, }. 

L'air  contenu  dans  la  vessie  natatoire  pi^ut  en 
sortir,  comme  nous  venons  de  le^^re,  par  un  ou 
plusieurs  canaux  excréteurs ,  qui  le  conduisent 
dans  l'œsophage  ou  dans  l'estomac.  Généralement 
il  n'y  a  qu'un  seul  canal  excréteur ,  dont  l'embou* 
chure  est  tantôt  a  la  partie  moyenne  de  la  vessie 
C  dans  le  congre j  la  murène,  V anguille)',  tantôt 
dans  son  tiers  antérieur  (  les  silures)  ;  tantôt  à  son 
extrémité  ahitérieure,  (la  plupart  des  poissons  à 
vessie  simple ,  tels  que  les  brochets  >  la  truite  y  le 
saumon  y  les  gades  y  Vesturgeon  ,  etc.  )•  Dans 
quelques- ans  de  ceux  à  vessie  double ,  tels  que  tes 
cyprins  y  ciette  embouchure  est  toujours  en- dessous 
à  la  partie  la  plus  avancée  de  la  seconde  portion. 
Daps  le  bichir  il  n'y  a  pas  proprement  de  canal 
eiçcréteur  j  mais  les  deux  portions  qui  composent 
la  vessie  natatoire  de  ce  poisson ,  s'ouvrent  à  la 
fois  et  immédiatement  dans  Toosophage ,  par.  leur 
extrémité  antérieure. 

La  morue  est  le  seul  poisson  où  nous  en  ayons 
trouvé  àepx,  lis  ù^t  leur  -embouchure  à  chaque 
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lobe  antérieur  de  la  vessie ,  et  sont  d'an  très  «petit 
diamètre ,  à  parois  tendineuses  très-fortes ,  et  de 
méitie  nature  que  la  membrane  propre  de  la 
Teteie. 

Dans  beaucoup  d'autres  poissons  (  les  cyprins 
cntr'autres  )  ce  canal  e;5t  long  et  gréle.  Dans  d'au- 
tres il  est  long ,  d'un  grand  diamètre  et  à  parois 
minces ,  formées  seulement  par  la  membrane  in-^ 
terne  de  la  vessie  (  les  anguilles)  ;  il  est  large  et 
court  dans  le  brochet  y  on  le  distingue  à  peine  de 
la  vessie  dans  V esturgeon. 

Nous  avons  dit  qu'il  se  terminoit  dans  l'œso- 
phage ou  dans  l'estomac  ,  ce  qu'il  est  souvent  diffi- 
cile de  déterminer  ,  pour  peu  que  son  orifice^soit 
reculé ,  parce  que,  dans  beaucoup  de  cas,  on  n'aper- 
çoit pas,  d'une  manière  tranchée,  les  limites  de 
ces 'deux  organes.  O'est  l'estomac  ,  dans  Vestur-^ 
geon  j  qui  présente  Tembouchure  de  ce  canal. 

Le  poisson  a  plusieurs  moyens  d'empêcher  que 
l'air  n'en  sorte  sans  sa  volonté ,  ou ,  lorsqu'il  est 
fort  large,  comme  dans  le  biSJiir^  V esturgeon,  etc., 
que  les  substances  qui  passent  dans  l'œsophage  ou 
dans  Testomac  ne  s'y  introduisent.  Tantôt  c'est  un 
sphincter  qui  en  resserre  l'embouchure  (dans  le 
hichir ,  etc.)  ;  tantôt  ce  sont  des  fibres  circulaires 
qui  contractent  le  col  de  la  vessie  ou  son  canal 
(  Y  esturgeon  )  ;  ou  ce  sont  les  fibres  longitudinales 
de  l'œsophage  qui  ferment  l'orifice  de  ce  canal , 
et  c'est  le  moyen  le  plus  généralement  employé; 
ou  bien  enfin  cet  orifice  est  tellement  étroit  qu'il  ne, 


"> 


:Aû  XXX*  Leçon.  Excrétions. 

doit  penneftre  que  là  sortie  de  l'air,  et  n'àdmjBttre 
aucune  substance  du  dehors  :  c'est  ce  qui  se  yoit 
dans  les  anguilles^  où  il  est  percé  au  centre  d^une 
papille  élevée  ,  et  dans  lesquelles  cette  structure 
est  d'autant  plus  remarquable  que  le  canal  excré- 
teur est  très-large. 


Fin  du  ci^îQtiiTÈME  et  dernier  volumb. 


■*»" 
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ADDITIONS    ET    CORRECTIONS 
AUX  QUATRE  DERNIERS  VOLUMES. 


Addition  au  tome  II ,  pages  664  et  suivantes. 

Lj  a  description  que  nous  avons  donnée  de  lâtrorope 
de  Féléphant  est ,  comme  nous  l'avons  dit ,  extraite 
des  mémoires  de  l'Académie.  Ayant  eu  depuis, 
occasion  de  disséquer  deux  de  ces  animaux ,  nous 
sommes'  à  même  d'en  publier  une  plus  complette 
et  plus  exacte ,  d'après  nos  propres  observations* 
(  Ployez  la  planche  XXIX  et  son  explication.  ) 

On  sait  que  le  milieu  de  la  trompe  est  percé  de 
deux  longs  canaux  qui  sont  les  prolongations  des 
narines  5  ils  ne  sont  séparés  l'un  de  l'autre  que  par 
une  ïsubstaiïce  graisseuse  d'environ  un  centimètre 
d'épaisseur;  Ils  vont  parallèlement  à  Taxe  de  la 
trompe,  depuis  le  bout  de  cet  organe  jusque  vis- 
à-vis  de  la  partie  moyenne  de  l'os  intermaxillaire, 
c'est-à-dire  de  celui  dans  lequel  les  défenses  sont 
implaniées  Dans  toute  cette  longueur  ces  canaux 
sont  plus  voisins  de  la  partie  antérieure  de  la 
trompe  que  de  Ja  postérieure  ,  et  ils  conservent  à 
pen-ptès  partout  le  même  diamètre  ;  mais  arri- 
vés à  l'endroit  que  je  viens  de  dire  ,  ils  se  recour- 
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beiit  subitement  pour  se  rapprocher  de  la  surface 
antérieure  de  cet  os  intermaxillaire ,  et  décrire 
une  courbe  demi  circulaire  dont  la  convexité  est 
dirigée  en  avant.  Ils  sont  si  étroits  dans  cet  en- 
droit, que,  à  moins  d'une  action  musculaire  de 
la  part  de  l'animal  pour  les  dilater  ,  les  lîqueurs 
qu'il  aspire  ne  montent  point  au-delà  ;  il  n'y  a 
point  d'autres  yalvulesque  ce  rétrécissement  même, 
et  les  cartilages  du  nez,  auxquels  Perrault  a  altri- 
bué  la  fonction  d'arrêter  l'ascension  des  liqueurs  j 
n'y  contribuent  point  du  tout.  Au-dessus  de  cette 
courburç  ,  le  canal  de  chaque  narine  se  dilate  pour 
se  rétrécir  une  seconde  foi$  ;  cette  dilatation  a 
lieu  au  -  devant  de  la  partie  supérieure  de  l'os 
intermaxillaire  :  et  le  rétrécissement  à  l'endroit 
pu  le  canal  se  courbe  en  arrière  pour  déboucher 
vers  la  narine  osseuse.  Cette  seconde  courture 
est  protégée  en  avant  par  le  cartilage  du  nez  , 
qui  a  la  forme  d'un  bouclier  ovale ,  très  -  convexe 
dans  le  mâle  que  nous  avons  disséqué  j  mais 
beaucoup  plus  plat  dans  la  femelle;  différence 
qui  étoit  très-sensible  a  l'extérieur,  et  qui  faisoit 
distinguer  nos  deux  éléphans  au  premier  coup- 
d'œil ,  mais  qui  ne  tenant  qu'à  ce  cartilage  ne 
subsiste  plus  dans  le  squelette. 

D'ailleurs  il  s'en  faut  bien  que  cette  différence 
extérieure  caractérise  toujours  le  sexe  des  élé- 
phans. Le  mâle  des  Indes  à  longues  dents  que 
l'on  a  eu  ensuite  au  Muséum  9  et  que  lîous  avons 
aussi  disséqué  y  n'a  point  cette  saillie  de  la  base  de 
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la  tromp<)«  La  membi^aiie  qui  seièl  tout  Pin(é«« 
rieur  de  ces  canaux  est  assez  sèche ,  légèremeat 
mais  régulièrement  sillonnée  de  rides  fine4  et  ser- 
rées,  farmant  des  losanges;  sa  couleur  est  d'iiiR 
jaune  verdâtre  :  on  y  remarque  quelques  rameaux 
veineux  peu  serrés  y  et,  en  général ,  sa  texture 
ressemble  si  peu  à  celle  de  la  membrane  pitui-^ 
taire  y  que  nous  ne  croyons  pas  du  tout  qu'elle 
8oit>  comm^  quelques  auteurs  l'ont  prétendu ,  une 
prolongiçiion  du  siège  de  l'odorat.  L'usagé  que 
l'animal  fait  de  ce  même  canal  pour  pomper  sa 
boisson  ^  ne  nou^  paroit  pas  avoir  permis  à  celld 
membrane  interne  d'avoir  le  tissu  délicat  néces-^* 
saire  à  l'exercice  de  ce  sens ,  parce  qu'alors  elle 
auroit  été  affectée  douloureusement  par  les  liqui^ 
des  ^  comme  l'est  notre  membrane  pîtuitaire  y  lol*s-> 
que  notre  boisson  entre  dans  le  Jiez.  C'est  une 
raison  semblable  qui  fait  que  le  sens  de  rodosai 
n'existe  point  du  tout  dans  les  narines  des  céta^ 
ces,  parce  qu'elles  servent  de  passage  continuel  à 
l'éau  de  la  xner ,  que  ces  animaux  font  jaillin 
en  jet  d'eau.  L'odorat  est  -donc,  selon  nous,  res- 
treint y  dans  l'éléphant ,  à  la  partie  des  narines  ren- 
fermée dans  les  os  de  la  tête. 

Les  muscles  delà  trompe  n'ont  d'autre  destina- 
lion  que  de  faire  prendre  au  double  canal  que 
nous  Tenons  de  décrire  y  toutes  les  inflexions  que 
l'animal  juge  à  propos  de  lui  donner.  Quoique  ces 
muscles  soient  extraordinâirejnent  nombreux  y  ils 
peuvent  cependant  être  réduits  à  deux  ordres  prin« 
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cîpauxj  savoir,  tetix  qui  forment  le  corps  on  la 
{partie  intérieure  de  l'organe  ,  et  ceux  qui-- Fenve- 
loppent.  Ces  derniers  sont  tous  plus  ou  moins 
longitudinaux ,  c'est-à-dire  qu'ils  partent  du  pour- 
tour de  la  base  ^  et  ce  prolongent  plus  où  inoins 
directement  jusque,  vers  la  pointe  ;  les^  autres  sont 
tous  transversaux,  et  coupent  l'axe  dans  diverses 
directions. 

Les  muscles  longitudinaux  doivent  se  diviser  en 
anijérieurs ,  en  postérieursfet  en  latéraux.  Les  pre- 
miers ont  leur  attache  fixe  à  la  face  antérieure 
de  l'os  frontal ,  au-dess%i$  des  cartilages  et  des  os 
propres  du  nez,  par  une  grande  ligne  demi-circu - 
laire  qui  descend  de  chaque  coté  jusqu'au  devant 
des  orbites  ;»ils  forment  une  multitude  innombrable 
de  fai^sceauac  qtiir  descendent  tous  parallèlement  les 
uns  aux  autres,  et  qui  se  rétrécissent  alternative- 
ment par  des  intersections  tendineuse'»^ distantes  de 
quelques  centimètres  seulement^  Les  seconds  nais- 
sent de  la  face,  postérieure  et  du  bord  inférieur  des 
os  intermaxillaires  ;  ils  forment  deux  couche^  di- 
visées l'une  et  l'autre  en  une  multitude  de  petits 
faisceaux  dont  la  direction  est  oblique;  la  couche 
externe  dirige  ces  faisceaux  du  haut  en  bas,  et 
du  dedans  en:  dehors  ;  la  couche  interne  les  dirige 
en  sens  contraire ,  c'est-à-dire  du  dehors  eu  de- 
dans,  et  les  faisceaux  des  deux  côtés  forment, 
par  leur  rencontre,  une  ligne  moyenne  qui  règne 
tout  le  Ibng  du  milieu  du  dessous  de  la  trompe. 
Les  muscles  latéraux,  enfin ,  forment  dçux  paires^ 
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dont  Tune  est ,  en  quelque  sorte  ,  une  continuation 
de  l'orbiculaîre  des  lèvres  ,  ou  *  si  Ton  veut,  c'est 
Fanalogue  du  muscle  nasal  de  la  lèvre  supérieure  ; 
elle  vient  de  la  commissure  des  lèvres  ,  et  descend 
entre  les  muscles  antérieurs  et  les  postérieurs  jusque 
vers  le  milieu  de  la  trompe  :  elle' se  divise  en  beau- 
coup de  languettes  qui  s'insèrent  obliquement  entre 
les  faisceaux  latéraux  des  muscles  inférieurs.  Le 
deuxième  muscle  latéral  est  Tartalogue  du  releveùr 
de  la  lèvre  supérieure  5  il  a  son  attache  au  bord 
antérieur  de  Torbite ,  et  va  ,  en  s'élargissant,  s'é- 
panouir sur  la  racine  du  précédent 

Blair  a  considéré  le  muscle  zygomatiqae  comme 
une  continuation  du  premier  de  ces  muscles  latéraux; 
et  parce  que  le  sterno -mastoïdien  s'attache  aussi  à 
l'arcade  zygomatique,  faute  d'apophyse  mastoïde,  il 
a  pensé  que  ces  trois  muscles  n'en  faisoient  qu'un 
seul ,  et  a  prétendu  en  conséquence  que  les  muscles 
abaisseurs  de  la  trompe  venoient  du  sternum.  Le 
même  auteur  fait  venir  les  releveurs  de  l'occiput 
par  dessus  le  sommet  du  crâne ,  erreur  plus  diffi^ 
cile  à  expliquer  que  la  première ,  mais  non  moins 
réelle,  ainsi  que  l'a  très-bien  observé  Camper. 

No'as  n'avons  pas  besoin  d'expliquer  longuement 
l'effet  de  ces  difierens  muscles  longitudinaux  :  il 
est  clair  qu'en  agissant  tous  ensemble ,  ils  doivent 
raccourcir  la  totalité  de  la  trompe  ,  et  que ,  lorsque 
ceux  d'un  côté  seulement  agissent  y  ils  doivent  la 
fiédbir  de  ce  côté*li  j  mais  on  voit  encore  que  leur 
dirision  et  les  intersections  tendineuses  des  anté^ 
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rieurs  doivent  servir  à  raccourcir  ou  à  fléchir,  au 
gré  de  ranimai,  certaines  portions  de  la  trompe 
seulement,  tandis  "que  les  autres  resteront  allon- 
gées ,  ou  bien  se  fléchiront  même  en  sens  contraire. 
Par  conséquent  il  n^est  aucune  sorte  .de  courbure 
que  l'animal  ne  puisse  donner  à  sa  trompe  par 
leur  moyen. 

Perrauljt  a  supposé  que  les  muscles  intérieurs 
où  transversaux  de  la  trompe  sont  tous  dirigés, 
comme  des  rayons ,  du  pourtour  des  deux  canaux 
perpendiculairement  à  l'enveloppe  extérieure.  Cette 
assertion  n'est  pas  entièrement  exacte }  un  coup* 
d'œil  sur  une  coupe  transversale  de  la  trompe  mon- 
tre qu'ils  ont  plusieurs  autres  directions  ;  ceux  de 
la  partie  antérieure  vont ,  à-peu-près  comme  des 
rayons,  du  centre  à  la  circonférence;  dans  la 
région  de  l'axe,  derrière  les  deux  canaux ^  il  y 
en  a  qui  se  portent  directement  de  droite  à  gauche  ; 
ceux--ci  sont  entourés  par  d'autres  qui  vont  plus 
ou  moins  obliquement  à  la  circonférence.  On  voit 
facilement  que  les  premiers  et  les  derniers  tendent 
bien  à  diminuer  le  diamètre  de  l'enveloppe  exté- 
rieure ,  sans  dimiiïuer  pour  celp.  le  diamètre  des 
canaux ,  ainsi  que  Perrault  l'a  très-bien  observé  ', 
mais  on  voit  çiussi  que  ceux  qui  occupent  la  ré^on 
de  l'axe  doivent ,  lorsqu'ils  se  contractent ,  rétré- 
cir à  la  fois  et  les  canaux  et  l'enveloppe  extérieure. 
Ce  sont  ceux  que  Perrault  ne  paroit  pas  avoir 
connus.  Stukeley  n'en  parle  p^int  non  plus ,  quoi- 
que sa  figure  les  exprime  asses  bien.  Au  reste  , 

*  leur 
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letir  action  ne  peut  jamais  aller   jusqu'à  fermer 
les  narines» 

Tous  ces  petits  muscles   qui   forment  le  corps 
de  la  trompe  sont  bien  distincts  les  uns  des  autres , 
et  se  terminent  tous  par  des  tendons  grêles ,  dont 
les  uns  traversent  les  couches  des  muscles  longi« 
tudinaux  ,  pour  gagner  Tenveloppe  extérieure  ,  et 
dont  les  autres  ront   s'^im planter  à  1^  membrane 
des  canaux.  Tous  ces  petits  muscles  sont  comme 
plongés  dans  un    tissu   cellulaire ,    uniformément 
rempli  d'ime  graisse  blanche  et    homogène.    On 
conçoit  aisément  qu^ils  sont  les   antagonistes  des 
muscles    longitudinaux ,    et  qu'en  rétrécissant  la 
trompé  ils  la.  forcent  de  s'allonger  en  tout  ou  en 
partie  ;  car  leurs  réparations  permettent  à  l'animal 
de  ne  les  faire  agir  qu'aux    endroits  et  dans  les 
limites  qu'il  veut.  Il  n'est  .pas  difficile  de  compter 
le  nombre  des  petits  muscles  qu'offre  une  coupe 
transversale  de  la  trompe  ;  et  comme  ils  n'ont  pas 
une    ligne    d'épaisseur ,   il    est  aisé    de   calculer 
combien  il  y  en  a  dans  la  totalité  de  cet  organe. 
Si  l'on  veut  ensuite  considérer  les  différens  fais- 
ceaux des  muscles  longitudinaux    comme  autant 
de  muscles  particuliers ,  car  ils  peuvent  en'  effet 
aussi  agir  séparément ,  on  ne  trouvera  pas'qtie  le 
nombre  total  des  muscles  dont  une  trompe  se  com* 
pose ,  soit  bien  au-dessous  de  36  à  4o,ooo  ;  et  l'on 
sera  moins  étonné  de  la  variété   admirable   des 
jtnouvemens  et  delà  force  prodigieuse  de  ce  bel 
organe. 

6  .  T 
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Additions  et  corrections  au  troisième  VoluiM. 

Leçon  XVI ,   art.  IL   On    n'a  décrit*  que  les 
muscles-  temporo  -max illiens ,  zy gomaio - mnxiU- 
liens f  elles  deux  ptérygoïdiens,  comme  muscles 
releveurs  de  la  mâchoire  inférieure  y  communs  i 
tous  les  mammifères.  Plusieurs  rongeurs  en  ont 
une  cinquième  paire  très* remarquable^  Bile  corn- 
mjence  ^   dam  le  scabiais  où   M  .J.-F.  Meckel  Ta 
découverte  le  premier^par  un  ventre  très-épais, 
qui  s'attache  supéj:ieurement  sur  la  partie  la  plus 
avancée  de   l'os  maxillaire  supérieur  ^  se  porte 
delà  en  arrière  et  un  peu  en  bas   à   travers  le 
grand  trou  sou&  -  orbitaire  qn'elljB  remplit ,  et  se 
change  au-delà ,  en  un  tendon  fort,  qui  descend 
presque  directement  à  la  mâchoire  inférieure,  a 
laquelle  elle  s'insère ,  en  dehors  des  ptérygoïdiens 
e3d:ernes ,  vis-à-vis  de  la  première  molaire ,  c'est- 
à  -  dire  dans  la  partie  la  plus  avancée  du  canal 
4ans  lequel  s'attachent  les  derniers  muscles.  Les 
autres  rongeurs^  qui  ont  les  trous  sous^orfaitàires 
extrêmement   grands,  tels  que  les  agoutis ^  le 
pqrc^épic ,  les  gerboises  (t.  H,  p.  90  )  ont  ces 
fnuscle&  disposés  de  même  ;  mais  dans  quelques 
genres  j  au  lieu  de  passer  par  l'espèce  de  canal 
que  lui  fournit  ^  dans  les  précédens,  l'os  sus-tnaxil- 
laire ,  il  s'élève    de  la  mâehoire  inférieure ,  eu 
se  glissaiït  dans  une  échancrure  que  cet  os  pré- 
sente sous  son  apophyse  zygomatique ,  et  s'attache 
dans  une  fosse  plus  ou  mcûns  large  et  profonde, 
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creusée  dans  le  même  os ,  ad  devant  des  orbites. 
Cette  fosse  s'étend ,  dans  le  castor ,  sur  l'os  inter- 
maxîllaire.  Dans  V écureuil ^  le  muscle  mandibulo-> 
maxillien  s'attache  ,  par  uti  large  ventre ,  sur  toute 
\ai  portion  de  l'os  sus-maxiilaire  qui  est  au  -  devant 
de  l'orbite  :  ses  fibres  vont  delà  très  -  peu  oblique- 
ment en  arrière  y  et  se  changent  en  un  tendon  qui 
se  fixe  a  la  face  externe  de  la  mâchoire  infé^ 
ricure,  vis-à-vis  de  la  deuxième  molaire.  Ce  muscle 
est  extrêmement  fort  dans  les  rais ,  où  il  se  trouve 
caché  y  ainsi  que  dans  les  écureuils  y  par  le  zygo- 
mato  -  m^xillien^  sa  portion  inférieure  est  épaisse 
et  musculçuse  comme  la  supérieure.  Par  sa  direo^ 
tion  oblique  de  bas  en  haut  et  d'arrière  en  avant , 
le  mandibulo  -  maxillien  fait  faire  à  la  mâchoire 
inférieure  un  nloutement  dans  ce  dernier  seAs, 
tout  en  la  rappiTochant  de  là  supérieure  y  comme 
les  autres  releveurs  de  Cette  mâchoire.  En  suJh 
posant  ménve  lés  incisives  de  cette  mâchoire  fixées^ 
pour  ainsi  dire  y  sur  le  corps  rongéable  y  il  peut 
faire  glisser  de  haut  en  bas ,  contre  ce  corps  y  les  in'* 
eiedves  supérieurefs,  en  abaissant  tout  le  museau.  Il 
sei^t  donc  puissamment  à  l'espèce  de  mastication 
qu'exercent  ees  animaux.  Ceux  qui  se  nourrissent 
d'herbes  ,  tels  que  les  Heures  et  le»  marmottes  ^ 
n'ont  que  les  releveurs  ordinaires. 

Page  222  ,  après  la  ligne  24. 

Dans  quelcjucs  -  uns  des  oiseaux  de  cet  ordre 
les  glandes  salivaires  n'ont  qu'un  seul  canal  excré.- 
leur'  :  la.  mouette  est  dans  ce  cas. 

T  9 


y 


Bg2  T Additions  et  Corrections. 

Page  5224 ,  après  la  ligne  4.  Nous  ne  les  aVoni 
pas  trouvées  dans  les  lézards  de  notre  pays. 
(  Lacer  ta  agilis,  etc.  ) 

Page  591 ,  ajoutez  à  la  fin  de  la  description  qui 
concerne  l'estomac  du  cochon  : 

Le  pylore  a  une  sorte  de  valvule ,  dans  restomac , 
qui  doit  arrêter  le  passage  des  alimens:  c'est  un 
gros  tubercule  parfaitement  semblable  à  celui  que 
nous  avons  décrit  dans  l'estomac  du  lama  ,  et  qui 
est  figuré  planche  XXXVIII. 

Page  417 ,  à  la  suite  de  la  seconde  ligne  ajoutez  : 

Ce  rapport  est  inverse  AdmsV autruche ^  ses  groj 
intestins  excèdent  en  longueur  les  grêles. 

Page  &5g ,  à  la  suite  de  la  troisième  ligne , 
ajoutez  : 

Le  cloaque  a  d^iilleurs,  i^.  deux  abaisseurs 
qui  s'élèvent,  en  dedans  du  bassin,  de  la  sym- 
phise  du  pubis  sur  ses  côtés. 

2^*  Deux  releveurs  qui  descendent  ,  plus  en 
arrière ,  de  la  base  de  la  queue  sur  ses  ôôtés  ;  ils 
sont  bors  du  bassin. 

3®.  Deux  rétracteurs  ^  longs  et  grêles,  fixés  en 
avant ,  de  chaque  côté'  de  Tépine ,  en  dedans  des 
psoas ,  et  qui  se  portent  delà  sous  le  cloaque  ^  qu'ils 
doivent  tirer  en  avant. 

Additions  et  corrections  au  quatrième  volume. 

Page  sg,  après  la  ligne  4,  ajoutez  : 
Dans  le  cochon ,  le  canal  cholédoque  est  fort 
grand ,  et  s'insère  très- près  du  pylore,  à  deux  ccn- 
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timètres  seulement  de  distance ,  tandis  (pje  l'in-- 
sertiondu  |)ancréatique  a  lieu  dix  ou  douze  cen- 
timètres plus  loin. 

Page  55  ,  ajoutez  aii  tableau  de  cette  page  : 

Plongeon,  l"^  P.— IL  2*.  P.— C. 

Page  ii5,  à  la  suite  de  la  ligne  3.  Voici  une- 
description  plus  détaillée  de  ces  estomacs ,  qui 
«ont  cependant  au  noiribre  de  trois:  Toesophage  ^^ 
après  avoir  dépassé  l'anneau  cartilagineux  da 
cou ,  se  dilate  et  forme  une  poche  conMcl^^nable  ^ 
dont  les  parois  sont  parsemées  de  grains  glan- 
duleux. Il  se  rétrécit  ensuite  ;  et  lorsqu'il  a  dé- 
passé le  foie ,  il  se  dilate  de  nouveau  en  une  po- 
che mince  et  glanduleuse  j  celle  -  ci  donne  im- 
médiatement dans  l'estomac,  qui  est  aussi  fort 
et  rausculeux  que  le  gésier  des  oiseaux  granivores. 

La  §eiche  et  le  calmar  n'ont  qu'un  gésier. 

Page  248 ,  ajoutez  à  laiin  de  la  page  : 

Dans  les  vieux  ruminans  les  parois  de  l'aorte 
contiennent  ordinairement  un  os ,  dont  la  forme 
varie  beaucoup  :  il  est  placé  au  commencement 
de  cette  artère,  et  porte  improprement  le  nom  d'05 
du  cœur. 

Page  212.  Nous  devons- décrire  le  cœur  de  l'or- 
niihorinque  à  la  suite  de  celui  des  mammifères  y 
et  immédiatement  avant  celui  des  oiseaux  ,  dont 
il  se  rapproche  un  peu.  ^ 

Oomme  dans  les  inammifères  et  les  oiseaux ,  il* 
est  conique  et  composé  de  quatre  cavités  ,  ayant 
^itr 'elles  les  mêmes  communications.  LWeillette 
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droile  est  grande  et  peu  musculeuse;  la  gaudie 
Test  bien  davantage.  La  valvule  du  ventricule 
droit  n'est  pas  enlièrement  circulaire ,  elle  ne  ré- 
pond qu*à  la  paroi  concave  de  ce  ventricule;  cette 
valvule  est  beaucoup  plus  musculeuse  que  mem- 
braneuse $  trois  rubans  musculeux  très-forts,  qui 
en  composent  la  plus  grande  partie ,  vont  se  fixer 
à  différens  points  du  ventricule.  L'un  va  directe- 
ment d'avant  en  arrière  jusqu'à  sa  partie  la  plus 
reculée;  l'autre,  placé  à  droile  du  premier,  lui 
reste  parallèle  dans  tout  son  trajet.  Le  troisième 
traverse  obliquement  de  gauche  à  droite  toute  l'çten- 
due  de  la  valvule,  jusqu'à  l'émînence  aortique, 
où  il  se  fixe.  Les  parpis  de  ce  ventricule  sont  d'ail- 
leurs très  minces ,  et  formées  de  semblables  rubans 
musculeux ,  minces  et  applatis.  Il  y  a  quelques  Ciels 
tendineux  très  -  déliés  ,  qui  vont  d^une  paroi  à 
l'autre. 

La  valvule  du  venlHcule  gauche  est  purement 
membraneuse.  Elle  lient  par  son  bord  libre  à  trois 
forte  mamelons,  charnus. 

Le  trou  de  botal  étoit  fermé  dans  le  cœur  unique 
de  celle  espèce  que  nous  avons  été  à  m.ême  d'ob- 
server. 

Additions  et  corrections  au  einquième  volume. 

Page  59 ,  lignes  5  et  6  :  on  y  remarque  à  cette 
époque  un  ou  plusieurs  corps  jaunes  ,  etc. 

Brugnoni  (Mém.  de  l'Acad.  de  Turin,  t  IV) 
assure  avoir  trouvé  ce  cofps,  4oot  la  conleur  vark 
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«nivant  les  espèces ,  dans  des  femellesq[  ui  n'a  voient 
jamais  éprouvé  les  approches  du  mâle* 

De  la  bourse  de  Fabricius.  Cet  organe  est  en- 
core un  de  ceux  dont  lès  usages  sont  absolument 
inconnus.  CTest  une  bourse  membraneuse  qui*  se 
trouve  dans  les  oiseaux^  mâles  et  femelles ^  au- 
dessus  de  leur  cloaque ,  et  qui  s'ouvre  à  la  paroi 
supérieure  de  ce  sac,  plus  en  arrière  que  le  rectum. 
On  ne  le  trbuve  pas  rempli  d'une  matière  quel-* 
conque  qui  pourroît  le  faire  regarder  comme 
organe  sécrétoire  ou  comme  un  réservoir.  Il  refjoiik 
un  cordon  nerveux  considérable  qui  vient  des  pai- 
res sacrées,  et  une  artère  également  considérable | 
qui  se  détache  de  Faorte  au-dessus  de  la  sacrée 
inoyenne.  Dans  le  canard  mâle ,  cette  bourse  est 
à  droite  de  celle  qui  renferme  la  verge.  M.  jB/tt- 
menbach  pense  qu^elle  sert  aux  fonctions  mâles 
de  la  génération ,  sans  s'expliquer  sur  cet  usage. 

Page  61.  Ils  sont  ordinairement  très  -  nombreux 
(  les  œufs  ) ,  etc. 

Voici  quelques  exemples  du  nombre  des  oeufs 
dans  les  poissons.  Nous  les  devons  à  M.  Rousseau, 
dont  là  patience  est  toujours  infatigable  lorsqu'il 
s^agit  d'ajouter  quelque  vérilé  à  Tanatomie  com- 
parée. 

Un  esturgeon  pesant  160  liv. ,  ou  78,263  kilo- 
grammes: 

L'ovaire  pesoit  18  livres  4  onces ,  ou  10,097 
kilogrammes  >  et  conteaoit  1,4673866  œufs.  ^ 
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Un  maquereau  pesant  une  livre  5  onces ,  ou 
58,o8ô  décagrammes  : 

JLi\)vaire  pesoit  7,642  décagrammes,  et  con- 
tenoît  i3g,!ioo  œufs. 

Une  perche  pesant  une  livre  deux  onces,  ou 
55,028  décagrammes  :  ^ 

L'ovaire  a8  gros  ,  ou  10,700  décagrammes ,  et 
contenoît  69,216  œufs. 

Une  carpe  (1)  pesant  2  livres  5  onces,  ou  ii3,ii4 
décagrammes  : 

L'ovaire  pesoit  22  gros  36  grains ,  ou  8,698  dé- 
cagrammes ,  et  contenoit  167,400  œufs. 

Un  brochet  pesant  20  livres,  ou  9,783  kilo- 
grammes : 

L'ovaire  pesoit  5  liv.  2  onces  4  gros  ,  ou  1 54,385 
kilogrammes,  et  contenoît  i66,4oo  œufs.  . 

Page  i56.  Au  tableau  des  mamelles  des  quadru- 
manes ,  on  peut  ajouter  les  makis  proprement 
dits ,  les  indris ,  les  galagof^  et  les  tarsiers ,  qui  les 
ont  comme  les  singes. 

(  1  )  Petit  a  trouvé  342,1 44  oeufs  dans  une  carpe  de 
dix-huit  pouces  de  long  :  les  deux  paquets  d'œufs  pesoient 
huit  onces  deux  gros. 
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ERRA    TA, 

Jr AGE  9  y  ligne  dernière  ^  et  page  i  o  ,  ligne  1 9  conser- 
Tateur^  lisez  :  conservateurs. 

Pag.  169  1.  5  ,  à  trayers  les  vaisseaux  ,  lisez  r^à  tra- 
vers,  les  vaisseaux. 

Pag.  \rj  ^  1.  4  9  <3e  fécondation  9  aussi  5  lisez  :  de  fécon- 
dation ;  aussi. 

Pag,  3o  9  1.  10  9  I.  Z)es  vésicules  \  etc.  ^  lisez  :  1**.  jDes 
vésicules ,  etc. 

Pag.  55  9  1.   17  ,  posible  ;  lisez  :   possible 

Fag«  659*1.  10  9   qui;  lisez  :  que. 

Pag.  yo  9*1.  23  et  249  de  fréquentes;  lisez  :  de  si  fréquentes. 

Pag.  72  9  1.   229  baboinsf  lisez  :  babouins* 

Pag.  ^3 ,  1.  24  et259  cavités;   lisez  :  moitiés. 

Pag.  81  9  1.  7  ,  arc  ;  lisez  :  axe. 

Pag.  1249  ^*  29  9  adhérent  ;  lisez  :  adhérant. 

Pag.   1259  l.  2  9  se  divise  ;   lisez:  se  divisant. 
Pag.   129,  1.   i3  9  supérieure  5    lisez  :  inférieure. 

Pag.   i3i  9  1.  25  9  saillante;    lisez  :  saillantes. 
Pag.  209  9  i.  149  soudivisés;  lisez  :  sousdiviçés. 
Pag.  248  9  L21  et  '22  9  que  ce  sont  ;  lisez  :  que  ce  soient. 
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DES     PLANCHES. 


PLANCHES    I~V. 

V-/N  a  représenté ,  dans  ces  cinq  planches ,  des 
squelettes  entiers  des  quatre  classes  des  animaux 
vertébrés  ,  pour  donner  une  idée  générale  des 
ôs  et  de  leur  arrangement  dans  ces  classes. 

Pour  les  mammifères ,  on  a  choisi  de  préfé- 
rence le  galéopithèque  varié  (  planche  I  ) ,  dont 
le  squelette  n'a  pas  encore  élé  figuré.  II  est  re- 
marquable par  la  forme  des  dents ,  particulière- 
ment des  incisives  inférieures ,  et  par  la  plus  granda^ 
proportion  des  extrémités  antérieures ,  etc. 

Le  squelette  du  cazoar  (  pL  II  ) ,  n'a  de  même 
été  figuré  nulle  part.  Comme  oiseau  essentiellement 
marcheur  et  qui  ne  peut  voler  ,  il  a  les  os  de  Faile 
extrêmement  petits ,  en  comparaison  de  ceux  des 
extrémités  postérieures.  Un  autre  caractère ,  pro- 
pre à  cette  espèce  et  à  celle  de  V autruche ,  et 
qui  tient  à  la  même  circonstance  ,  est  dans  Tos  cla- 
vîculaire  ,  dont  il  n'y  a  qu'un  rudiment.  Les  o» 
pubis  ne  sont  point  unis  entr'eux ,  comme  dans 
Y  autruche^  non  plus  qu^aux  ischions  ;  mais  ils 
sont  entièrement  séparés  y  comme  dans  tous  les 
aiitres  oiseaux* 
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hes  08  du  sommet  de  la  tête  sont  échancrés , 
parce  qu'on  a  enlevé  le  casque  qui  s'y  trouyoit 
soudé.  Il  ya  cinq  côtes  slerno-rertébrales ,  qui 
diffèrent  de  celles  des  autres  oiûeaxLX ,  en  ce  que 
leurs  deux  portions  ne  sont  pas  réunies  à  angle , 
mais  forment  deux  portions  d'un  même  arc.  En 
avant  de  ces  côtes  on  en  voit  trois  vertébrales, 
et  deux  en  arrière. 

Le  squelette  du  tupinambis  de  terre  {  laceria 
ouaran ,  FoasK.  )  (  pL  III ,  fîg.  i  )  est  donné  pour 
modèle  de  celui  des  sauriens,  La  portion  carti» 
lagineuse  du  sternum  n'a  pu  être  conservée  :  cet  os 
est  terniiné  en  avant  p^r  plusieurs  branches  qui 
s'avancent  sous  le  cou ,  en  s'écartaat  Tune  de  l'autre. 

lia  fig.  9  représente  la  tête  de  ce  squeittte  ,  vue 
par  dessus.  Ou  peut  y  recoanoitre  l'os  intermaxil- 
laire (a),  les  os sus^maxillaires  (bb)  ;  l'os  du  nez  (c)  j 
les  arcades  zygomatiques  formées^  par  l'os  de  la 
pometle  (d);  un  os  surnuméraire  (e);  les  deux  pièces 
du  frontal  (  f.  f  )>  (  g  )  1®  pariétal.  (  h.  h.  )  XJn  os 
grêle  formant  une  arcade  qui  borne  intérieurement 
la  fosse  temporale.  (  i.  }^Une  portion  de  la  mâchoire 
inférieure,  (k)  Un  os  analogue  au  carré  des  oi- 
seaux,  auquel  s'arlicule  la  mâchoire  inférieure. 
(I.l.)  L'occipital.  (  m  )  Le  cqndyle  de  cet  os. 

Dans  les  deux  squelettes  de  poissons  figurés 
(  pi.  IV  et  V)  on  verra  deux  modèles  qui  diffèrent 
à  beaucoup  d'égards.  La  position  horizontale  et 
le  grand  développement  de  la  nageoire  pectorale 
est  la  drcoostaQce  qu^  influe  le  plus  sur  la  form^ 
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toute  particulière  que  présentent  les  raies»  (h)  Est 
la  pièce  à  rextrémité  ijiférieure  de  laquelle  a*ar- 
ticulent  les  deux  mâchoires  (cetd).  (e)  Est  le 
cartilage  qui  tient  lieu  des  vertèbres  cervicales. 
On  voit  en  (b),  pi.  V.,  Tanalogue  de  la  pièce  in- 
diquée par  la  mèxùe  lettre,  pi.  IV;  tnais^  au  lieu 
de  soutenir  les  deux  mâchoires,  c^tos,  parfaite- 
ment analogue  au  carré  des  oiseaux  , .  ne  sup- 
.porte  que  la  mâchoire  inférieure.  La  supérieure 
est  articulée  entre  deux  pièces  ,  dont  on  ne  voit 
que  celle  du  côté  gauche  (c)  ;  (d)  est  le  vomer  ; 
(e)  Vos  hyoïde,  avec  les  rayons  de  l'opercule 
qu'il  soutient  ;  (f  )  la  plaque  cartilagineuse  ^  dont 
l'apophyse  (g)  va  jusqu'à  la  mâchoire  inférieure, 
(h)  L'os  en  ceinture  sur  lequel  s'articule  la  nageoire, 
(iiiiiii)  Les  côtes  qui  sont  fort  petites,  (k)  Un  os 
impair  mobile  entre  les  deux  os  en  ceinture  ^  aux- 
quels il  s'articule ,  et  qui  fait ,  en  avant  et  en- 
dessous  ,  le  tranchant  de  l'abdomen.  (  1  )  Aiguil- 
lon qui  sert  aux  balistes  d'arme  défensive.  Cet 
aiguillon  est  ordinairement  couché  dans  une  fosse 
creusée  dans  la  pièce.  (  n  )  Deux  muscles  fixés  en- 
dessus  du  crâne  servent  à  le  relever  et  à  le  pla- 
cer dans  une  situation  verticale*  Ils  tirent  en  même-* 
temps  la  pièce  (  m  )  qui  tient  à  l'aiguillon  par  des 
ligamens  :  la  portion  avancée  (  o  )  de  cette  pièce  se 
glisse  alors  sous  la  base  de  l'aiguillon,  qui  est 
échancrée  pour  cela ,  et  l'affermit  tellement  dans 
cette  position  verticale ,  qu'il  ne  peut  plus  être 
fléchi  en  aucun  sens.  Il  faut  y  pour  qu'il  puisse  élre^ 
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ramené  dans  la  position  horizontale ,  que  deux 
.  muscles. postérieurs  à  la  pièce'  (  m)  et  couchés  dan9 
lafossede  l'os  (  n  )  tirent  en  arrière  la  pièce  (m) , 
la  dégagent  ainsi  de  dessous  l'aiguillon ,  on  du^ 
moins  sa  portion  (o)  ^  et  les  fléchissent  ainsi  dans  cette 
fosse. 

Nous  n'ajouterons  aucun  détail  de  plus  à  ces  cinq 
planches.  Ori  peut  lire  dans  le  texte  tous  ceux 
concernant  l'ostéologie  des  animaux  qu'elles  repré- 
tenlent. 


PLANCHE    VI. 

Muscles  de  l^ épine, 

4 

(Muscles  de  la  queue   dans  les  mammifères^ 
Foy,  tom.  I,  pag.  187  et  i88.) 

Fig.  1.  Muscles  de  la  queue  du  ra/o/z.  (La  queue 
est  vue  en  dessous.  ) 

(  a  a  a^  etc.  )  Sacr0'S0US:'Caudiens ,  du  côte 
droit ,  développé. 

(  à  à  à ,  etc.  )  Le  même  muscle  y  du  côté  gau- 
che ,  resté  en  place. 

(bbbb)  Sous^caudiehs  ou  inter-coccy- 
gi^ns. 

(  e  )  IleO'SOuS'-caudien  ou  ileo-coccygiens, 
du  côté  gauche. 

Tous  ces  muscles  sont  des  abaîsseurs  de  la  queue. 
Les  wivaus  la  fléchissent  de  côté. 
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.  (  d'  d  )  Ischïo'Caudiens  ,  des  deux  côtés, 
(ee  e  e)  Inter^transversaires  gauches. 

Fig.  9»  Muscles  releveurs  de  lâ  queae^  vus  dans 
le  chien* 

(  a  a  a)  Portions  charnues  du  sàcro-caccy- 
gien  supérieur j  du  côté  droit;  il  a  été 
développé  :  (  à  à  à  )  sont  ses  différem  ten- 
dons. 

(bbb)  Le  même  muscle  du  côté  gauche^ 
resté  en  place* 

(  cetc')  Lés  inter-SpinéuxonlombO'Sacro- 
coccygiens. 


PLANCHE    VIL 

Muscles  de  F  épine.  (Muscles  du  cou  des  oiseaux). 

Led  quatre  figures  de  cette  planche  représentent 
les  muscles  du  cou  de  la  buse.  Voy.  la  descrip- 

•  « 

tk>n  générale  de  ces  muscles  (  tohi.I  ^  p.  igo  et 
suir. ) 

Fig.  1. 

(a)  Le  petit  droit  antérieur  de  la  tête. 
(b  )  Le  grand  droit  antérieur  de  la  tête, 
(c)  he -petit cùmplexus. 
(d)  Le  grand  complexus. 
(e)  Le  digastrique  du.coum 

Ces  muscles  appartiennent  proprement  aaxmoo- 
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yemens  de  la  tête.    Voyez  leur  description 
(  tom.  I ,  pages  237  et  258  ).  ' 

(i)  ,  (  k)  ,  (p  )  comme  dans  la  fig.  2. 

Fig.  2.  (e)  Le  digastrique  du  cou. 

(  f  )  Le  grand  droit  postérieur  de  la  tète. 

(  g)  Le  droit  postérieur  moyen  de  la  tête. 

(  h^  \J oblique  externe. 

(  i)  \J oblique  dentelé. 

(y) Uinter^  articulaire  antérieur,  ou 
V épineux  transversai re  antérieur, 

(lU)  Les  épineax.  transpersaires posté- 
rieurs. 

(inmm  )  Les  inter^-transversaires  du  côté 
gauche. 

(pp)  Le  long  antérieur  du  cou. 

Fig.  5. 

(g)  Comme  dans  la  fig.  2. 

(  e }  Comme  dans  la  fig.  st. 

(h)  L'oblique  e3^terne. 

(np)  Muscle  décrit  p.  igi ,  sons  le  nom 
d'analogue  au  cervical  descendant. 

(0000)  Ses  languettes  supérieures  acces- 
soires. 

(  X'  x'x*  )  Les  languettes  accessoires  infé- 
rieures du  muscle  n  n. 

Fig,  4. 

(  n  et  o  )  Comme  dans  la  fig.  précédente. 
(x"x'x)   Les  languettes  accessoires  infé- 
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rieures  du  muscle  (n  )  mieux  dévelop- 
pées. 


y 


PLANCHE    VIII. 

Muscles  de  V épine. 

Les  trois  figures  de  cette  planche  son^  relatives  aux 
muscles  du  cou  et  de  Tépaule  de  la  tortue 
franche.  {J^oy.  tom.  1,  pag,  ig3  çt  194.) 

Fig.  1.  Le  dessus  du  cou. 

Les  muscles  (b)  et  (c)  sont  décrits  dans 

l'ordre  que  nous  les  indiquons  (  tom.  I  y 

pag.  195). 
Les  muscles  (a)  (e)  et  (d)  son  décrits  sous 

les  numéros  1,2  et  3 ,  page  a38  du  même 

tome. 

Fig.  2.  Le  même  animaL  —  Le  cou  tendu  vu  de 

profil ,  répaulé  pendante. 

(a)  (b)  (c)  (e)  comme  dans  la  figure  pré- 
cédente. 

(f)  Le  premier  des  muscles  décrils  (p.  194). 

(g)  L'analogue  du  grand  droit  antérieur. 

(b)  L'analogue  du  Tong  du  cou  (p.  igéj. 
(k)  Le  long  antérieur  de  la  tête. 

(i)  L'analogue  du  sterno-mastoïdîen. 

(1) 
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(l)  L^analogue  du  releveur  de  Fomoplate  ^ 
décrit  pag.  a65; 

Les   quatre   muscles  suivansv  appartiennent  au 
bras  ou  à  l'ayant-bras.     « 

{m)  Muscle  qui  paroît  Tanalogue  Am  grand 

dorsal  (pag.  ^%\). 
(n)  Portion  accessoire  du  deltoïde  (p.  281). 
(o)  L'analogue  du  seaputo-radién  (p.  282). 
(p)  Muscle  dont  l'action  paroît  être  la  même 

que  cello  du  releyeiir  du  bras  (p.  282). 

Fig.  5.  Le  cou  du  même  animal  vu  de  profil.  L'os 
de  l'épaule  droite  pendant.  La  carapace  un 
peu  soulevée ,  de  manière  qu^on  voit  en 
'  raccourci  le  dessous  de  sd  partie  droite, 

Ca;  (b.)  (c)  (d)  (e)  Cf)  (g)  (h)  (k)  comme 
dans  les  figures  précédentes.  (Ij  Le  petit 
complexus    ou    trachelo  -  mastoïdien  ^ 

.(  p.  2^9. 5^  ) 


■  I       «  Il  « 


3o6  Explication  des  Planches. 


PLANCHE    IX. 

Musx^les  de  V épaule  dans  les  mammifères , 
(V.  tora.  I,  p.  355  et  suîvj   • 

Les  fig.  1  ^t  a  représentent  une  partie  des  muscles 
de  Fépaule  d'un  babouin  cynocéphale. 
(  S.  Sphinx.  L.  ) 

(a  a)  Est  le  trapèze,  (b)  Le  releveur  de 

Tomoplaf e,  (  c  )  L'omo-hyoïdîen. 
^  (d)  Le  deltoïde,  (e).  Le  triceps  brachial. 

(i)  Portion  accessoire  de  ce  muscle. 
(  f  )  Sus-épineux»  (g)  Sous-épineux,  (h)  Grand 

rond.  (k)Le  grand dorsaL  (l)Ije masséter. 

(  q  )  Le  rhomboïde.  (  x  )  le  grand  dentelé. 

Fig.  3.  Une  partie  des  muscles  de  Tépaole  do 
Vours  blanc. 

(  a  a'  a'*  )  Sont  trois  portions  du  trapèze.  La 
première  (a)  se  joint  à  Tépine  de  Tonio- 
plate  (  1.  I.)  >  1^  seconde  (a')  au  muscle 
cleido  •  mastoïdien  marqué  (ee)j  et  la 
troisième  (a'')  au  ster no-mastoïdien >  mar- 
qué (ce).  (  f  )  Est  Fendroit  où  se  trouve 
l'os  claviculaire,  lorsqu'il  existe  :il  manque 
dans  ce  genre,  (b)  Est  le  releveur  de  l'omo- 
plate. (  d  d  d  )  Sont  trois  portions  du  del- 
toïde. 
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Fjg.  4.  Une  partie  des  mascles  de   Tépaule   du 
lapin, 

(a  a)  Trapèze,  (b)  Releveur  de  romo- 
plate,  (e)  Cl eido -mastoïdien,  (c)  Muscle 
commun  à  l'encolure  et  au  col ,  formé  par 
une  portion  du  trapèze  ,  par  le  cleido- 
piasloïdien  et  par  une  portion  du  deltoïde, 
(k)  Grand  dorsal. 


■• 
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Muscles  de  P épaule  des  mammifères.'' 

Fig.  1 .  Partie  des  muscles  de  Tépaule  du  cochon. 

(a)  Portion  scapulaire  du  trapèze,  (g)  Por- 
tion claviculaire  du  même  muscle ,  qui  se 
joint  au  cleido-mastoïdîen  (  h  )  ,  pour  com- 
posef  ](t  mysçle  po^mup  à  l'encolure  et 
au  col  (f)<  (i  )  Sterno-mastoïdîen. 

(x)  Le  grand  dentelé.  (e)Omo-hyoïdîcn. 

(b)  Le  releyeur  de  l'omoplate,  (n)  Le 
spleniusdu  cou.  (m)  Le  grand  oblique  d^ 
la  tête.  (1)  Portion  du  rhotnboïde;  (k)  du 
splenius  de  1^  tête* 

(o)  Le  acalène,  (t)  An^lpguo  du  petit  pec- 
toral du  cheval, 
(p)  Thyro-hyoï^ien.  (s)  Sterno-hyoïdien, 
'  (q)  Sterno-thyroïdien. 
(  9;  )  Mylo-hyoïdien.  (  u  )  Masséter. 

V  9 


^ôd  Explitation  dê^  PlancÂêSm 

iPig,  2.  Partie  ded  muscles  de  l'épaule  du  moutom 
I  (a  a  q!)  Trapèze.  (  a')  Est  la  portion  clavicu- 

laire  de  ce  muscle.  (  b  b  )  Releveur  de 
l'omoplate. 
(  d  d  d'  )  DeUoïde.  (d*)  Est  la  portion  davi- 
culaire  de  ce  muscle,  (i)  Stemo*  mas- 
toïdien, (e)  Portion  du  cleido-ïnastoïdien. 
(g)  Portion  du  grand  pectoral,  (x)  Grand 
dorsal.  (  y  )  Brachial  interne. 

Fig.  S.  Partie  des  muscles  de  l'épaule  du  dauphin^ 
(q)  Rhomboïde.  ( d )  Deltoïde,  (b)  Rele- 
veur de  Pomoplate.  (  f  )  Masto>humérien. 
(  V  )  Costo  «  humérien ,  ou  rétracteur  do 
rhuniérùs.  (i)  Sterno-tnastoïdien.  (g) 
Portion  du  grand  pectoral,  (k)  Splénius. 

PLANCHE    XI. 

.  Muscles  et  os  de  la  main, 

Fig.  %.  Une  partie  de  l'humérus,  les  os  de  l'avant* 
bras  et  ceux  de  la  main'  de  devant  du 
cynocéphale  (  S.  sphinx.  ) 

^k)  Est  le  radius  ;(1)  le  cubitus;  (a)  l'os 
scaphoûle^  (b)  le  sémilunaire;  (c)  lo 
cunéiforme,;  (d)  le  pisiforme  ;  (c)  le 
trapèze;  (f)  le  trapézoïde;  (g)  l'os  que 
les  singes  ont  de  plus  que  l'homme  C  Y. 
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tom.  I ,  p.  3o2  ).  (h)  Le  grand  os  ;  (i)  Pos 
unciforme.  (m)  Le  premier  os  du  méta- 
carpe ,  ou  celui  qui  squtieBt  le  pouce.  Les 
antres  parties  de  cette  figiu'e  n'ont  pas 
besoin  d^explication. 

Fig.  a«  Articulation  du  bras  ayec  Tayant-bras  du 

0 

même  animal,  (a)  Est  l'humérus;  (b)  le 
radius  ;  (  c  )  le  cubitus. 

Fig,  S.  Face  externe  de  Tarant -bras  du  même 
animal,  première  couche  des  muscles  de 
cette  partie. 
(  a  }  Est  Tanconé  ;  (  b }  lé  long  supinateur  ; 
(  c  )  le  radial  5  (  d  )  l'extenseur  commun  ; 
(e)  l'extenseur  du  petit  doigt  j.  (f)  le 
cubital  externe  ;  (g)  le  long  extenseur  da 
pouce;  (h)  le  long  abducteur  du  pouce. 

Fig.  4.  L'avant  -  bras  du  même  animal  ,  vu  du 
même  côté.  Deuxième  couche  des  muscles^ 
de  cette  partie,  (o^gh)  comme  dans  la 
figure  précédente,  (n)  Le  court  supina- 
teur. (m)  L'extenseur,  de  l'index  et  du 
médius,  (o)  Le  cubital  interne. 

Fig.  5.  Aiticulatîon  du  bras  ayec  I'ayant-*bras  dans 

le  ckaL  (V.  tom.  I,  pag.  285).  (a)   Est 

.  l'humérus,  (b)  Le  radius  ;  (c)  le  cubîtuj^ 

Fîg.  6.  Portion  de  l'humérus ,  de  l'ayant-bras  » 
du  pied  de  deyant  du  i»éme  animal. 

V  5. 
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PLANCHE    XIIL 

* 

Os  et  muscles  de  la  main* 

Fig.  1.  Os  du  pied  de  devant  du  cocAon. 
Fig.  2.  Idem  du  mouton\ 
Fig*  5.  Idem  du  chevaL 

Ces  figures  n'ont  pas  besoin  d'explication.  On 
peut  consulter  la  description  de  ces  os  dans 
chaque  article  du  tome  I*'  qui  les  concer- 
ne» (R,  287 ,  288,  So5  et  suiv.  et  3iS }. 

Fig.  6.  Muscles  du  pied  de  devant  dû  cheval.  Oa 
voit  la  face  externe  de  l'avant-hr^s  et  du 
pied.  (  V,  tom.  I ,  p.  5i8.  ) 
(  a  )  Est  le  radial  externe. 

(b)  L'analogue  dé  Fabductçur  du  pouce. 

(c)  L'analogue  de  l'extenseur  des  doigts, 
(c'}  Portion  accessoire  de  ce  muscle. 

(d)  Analogue  de  l'extenseur  propre  da 
petit  doigt. 

(e)  Le  cubital  exjerne^ 

Fig.  5.  Les  mêmes  muscles  dans  le  mouton. 

Les  lettres  ont  la  même  signification  ^  ex- 
cepté (  i  )  qui  indique  l'analogue  de  Tex- 
.  tenseur  de  l'index, 

Fig.  4»  Lçs  uftêmes  musçk^  dans  le  cochon^ 
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(abc)  Comme  dans  les  deux  figares  pré* 
cédentes.  (i)  Extenseur  propre  de  l'index, 
(k)  Extenseur  propre  du  troisième  doigt. 


PLANCHE    XIV. 

Muscle  du  tronc  d'un  insecte. 

(  Queufe  de  l'écreyîsse.  ) 

La  seule  figure  de  celte  planche  représente  par- 
ticulièrement le  muscle  central  de  la  queue  y 
vii  par  dessous.  {  V.  tom.  I ,  p.  425.  ) 

(b  b)  Les  digitations  attachées  au  thorax  en 

dessous, 
(ce)  Les  trousseaux  de  fibres  qui  vont  aux 

angles  des  anneaux, 
(dd)  Les  trousseaux  de  fibres  transverses. 
On  yoit  de  plus  en  (a  a)  le  muscle  décrit 
le  premier  (p.  423). 


.^mJm 
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Muscles  des  pattes  d'un  insecte  (tom.  I ,  p.  458 

et  suiv.  ) 

Fig.  1  et  2.  Muscles  des  pieds  de  derrière  d'un 
hydrophile. 
(  a  a  )  Adducteurs  de  la  cuii^se. 


/ 
/ 
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(b  b  }  Muscle  qui  fait  tournfer  la  hanche  en 
arrière. 

(ce)  Autre  muscle  qui  a  le  tnême  usage. 
(  d  d  )  Muscle  qui  fait  tourner  la  cuisse  en 
ayant. 

{^)  Abducteur  de  la  cuisse. 

Fig.  3,  4  et  5;  Muscles  des  pieds  mitoyens  du 
même. 

(Tf)  Muscle  qui  fait  tôurcrer  la  hanche  en 

deîiors  et  en  arrière. 
(  g  }  Muscle  qui  fait  tourner  la  handie  en 

dehors. 

(  h  )  Muscle  qui  fait  tourner  la  hanche  en 
avant. 

(  k  )  Adducteur  de  la  cuisse. 

^^&*  6^  7>  S)  9-  Muscles  des  pieds  de  derrière  du 
dytisque  de  RœseL 

(  a  )  Extenseur  de  la  cuisse. 
(  b  )  Adducteur  de  la  cuisse. 

(c)  Extenseur  profond. 

(d)  Adducteur  profond. 

Les  quatre  paires  de  muscles  (  e  f  g  h  )  sont  in- 
diquées (  tom.  I,  p<  45o  )  comme  appartenant 
aux  mouyemens  de  la  poitrine. 

Celui  marqué  (e)  s^attaclie ( sur  la  partie  de  la 
poitrine  qui  correspond  à  i  la  hanche  posté- 
rieure ;  éelà  il  ihôntiB  obliquement  de  bas  en 
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haut  sons  la  pattiè  ètipérïëUi'e  de  la  jpéitrine, 
où  il  s'insère. 

Le  mnscle  (f )  vient  de  là  ligne  Aïoyèône  de  la. 
poitrine,  qui  correspbild  àù  sternUtn,  sous  la 
partie  fourchue  de  VY  ;  if  s'élève  de  dedans 
en  dehors ,  auprès  du  précédent ,  et  s'insère 
à  la  partie  supérieure  de  la  poitrine.  Ces  deux 
paires  dé  iîîuscles  doivéiit  (âiitaihuier  là  hauteur 
de  Ik  poitrine. 

Ils  en  recouvrent  deux  autres  (  g  fet  h  )  dont  les 
fettéchés  inférieures  cent  àbsoltiibent  seiû- 
blables ,  mais  dont  l'ittsèrtioii  est  un  JMsù  plus 
externe. 
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Cerceau  ^e  tfyàmmif ère  (  tonî.  II ,  p*  147  et  suiv.  ) 

(  De  daupMfi.  ) 

La  figure  1  représetalb  la  moitié  du  cerveau  et 
du  cervelet  vus  èta  dessus.  On  voit  que  l'hé- 
niis{^hère  du  cerVekil  est  fort  é^mis,  et  qu'il 
recouvre  lè  cervelet.  Ii«ès  circonvolutions  sont 
peu  profondes ,  comparées  à  cellei  du  cerveau 
de  rhtmime»        ^ 

La  figùrfe  a  es!  l'hémiS^hiërb  ^Afàit  du  cerveau 
aVèc  la  moitié   ccnri^èè^Dndaifrtè  du  cervelet^ 
vus  éil  dessus.  Les  nutiiéroâ  indiquent  ceu' 
d,es  paires  de  nerfs.  La  prèbtifere  pàirfe  manq'^- 
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(a)  Est  rentrecroisement  des  nerfs  optiques. 

(b)  Le  pont  de  varole» 

(  c  )  Les  éminences  olivaîres  et  pyramidales. 
(  d  )  La  continuation  de  la  moelle  allongée. 

Fig.  5.  Coupe  horizontale  des    hémisphères  du 
cerveau. 

Cette  coupe  donne  une  idée  de  la  forme  du  cer- 
veau et  du  cervelet  qui  sont ,  comme  Ton  voît^ 
extrêmement  larges.    , 

Le  corps  calleu^it  (  d  )  moins  blanc  que  la  subs- 
tance médullaire  ;  on  n'y  voit  aucune  espèce 
de  stries  ,  sa  substance  est  très-molle,  (b)  Les 
ventricules  antérîetirs,  dans  lesquels  on  voit 
(g g)  le  plexus  choroïde:  (a  a)  les  corps 
cannelés  qui  sont  très- étroits  et  fo(t  petits, 
respectivement  à  la  masse. 

(c)  Couche  des  nerfs  optiques j^^  recouverte 
'                                       p9r  le  plexus, 

(m^  La  commissure  antérieure  très -dis- 
tincte et  assez  solide. 

(  n  )  Commissure  postérieure  également  très- 
\  distincte ,  ayant  ^apparence  et  la  consis' 

\  tance  semblables  à  celles  de  la  partie  mé- 

dullaire. 

(  e  )  Eminence  mamiUaire  antérieure  droite. 
Elle  est  pliais  grande  que  dans  l'homme , 
quoique  beaucoup  plus  petite  que  les 
testes  (  f  f  )  ou  les  éminences  postérieures 
qui  sont  très-grandes* 
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^h)  Série  de  tubercules  dirigée  d'ayant  en 
arrière  ,  qui  réunit  les  deux  lobés  du  cer- 
velet ,  ou  protubérance  yermiform^* 
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Cerueau  de  poisson» 

Lbs  jGgures  i  <*— 9  représentent  différentes  vues  du 
cerveau  de  la  carpe. 

Il  est  vu  en  dessus  dans  les  fig.  1  -**6. 

Fig.  1.  (a a)  Nœuds  des  nerfs  olfactifs  j  ( b )  ces 
nerfs,  fd)  Les  hémisphères  du  cerveau; 
(f)  le  cervelet,  (g  g)  Les  gros  tubercules 
qui  sont  en  arrière  du  cervelet,  (h)  Le 
tubercule  impair.  (  i  )  ^^  moelle  allongée. 

Fig.  2.  Les  lettres  ont  la  même  signification.  On 
a  jcoupé  et  renversé  à  droite  et  a  gauche  ^ 
les  hémisphères  du  cerveau  pour  faire  voir 
les  tubercules  antérieurs  ou  les  érainences 
notes  (11)>  qui  remplissent  les  venfri^ 
culeis  latéraux. 

Fig.  5.  On  a  écarté  les  émînekices  naies  par  leur 
partie  postérieure  pour  découvrir  les  émi- 
nences  testes  ou  les  tubercules  postée 
rieurs  (  r  r  ).  Les  autres  lettres  ont  la 
jnéme  signification  quç  dcuis  la  figure  1  • 
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Fig.  4.  On  a  enlevé  les  éminençes  nàtes  et  testes 
pour  faire  voir  le  corps  canelé  (s  s),  et 
la  fente  (  t  )  qui  conduit  par  (  o  )  dans  le 
quatrième  ventricule  (mm),  sont  les 
cojiches  optiques^  qui  ne  sont  presque  pas 
vîsi^Ie^.  Les  autrea  ^ettfe^  ont  la  même 
signification  que  dans  la  fig.  i. 

• 

Fig%  5.  On  a  enlevé  les  hémisphères  du  cerveau 
pour  faire  voir  les  couches  optiques  (mm). 

Fig.  6«  On  a  enj^vé  le  riœud  4h  l^rf  olfactif  et 
ce  nerf  du  côté  droit  ^  pour  faire  voir 
Fentrecroisenient  des  nerfs  optiques  (ce). 

iPijj.  7,'  14e  cervelet  est  rçjeté  en  ^vant  ]pour  mon- 
trer le^tu)>prçules  (q  q  h  )  qui  ^ont  dessous. 

Fig.  8.  Le  cervelet  est  fendu  y  et  ses  deux  moitiés 
écartées  poiMT  n^pntrer  I0  quatr^m6  yen- 
trîçulç. 

« 

Fig.  9.  L'enpéphale  vu  par-d^ssou§  poup  montrer 
en  pleJA  les  couches  optiques  (mm). 

Fig.  10  —  1 5,  Encéphale  de  V anguille^ 

Fig.  10,  Il  e^t  vu  QA  dM^U3  (  a  a  )«  Le«  trois  tuber- 
cules ,  â?  çhaque).côté  des  n<&th  olfactifs. 
L^s  pqstériour^  soot  aussi  grands  que  les 
hémisphères  du  cerveau. 
(  b  )  Lq9  aer&  olfactifs.  (  1  )  Les  narines. 


\ 
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(o)lie  nerf  optique  da  côlé  gaache«.(d) 
Les  hémisphères  du  cerveau,  (f)  Le 
cervelet 

Figr  11.  (a)  Tubercules  olfactifs.  (  là  )  Ventri-. 
cules  du  cerveau  ouverts.  Ou  voit  les  deux 
filets  qui  unissent  ces  couches  aux  tuber- 
cules postérieurs  y  et  le  filet  qui  va  d'un 
tul^ercule  postérieur  à  Taptre.  On  a  en- 
levé les  hémisphères  du  9ervç£!LU  et  lé 

i)ervçj^t, 

Pi^.  \%.  (a)  Tubercules  olfactifs  postérieurs,  (d. 
f.  g.)  Les  quatre  ventricules  de  Fencé- 
phale  formant  une  seule  cavité. 

Fig.  1 5,  L'encéphale  de  V anguille  vu  en  dessous, 
(a  )  Sont  les  tubercules  des  nerfs  olfactifs» 
(m)  Le$  couches  optiques,  (f)  Le  cer- 
velet. (  i }  La  moelle  allongée. 


."n  ■  ^  '     ^■'^' 


planche;  xvhi. 

Cerveau  et  nerfs  des  poissons. 

Fig.  I .  Repi^sente  Fencépfaale  et  l'oreille  interne 
du  pbissQn^lune  (  teiraodon  mojla.  L.  } 
vus  en  dessus.  On  a  enlevé  le  dessus  du 
crâne.  La  cavitfé  (  A  )  du  cràtie  excède  de 
beaucoup  le  volume  de  l'encéphale. 
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r  a  a  )  Sont  les  deux  tubercules  des  nerfs 
olfactifs* 

(  b  b  }  Les  deux  hémisphères  du  cerveau. 

(  c  )  Le  cervelet. 

(  d  )  La  moelle  allongée. 

(  o)  Le  sac  du  labyrinthe  (  V.  t.  II,  p.  454 
et  soiv.  ) 

(  g  h  i  )  Les  trois  canaux  sémi-drculaires. 

(111)  L'ampoule  que  forme  une  de  leurs 
extrémités ,  au  moment  où  elle  se  réunit 
au  sac.  (  m  )  L'endroit  de  réunion  des 
deux  canaux  verticaux,  (p  et  q  )  Les  deux 
colonnes  cartilagineuses  qui  forment  des 
poulies  dans  lesquelles  ces  deux  canaux 
sont  engagés  (  V.  t.  II ,  p.  469  ). 

Fig.  2.  Nerfs  de  la  première  )  deuxième,  cinquième 
et  huitième  paires  de  la  carpe. 

[  ].  I,}  Les  tubercules  des  nerfs  optiques. 

C  2.  2.  )  Les  hémisphères  du  cerveau. 

(3)  Le  cervelet.  (4)  Le  tubercule  posté- 
rieur droit. 

(5.5.)  Les  nerfs  9lfacliCs.(  6  )  Le  renflement 
qui  est  à  leur  extrémité.  (20)  La  narine 
droite. 

(  7  )  Le  nerf  optique  du  côté  droit. 

(8)  Branche  ophthalmique.de  la  cinquième 

paire.  (9)  Rameau  de  cette  branche  qui 

se  distribue  à  la  narine  droite.  (  10  )  Se- 

'  Gond  rameau  principal  de'  cette  branche  , 

qui 
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qui  se  divise  en  deux  autres  (iz  et  la). 
(i5  )  Troisième  rameau  de  i'ophthalmique 

'  qui  a  été  coupé«  (  t4)  Nerf  maxillaire  in- 
férieur ,  troisième  branche  de  *la  cin- 
quième paire.  (  i6}.  Maxillaire  supérieur* 

(17)  Branches  antérieures  de  la  cinquième 
paire  qui  vont  aux  branchies. 

j[8)  Branches  moyennes  de  la  huitième 
paire  qui  yont  aux  muscles  de$  branchies 
et  à  l'œsophage. 

(ig)  Branche  postérieure  qui  forme  le  nerf 
latéral. 

(16)  Branche  du  nerf  de  la  huitième  paire 
qui  tient  lieu  de  gloèao -» pharyngien. 
(  V.  tom.  II ,  p.  sSg  ). 


PLANCHES    XIX    bt    XX, 

(ffi/  fi^oisêa.u. 

Les  différentes  figures  de  ces  deux  planches  sont 
toutes  relatives  à  l'oeiji  du  dinido/i^ 

Fig.  ï  ;  Paupières  et  partie  de  lear^  muscles  ;  points 
et  conduits  lachrymaux  ;  globe  de  l'œil. 

(  a  )  La  cornée  ;  (  b  )  Ja  paupière  supérieure  ; 
{ c  )  son  muscjle  releveur.  ( d}  I^  paupière 
inférieure  ;  (  e  )  l'orbîculaîr e.  (  g  )  Points  et 
et  conduits  lachrymaux*  {h)  ^cinosal. 
(î)  Glande  pos|;|f3^ure« 
S  X 


Sm    '         Explication  des  Planches. 
Rg.  a  et  3,  Muscles ,  glandes'et  nerf  de  Fœil. 

Fig.  2.  (a)  Le  pyriforme. 

(I)  Son  tendon. 

(b)  Le  carré. 

(c)  L'abducteur. 

(d)  L^abaisseur. 

(e)  L'adducteur. 

(  f  )  L'oblique  supérieur. 
(  g  )  L'obliqué  inférieur. 
{  h  )  La  glande  antérieure. 
(  i  )  Son  canal  excréteur, 
(k)  La  glande  postérieure. 

(II)  Coiltour  selon  lequel  la  conjonctire 
se  colle  sur  le  globe  de  l'œil  où  elle  a  été 
coupée.  (  m  n  )  Bord  des  paupières. 

(o)  Membrane    clignotante,    (p)    Muscle 

abaisseur  de  la  paupière  inférieure  ^  vu 

à  trarers  de   la  membrane    qui  tapisse 

'     l'orbite.  Distribution  de  la  cinquième  paire. 

(rj  Nerf  optique. 

iPïg.  5.  Les  lettres  c,  d^  e^  f  ^  g,  h,  i ,  q,  r  comme 
dans  la  fig.  S; 
(  t  )  Muscle  rele veur.  (  i  )  Nerf  de  la  qua- 
trième  paire  ou  pathétique.  (2)  Branche 
nasale  du  nerf  de  la  cinquième  paire.  (3) 
Branche  lachrymale. 

f^g.^.'.  Le  crâne  vu  en  dessons. 

(  a  )  Commissures  des  paupières  ;  (  b  )  plaque 


\ 
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de  la  paupière  inférieure  j  (c)  l'orbi- 
culaire.  (d)  Paupière  interne,  (e)  Son 
fendpn.  (f)  Points  lachrymauic.  (9)  Paroi 
externe  du  conduit  lachrymal.  (h)  Muscle 
petit  oblique.  (i}Afuscle  abaisseur; '(k) 
l'abducteur;  (11)  partie  de  la  glande  an« 
térieure  de  chaque  côté.  (  m  )  Abaisseur 
de  la  paupière  inférieure,  (o)  Nerf  de 
la  cinquième  paire,  (n)  Nerf  de  la 
sixième  >  (p  p)  de  la  neuvième. 

Fig.  5.  Le  inéme ,  yu  dans  la  même  position  j 
après  avoir  enlevé  la  plupart  des  muscles 
de  Foeil ,  etc. 

(h)  Comme  dans  la  figure  précédente, 
(a)  Est  le  nerf  optique,  (b)  Sa  queue,  (c) 

Rainure  où  passoit  le  tendon  du  pyrifor- 

me  pour  la  paupière  interne. 

Fig.  6.  Anneau  formé  par  les  pièces  osseuses  qui 
garnissent  la  face  antérieure  de  la  sclé- 
rotique. 

Fig.  7*  Sclérotique  ouverte  par  un  plan'][>arallèle 
k  la  queue  du  nerf  optique.  :  Le  corps 
vitré  est  affaissé. 

(  a  )  Nerf  optique  ;  (  b  )  queue  -  dti  nerf  op- 
tique, (c)  Le  peigne^  {Y^  tom.  II,  p.  4x4 J 

Fig.  8.  Partie  du  peigne  vue  au  microscope. 
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PLANCHE    XX  I. 

Le  crâne  du  dauphin  vu  obliqnement  en  dessoni 
pour  montrer  les  cavités  qui  sont  en  rapport 
arec  Foreille. 
(a)  Les  arrière-narines  j  (b)  le  trou  ocd- 

pitaL 
(ce)  Lescondyles  occipitaux. '(d)  La  fosse 

temporale, 
(e  e)  Le   stylet  qui  remplace   l'os   de  la 

pomelte. 
(f  )  L'os  propre  du  rocher  qui  contient  la 

caisse  et  le  labyrinthe.  ^ 

(  g  )  Le  méat  auditif  externe, 
(h)  La  trompe  d'Eustache  ouverte. 
(  h  '  )  La  portion  de  cette  trompe  qui  va  corn* 

muniquer  dans  le  canal  des  narines. 
(  î  )  Ouverture  qui  donne  de  la  trompe  dans 

une  grande  cavité  ^  située  tout  au  fond 

sous  Porbite. 
(k  k)  Portion  de  cçtte  cavité  y  où  paroit  ré« 

sider  le  sens  de  l'odorat  dans  les  cétacés. 
(11)  Nerf  maxillaire  supérieur  qui  la  tra- 

Tçrse- 


•       • 
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PLANCHE    XXIL 

.   Muscles  de  l^ oreille  di4  chepaL 
Fig.  1  et  51.  La  tété  du  cheçal  est  vue  cle  côté. 

Fig.  5  et  4.  La  tête  du  cheval  est  vue  par  derrière.. 

Dans  ces  quatres  figures  les  chiffres  corres* 
l^espondent  à  ceux  des  muscles  décrits  (  t.  II , 
p.  522  et  suîv.  ) 

On  a  coupé  en  (  r ,  fig.  i  )  les  muscles  du  cou  ; 
on  voit  en  (y)  une  portion  de  la  fosse  tem- 
porale ;  en  (  X  )  la  place  de  Tarcade  zygoma- 
matiqua;  en  (n)  celle  du,  màsséter,  et  en 
(m)  celle  de  la  mâchoire  inférieure;  (  y  )  est 
le  trou  occipital. 


\    f 
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Muscles  de  VoreiUfi  du  lapin. 

Dans  les  figures  x  ,  2  et  5  la  tête  est  rue  par 

derrière.  On  la  voit  de  côté  dans  les  figurer 

4  et  5. 
Les  numéros  de  ces  figures  correspondent  à 

ceux  des  muscles  décrits  (tom.  11^  p«  52% 

et  suiy.  ), 

X5 
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PLANCHE    XXIV. 

Musclée  de  l^ oreille  du  chien  et  du  mouton. 

r 

Fig.  1  et  3.  Muscles  de  Poreîlle  du  cZ«Vn: 

(.x)  Est  le  tragus ,  au-dessus  duquel  est  une 
fente  (b)  qui  permet  à  la  pointe  supé* 
rîeure  (c)  de  glisser  sur  l'autre,  et  de 
rétrécir  un  peu  Fouvçrture  de  Foreille. 
L^écusson  (d)  est  placé  sur  la  base  delà 
conque,  (e)  Est  Tàngle  antérieur  supé- 
rieur 9  qui  le  prolongé  en  pointe  yers  le 
haut, 

.  La  léte  est  vue  de  côté  dans  ces  deux  figures. 
Les  chiffres  correspondent  à  ceux  des 
muscles  décrits  (  tom*  II,  p.  $22  et  suiy.  ) 
(  i  )  N'est  pas-tiécrit  parmi  ces  derniers  : 
il  vient  des  muscles  (2  et  5}  à  ^a  base  de 
roreille,  c'est  un  surcili^tragien. 

Fig.  3  et  4;  Muscles  de  l'oreille  du  mouton,  La 
tête  esit  vue  j)ar  derrière  dans  la  figure  5, 
et  de  côté  dans  la  figure  4.  (a)  Indique 
Ta  place  det^  l'orbile  dans  les  deux  figures. 
(  b)  Fig.  4^  est  l'arcade  zygomatique. 


1 1 
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PLANCHES   XXV    bt    XXVI. 

'  t 

Pannicule  charnu  du  hérisson.  {  J^oy.  iom.  II, 
p.  565  et  suiy.  ) 

Fig,  1. 

(  a  a  a }  Muscle  de  forme  ovale  à  fibres 
concentriques^  qui  enveloppe  le  hérisson 
lorsqu'il  est  roulé  sur  lui-inéme. 

Fig-  2. 

(a)  Le  même  muscle. 

(  à  à  à  à  )  Son  pourtour  plus  épais  que  le 
centre.    ^ 

(  c  d  )  les  deux  paires  antérieures  du  côté 
.  gauche  ,  qui  vont  du  muscle,  précédent 
à  là  têle. 

(bb)  Autre  paire  qui  part  de  la  pointe  pos- 
térieure du  muscle  (  a  )  et  s'attache  à  la 
quçue.  .    . 

Fig.  5.  Le  hérisson  est  vu  par  le  ventre. 

(ee)  Muscle  qm  correspond  au  peaucier 
du  col  ;  il  se  fixe  sur  les  parties  latérales 
de  la  tête  ,  derrière  l'oreille. 

(  f  f  )  Muscle  qui  vient  de  la  ligne  moyenne 
du  sternum  y  et  s'élève  jusqu'au  mus- 
cle (  a  }  en  contournant  l'épaule. 

(  g  g  }  Le  graiid  peaucier  du  ventre,  (sjf  Por« 
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lion  externe  de  ce  muscle  qui  ya  s^unir 
au  grand  peaucier  orbiculaire  du  dos. 

(t)  Portion  infeme  du  même  muscle^ 
qui  s'iasère  à  la  partie  supérieure  in«" 
<       terne  de  l'os  du  bras, 

Fig.  4.  Muscles  qui  se  trouvent  sous  ceux  du  dos, 

(  h  )  Il  vient  de  la  tête ,  derrière  Toreille , 
6t  se  perd  dans  l'épaisseur  de  la  pointe 
antérieure  de  Forbiculaire  du  dos, 
•  (o)  Petit  trousseau  qui  vient  des  der- 
nières apophyses  cervicales ,  et  se  perd 
dans  l'orbiculair^  du  dos  (&)• 

(  pp  p  )  Muscle  décrit  le  dernier ,  p.  567, 


Ï»L  ANCHÉ    X  X  vrL 

Musclés  du  nez  dans  le  cochon  et  la  taupe. 

Fig.  i«  Muscles  du  boutoir  dans  le  cochon. 

Ces  muscles  sont  au  nombre  de  quatre.— 
Les  numérosf^  de  la  âgure  correspondent 
à  Pordre  dans  lequel  ils  sont  décrits  (  t.  S^ 
pag.66a.  ) 
On  voit  dé  plds  une  partie  cïes  znuscles  de 
l'oreille  y  marqués  des  mêmes  numéros 
qizeceux  décrits  (  tom.  11^  p.  692  et  suiv. } 

Fif.  %  Re^é^enle  te  tète  â#  U  taupe  et  son  bon- 
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toir  TUS  de  colé.  Dans  la  figbr'e  S  les  mêmes 
sont  vu^  en  des5ua;ilà  sont  rod  en  dessous  . 
fig.4.' 

Fig.  9.  (  a  >  est  le  crotaphite  ;  (  b  )  le  masséter. 
(  1  y  2  y  5  , 4  }  les  quatre  muscles  du  bou- 
toir. {Fpy.  t.  Il,  p,66i.  ) 

F)g.  5.  (aa)  Les  deux  crotaphites.  (il)  Les  tendons 
des  deux  premiers  muscleS',  qui  forment 
sur  le  boutoir  une  seule  aponévrose  (  5  }• 

Fig.  4.  (44)  Les  tendons  des  deux  muselés  indi« 
qués  par  le  même  numéro  (  fig.  s  )  ;  ils 
se  réunissent  sous  le  bontoir  en  nne  seule 
aponéyrpse.) 


PLANCHE    X  X  V I  I  L 

Muscle  du  nez  dans  le  chenal.  {,Voy.  t.  II,  pag.  663 
et  suivO  V 

Fig.  1  et  s.  Représentent  les  naseaux  du  cheval 
dépouillés  de  leurs  muscles,  (x)  Dans  ces 
deux  figures  est  le  cartilage  sémi  lunaire  ; 
(  y ,  fig.  I  J  la  fausse  narine  ;  elle  a  été  ou- 
verte fig.  â,  et  Ton  voit  en  (  p  p  )  la  fente 
qui  conduit  dans  la  narine  vraie* 

Les  fig.  5  et  4  rejurésentenl  les  muscles  du  nez, 
et  une  partie  de  cepx  des  lèvres. 
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{  a  )  Est  le  pyramidal  ou  grand  sus-ma-- 
xillo^nasal  de  Girard. 

(b)  Est  le  second  décrit  tom.  II ,  pag.  663  ; 
c'estle petit  «2^5-/7zaxi//o-73a^a/dftf  Girard, 
ou  le  r éleveur  de  r appendice  de  Flandrin. 

(c)  Le  iransperse. 

(  d)  Le  muscle  court. 

(e)  Le  zygomatique  ou  zygomato-labial. 

(f)/Le  buccinateur  ou  rnolaire  externe  , 

Bourgelat. 
(g)  Le  molaire  interne, àMmème-^  seconde 

couche  du  buccinateur. 
(h  etl)  Le  maxillaire^  Bourgelat.  {F^oy. 

pag.  665.) 
(î)  Le  relepeur  de  la  lèvre  supérieure,  {f^oy. 

pag.  664.  ) 


PLANCHE    XXI3L      ^ 

Muscles  du  nez. 

Coupes  de  la  trompe  de  V éléphant.  (  P^oy. lome  V , 
pag.  283  et  suiy.  ) 

A.  Coupe  horizontale  dans  laquelle   on  voit  de 

petits  muscles  transversaux  cou  pés  en  tra- 
vers et  d'autres  (  b  )  dans  'leur  longueur. 

B.  Coupe  verticale  en  long  ^  qui  a  partagé  le 

canal  nasal  (c  }  du  côté  gauche.  Les  petits 
muscles  transversaux  qui  se  voyent  dans 
leur  longueur  en  (b)5ont  coupés  en  travers 
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'  ^(c) }  d'autres  petils  muscles  analogues 

■ 

sont  vus  dans  ]ei|r  longueur  en  (  d  )•  On 
voit  également  dans  leur  longueur  \n  (e) 
les  antagonistes  de  ces  muscles  transver- 
•  saux  ,  c'est-à-dire  les  petits  muscles  lon- 
gitudinaux. 
D.  Coupe  verticale  en  travers.  Les  petits  mus- 
.  clés  transversaux  sont  vus  dans  leur 
longueur;  on  voit  qu'ils  ont  des  direc- 
tions très- variées ,  quoique  toujours  en 
travers  ,  et  quMls  ne  vont  pas  précisément 
en  rayonnant  de  l'axe  à  la  .circonférence. 
Ds  sont  tous  en  dedans  de  la  couche  des 
petits  muscles  longitudinaux  que  la  coupe 
a  divisés  en  travers.  On  voit  encore  la 
coupe  des  principaux  nerfs  et  vaisseaux 
sanguins  ,  ainsi  que  celle  des  deux  canaux 
qui  traversent  la  trompe ,  non  précisément 
dans  son  axe  y  mais  beaucoup  plus  près  de 
sa  face  inférieure. 


PLANCHÉ    XXX. 

Muscles  dés  narines  dans  le  Dauphin.  (  Voy. 
pour  cette  planche  et  pour  la  suivante  tom.  II  ^ 
pag.  730  et  suiv.  ) 

Fig.   1.  (a)  est  la  langue^  vue  en  dessus;  (bb) 
sont  les  narines  ;  (c)  le  pharinx;  (  d  )  le 
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larynx  ;  (e)  la  corne  gaudie  de  l'^hyoï'de; 
(f  )  le  stylo- glo8$e. 

Fig.  s.  Le  dessus  du  crâne  mis  à  découvert,  (a)  Est 
rouvcrture  extérieure  des  jets }  (  b  et  c  ) 
expansions  musculaires  qui  s'étendent 
sur  les  poches  des  jets. 

Fîg.  3.  Le  dessus  du  crâne  mis  à  découvert.  On  a 
ouvert*  la  cavité  commune  fa),  dans  la- 
quelle on  voit  l'ouverture  supérieure 
des  narfnes  et  la  poche  droite.  (  c  )  Est  la 
poche  gauche  gonflée,  (dd)  La  seconde 
couché  des  expansions  mus  culaires. 
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Narines  e\  muscles  du  nez,  dans  le  dauphin. 

Fig.  1 .  (  a  a }  La  cavité  inter  ni édkiire  qm  a  été  enle« 
vée  de  dessus  les  narines  supérieures  (dd), 
et  re jetée  en  avant  avec  le  muscle  (ce), 
qui  étoit  couché  sur  les  os  intermaxiliai«* 
res  (ff),  et  avec  la  valvule  (bb).  Ce 
muscle  est  destiné  à  mouvoir  cette  valvale, 
en  la  tirant  de  haut  en  bas,pour  intercepter 
la  communication  entre  les  cavités  inter- 
médiaires  et  les  poches  ^  et  les  ouvertures 
supérieures  des  narines.  (  g  g  )  Sont  les  or- 
bites. 

,  r 

Fîg.  9.  L'ouverture  des  narines  supérieures  dont 
on  a  écarté  les  lèvres  \  (  bb)  est  la  valynle 
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qui  couvre  cette  ouverture  ;  (  c  )  est  la 
cloison  des  narines  ;  (  d  d  )  commencement 
-des  narines  supérieures.  On  voit  en(c  c  ) 
la  poche  à  jets  du  côté  droit» 


PLANCHE    XXXII. 

Dents  et  mâchoires. 

Fîg.  1.  Muscle3  des  mâchoires  d'un  ôa^//5f(?.  (  f^o/. 
tom.  ni,  pag.  96-99,  ) 
(a)  Petit  cartilage  auquel  s'articule  la  mâ- 
choire supérieure  (  b  ) ,  en  (  c) ,  de  manière 
qu'elle  est  mise  en  mouvement  sur  ce  point 
comme  un  double  levier  du  premier 
genre  ;  (  d  )  cartilage  analogue  à  l'os 
carré  des  oiseaux  ,  à  l'extrémité  du- 
quel s'articule  la  mâchoire  inférieure  (  e  ) , 
en  (i  ).  Lorsque*  les  deux  mâchoires  se 
ferment ,  les  dents  de  l'inférieure  passent 
derrière  celles  de  la  supérieure,  de  sorte 
qu'elles  doivent  agir  comme  des  lames 
de  ciseaux. 

La  mâchoire  inférieure  est  abaissée;, 
1^.  par  un  muscle  impair  (h)  dont  on  ne 
voit  qu'une  portion  dans  la  figure;  a®,  par 
les  deux  petits  muscles  (i)  et  (k  )quî  tirent 
en  firrière  la  double  plaque  cartilagineuse 
(  e) ,  articulée  sous  l'orbite  par  son  extré- 
mité  supérieure.    Celte  plaque   tient  en 
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ayant  à  un  long  filet  (f)  qui  s'arancc, 
caché  par  l'os  carré  jusqu'à  la  mâcihoire 
inférieure  y  à  laquelle  il  se  fixe  y  immé* 
dia tentent  au-dessous  de  son  articulation. 
Un  muscle  très-fort  (  1  ) ,  dont  les  iibres 
se  terminent ,  pour  la  plupart ,  au  tendon 
(  m  ) ,  qui  traverse  l'extrémité  de  la  mâ- 
choire supérieure  ,  au-dessus  de  son  ar- 
ticulation, et  se  terminé  à  la  mâdioire 
inférieure  ,  meut  à  la  fois  ces  deux  mâ- 
choires en  les  rapprochant  l'une  de  l'autre.. 

(n)  Autre  muscle  très-épais  qui  agit  seu- 
lement sur  la  mâchoire  inférieure ,  à  la 
face  interne  de  laquelle  il  se  fixe  au- 
dessus  de  son  articulation;  il  la  relève 
par  conséquent» 

(o)  Muscle  dont  les  fibres  aboutissent  à  la 
branche  descendante  de  la  mâchoire  su- 
péiieure.  Il  contribue,  à  l'abaissement  de 
celte  mâchoire. 

Fig.  2.  Partie  supérieure  d'uçe  dent  d'orycf^rop^. 
(  P^qy.    tom.  III,  pag.  107.) 

Fig.  3,  La  même ,  fendue    verticalement ,  pour 
montrer  les  tubes  dont  elle  est  composée. 

Fig»  4.  La  dent  de  Yornithorinc/ue ,  vue  par  sa 
couronne.  (  Foy.  tom.  III  ^  pag.  107.  ) 

Fig.  5,  La  même ,  vue  par  sa  racine. 
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Fig.  6.  Uun  des  tubercules  osseux  de  la  mâchoire 
de  Vanarrhique  (  anarrhicas  -  lupus*  ) 
{P^(yy*  t.  III ,  pag,  ii3,  i3o  et  I182.  (  a)  La 
dent  qu'il  porte. 

Fig.  7«  Le  même  tubercule  rompu  et  tu  par  sa 
base. 

FJg.  8.  La  mâchoire  inférieure  d'un  diodon  y  sciée 
longitudinalement.  (  Fqy.  tom.  III  ^  pag. 
ii4  et  1525.) 

(  a  )  La  plaque  dû  milieu  ;  (b  )  la  coupe  des 
lames  dont  les  extrémités  forment  cette 
plaque ,  et  qui  s'y  succèdent  ;  (c)  le  canal 
par  lequel  passent  les  vaisseaux  et  les  nerfs 
qui  se  rendent  à  ces  lames  j  (  d  )  le  bord 
tranchant  de  la  mâchoire  ;  (  e  )  les  lames 
dont  les  extrémités  le  forment  ;  (  f  )  le 
canal  de  leurs  vaisseaux  et  de  leurs  nerfs. 
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Denis  et  mâchoires^ 

I.  L'appareil  des  mâchoires  d'un  oursin. 
(  Koy.  tom.  III  j  pag.  829  et  suiv.  ) 
(  a  )  L'œsophage  f  (  b }  la  membrane  penta- 
gonale  qui  unit  les  cinq  osselets  en  demi- 
cercle  ;(ccccc)  ces  cinq  osselets';  (d  dd  d) 
leurs  extrémités  extérieures  et  fourchues; 
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(eeee)  les poulres  transversales  qai  réu- 
nissent les  pyramides;  (fff  )  les  bases 
des  pyramides;  (ggg)  les  extrémités 
molles  des  dents  qui  sortent  sous  les  py- 
ramides f  (h  b  h  h  )  les  arches  de  la  cein- 
ture osseuse  et  fixe ,  adhérentes  à  la  co- 
quille ;  (iiiiii)  les  muscles  qui  vont  des 
intervalles  des  arches  aux  faces  externes 
des  pyramides  ;  (  tkkk  )  ceux  qui  vont  des 
arches  aux  pointes  des  pyramides  ;  (1111) 
ceux  qui  vont  des  osselets  en  demi-cercle 
an  milieu  des  intervalles  des  arches. 

Fig.  3,  Une  des  pyr^Lmides  d9  ^(te  bouche  ,  vue 
par  sa  face  dorsale  ou  externe ,  et  par 
une  de  ses  deux  fuces  latérales  ;  (  a  )  l'ex- 
trémité  dure  et  triturante  de  lardent  ;  (  b  ) 
son  extrémité  molle. 

Fig.  3.  La  même  pyramide,  vue  par  ses  faces 
latérales  ou  intérieures  ;  (  a  )  l'extrémité 
dure  de  la  dent. 

Fig.  4  à  1 2.  Les  mâchoires  d'un  crabe.  (  JToy.  tom. 
III ,  pag.  3o3  et  suiv.  ) 

Fig.  4.  La  première  mâchoire  gauche  déployée. 

Fig.  6.  La  même  reployée» 

Fig.  6.  La  seconde  mâchoire  du  coté  gauche, 

Fig.  7.  La  troisième  du  côté  droit. 

Fig.  8. 
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Kg.  8.  La  quatrième  du  côté  gauche. 

Fjg«  9*  1^3-  cinquièjne  du  côté  gauche. 
Fig.  I  o.  Les  deux  de  la  sixième  paire^ 

Fig.  11.  Xes  deux  mandibules  avec  leurs  palper 
ployés. 

Figi  is.  La  mandibule  du  côté  gauche  avec  ses 
muscles  et  son  palpe  déployé. 

Fig.  i5.  Coupe  d'un  germe  de   dent    à^éléphanU 
(  ^oy.  tom.  III,  pag»  1 14.  ) 

(  a  a)  Le  noyau  pulpeux ^  { b  b  b  )  ses  pro- 
ductions supérieures  qui  servent  de  base 
aux  lames  dont  la  dent  se  compose  j 
(ce)  ses  productions  inférieurei^  par  les- 
quelles il  se  joint  à  la  capsule  de  la  dent 
et  reçoit  ses  vaisseaux  et  ses  ^erfs.  Ce 
sont  des  origines^'  de  racines  ;  (  d  d  )  la 
tunique  extérieure  de  kr  capsale  qui  en- 
veloppe toute  la  dent;  (ee)  couche  de 
.  substance  osseuse  déjà  transsudée  par  lés 
productions  supérieures  du  noyau  ;  (  é  } 
endroit  où  ces  couches  sont  prolongées 
jusqu'à  la. base  desdites  productions,  et 
s'y  réunissent  ensemble^  (éé)  endroit  où 
la  réunion  n'est  point  encore  faite* 

ïlg,  14.  L^une  des  productions  snpériètîres  du  noyau 
tue  dans  le  sens  transversal* 


I 

\ 
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PLANCHE    XS;XI 

Os  hyoïdes.  Langue. 

Les  dix  premières  figures  de  cette  planche  repré* 
sentent  des  os  hyoïdes  de  reptiles.  (  f^oy.  tome 
III  ,  £.  a48  et  suiv.  ) 

Fig.  1.  Os  hyoïde  de  V iguane  ordinaire  (  iguana 

delicalissima,  ]  Il  est  composé  de    sept 

branches  :  une  impaire  (a)    qui  pénètre 

dans   la  langue  ;  deux  postérieures  qui 

.  pénètrent  dans  le  goitre ,  et  dont  la  fi- 

Y  gure  ne  représente  que  celle  du  côté  droit, 

r  QuatrcAutres  ,  deux  de.chaque  côlé  ,  pla- 

.  i  :.  ;j  fcées  Tune  devant  Tautro ,  et  dont  la  figure 
ne  fait  voir  qu«  celles  du  côté  droit  {d  et  c)  : 
ce  sont  les  analogues  dbs  cornes  hyoïdes 
des  oiseaux. 

Fîg.  2.  Os  hyoïde  du  crocodile  du  Nil. 

(a)  plaque  cartilagineuse  qui  tient  lieu  du 
corps;  (bbj  cornes  hyoïdes j  (c)  por- 
tion de  la  trachée  artère. 

Fig.  3.  Os  hyoïdes  du  tupinambis  du  Nil  ;  (  a  ) 
cornes  intérieures,  composées  de  deux 
pièces  mobiles  Fune  sur  Fautre  en  (  i  ^  ; 
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.    (  b)  cornes  postérieures  ;  (c  )  corne  an- 
térieure moyenne. 

Fig.  4.  Os  hyoïde  du  lézard  gris  (  lacërta  avilis  )  j 
(a)  corne  antérieure  qui  pénètre  dans  la 
'  langue;  (de)  deux  branches  arialogues  aux 
cornes  àritérieui^es  et  comparables  à  celles 
indiquées  par  ïèfe  mêmes  lettrés  dans  la 
•  ^fig,  1.  ;  (bfc)  corties  postérieures i  (e) 
trachée-artère.     " 


Fig.  5.  Os  hyoïde  du  gecko  a  tête  plate. 

w 

Fjg.*  6.  Idem,    d^ùn  amphisbène/' 

Fig.  ^.  Idem,  d^un.ophîdien  à  langue  protractile« 
Ces  trois  ligures  donnent  des  exemples  des 
os  hyQÏdes  les  plus  simples ,  elles  n'ont 
pas  besoin  d'explication. 

Fig.  p.  Os  hyoïde  de  tortue  grecque  ;  (  a  )  plaque 
cartilagineuse  qui  forme  le  corps  j  (b) 
cornes  antérieures;  ie)  cornes  postérieures. 

I^^g*  9*  Os  hyoïde  de  salamandre 'y  (a)  répond  au 
corps  ;  (bb)  aux  cornes  postérieures ,  ayant 
chacune  une  anse  cartilagineuse  ;  (  c  )  (  d) 
plaques  détachées  de  l'hyoïde  qui  tiennent 
lieu  de  cornes  antérieures. 

ig.  lo.  Os  hyoïde  de  grenouille  }  (  a  )  est  le  corps 
de  l'hyoïde  ; .(  b  b)  sont  deux  filets  minces 
qui  tiennent  lieu  de  cornes  antérieures  j 

Y  a 


34o  Explication  des  Planchée. 

(c  c)  sont  deux  branches  osseuses  qui  tien* 
nent  lieu  de  cornes  postérieures» 

Fig«  u..  Cette  figure  repjççsente  les  muscles  propres 
de  la  langue  de  Véchid^^é  (  echidna-his» 

,  trix»  )  {P^oy.  tora.  II][,  pag.  261  et  266.  ). 
Le  mylo- hyoïdien,  composé  d'une  portion 

.  accessoire  (b),  aijnsi.que  le  génio-hyoïdien , 
dont  on  voit  une  portion  en  (c} ,  et  legénio- 
glosse  (  d  ),  avec  sa  portion  accessoire  (  c  ), 
ont  été  jetés  de  côté.  On  a  séparé  le  feuil- 
lelînférîeur  (f  )  du  myloglosse,  dé  la  mem- 
brane palatine  à  laquelle  il  s'attache ,  de* 
sorte  que  Ton  voil  le  feuillet  supérieur  (  g  ) 
du  même  muscle.  C'est  entre  ces  deux 
feuillets  que  s'avance  le  sterno-glosae  (  h  ) 
qui  a  été  mis  a  découvert  et  développé  en 
(  h'  h'  h'  )  afin  que  Ton  voie  la  manière 
dont  ses  faisceaux  se  terminent  successive- 
ment à  ceux  du  muscle  annulaire  (i) ,  dans 
l'intérieur  duquel  pénètre  le  sterno-glosse. 
On  a  coupé  pour  cela  une  portion  du  mus- 
cle annulaire  du  côté  gauche  ,  et  on  en 
a  écarté  les  deux  lambeaux  (i.  i.  i.  i.)  ;  (  1) 
muscle  annulaire  du  côté  droit  ;  (  k)  mem- 
brane linguale. 
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PLANCHE    XXXV. 

Trompe  et  langue  d^un  buccin.  (  P^oy.  tom.  III , 
pag,  34a  et  suiv.) 

Fig.  1.  La  tête  du  buccin  ouverte  pour  montrer 
la  trompe  dans  un  état  de  rétraction*. - 

Fig.  2.  La  même  trompe  dans  son  état  de  prptrao 
tion. 

Fig.  5.  La  trompe  ouverte  dans,  sa  longueur  pour 
montrer  comment  les  musclen^trâctëurs 
s'y  insèrent.  On  y  voit  aussi  l'oesophage 
qui  en  parcourt  toute  la  longueur  y  avec 
les  canaux  •  cxcrétèiirs  des  glandes  éali-- 
vaires ^  ainsi  que  la langueet ses  muscles. 

Fig.  4.  La  langue  avec  ses  muscles  rétracteurs  ot 
protracteurs  )  et  l'e;xtrémité  antérieure  de 
Toesophage  ouverte.  .  -         •   ^ 

Fig.  5.  Les   deux  cartilages  qUi  'soutiennent  la 
'  langue. 
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Estomacs  de  mammifères. 

Estomacs  simples.  (  F^oy.  pour  cette  planche  et 
les  deux  suivantes  le  tom.  Ill  j  de  puis  la  page 

376r-^4oi.  ) ' 

Y  5 


I         " 
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Fig.  1  •  Estomac  du  noctilion  Jbiec-de-lièvre,  {nocti- 

lio  leporinus.  ) 

.... 

F*ig.  a. du  galéopiîhèque  i^arié  (  galeopU 

thecus  variegatus.  ) 

Fig.  5.    ■        de  la  chrysoclore  du  Cap  ,  (  chryso^ 

doris  Capensis.  )     .  . 

Fig.    4»  "i—i*- du  coa^i  6r^^/^    {coaiinarièa*) 

Fig.  5.  — •^—  de  la  genette;  ^ 

Fig.  6.  deVichneumon  d^ Egypte. 

Fig,  7. ''ùja  lion. 

Fig.  8.  '■^-'-^  Axx:  phalàngér  brun. 

Fig,  9.  —-^  ^uphascolomç.  ^ 

> 

Fig.  10. — -^dupaca.         *   .  ' 

Fig.  11. -du  lerot. 

< 

Fig.  12. de  Voryciérop^.    .  - 

Fig.  iS*-^ deVéchidn^.      '    ^^      > 

Fig.  lè. à^Vornithorinque. 

Fig.  i5.  — —-  du  rhinocéros. 

Dans  toutes  ces  figures  (  b  )  indique  l'oeso- 
phage^ et  (a)  le  pylore.  On  voit  en  (d) 
figure  i4^  une  bonpe  partie  du  duodé- 
num ,  et  en  (  c  )  1  insertion  du  canal  cholé» 
doque  dans  cet  intestin. 


'  ^   » 
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PLANCHE    XXXVII. 

0 

Estomacs  de  mammifères, 

(  Estomacs  compliqués,  )     , 

Fig-  1.  Estomac  de  ianguroo- géant.   (c)€t(<î) 

sont  deux  appendices  recourbés  en 
crosse, 

Fig.  2. de  hanguroo-rat  ;  (  c  )  est  un  pli  qui 

se  prolonge  de  l'œsophage  dans  la 
seconde  poche. 

Fig.  3.  — —  àeporc-épic'y  (c)  (d)  (e)  indiquent 

les  trois  poches. 

Fig,  4. de  daman.  On  voit  en  (  c  )  des  points 

qui  indiquent  l'étranglen^ent  qui  sé- 
pare les  deux  poches. 

Fig.  5.  Ae  roussette^  (d)  est  la  rate  qui  est 

restée  collée  à  la  portion  gauche  de 
cet  estomac. 

Dans  toutes  ces  figures  la  lettre  (  a  )  indi- 
que la  situation  du  pylore ,  et  (  b  )  celle 
de  Toesophage. 

Nous  rectifierons  ici  plusieurs  fautes  qui  se  sont 
glissées  dans  le  texte  qui  a  rapport  à  Festomac  du 
kanguroO'géant,   (  y  oyez  tome  III ,  page  38o.  ) 

Y  4 


544  Explication  des  Planches» 

II  faut  Ure  y  ligne  lo  et  suivantes  :  coi^me  lui ,  il  a  . 
deux  appendices  recourbés  en  crosse  (  c  et  d  )  ,  à 
la  partie  qui  est  à  droite  du  cardia ,  et  qui  a  plus 
de  SIX  fois  la  longueur  ^de  celle  qui  est  à  gau« 
che  :  proportion  absolument  inverse 'de  celle  ob^ 
aérvée  dans  le  hanguroo-raU 
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i 

Estomacs  de  mammifères. 
(Estomacs  composés.) 

Fig«  1.  Estomacs  de  lama. 

(  b)  Est  l'oesophage,  (c)  la  panse,  (d) 
les  cellules  qui  se  voient  dans  deux  en- 
droits de  cet  estomac  ;  (  f  )  le  bonnet ,  (  c  ) 
.  le  canal  qui  conduit  de  l'oesophage ,  dans 
le  feuillet  (g) ,  à  travers  le  bonnet.  Le  feuil- 
let (g)  qui  a  été  ouvert,  ne  présente  que 
quelques  plis  longitudinaux  peu  larges , 
qui  ne  justifient  guère  ,  dans  cette  espèce , 
le  nom  que  porte  cet  estomac;  (  1  k  )  in- 
diquent la  séparation  du  feuillet  d'avec 
Je  caillet  (h  jj  (i)  est  un  tubercule  qui 
s'applique  contre  l'orifice  du  pylore  (a) 
et  le  ferme. 

Pig.  2.  Estomacs  du  marsouin. 

(  b  )  est  l'œsophage ,  (  c  )  le  premier  es* 
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tomac ,  (  d  )  le  second  estomac ,  (  e  )  le 
troisième  ,  (f  )  le  quatrième  et  (  a)  le 
pylore. 


\ 
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Canal  intestinal  de  mammifères. 

Cette  planche  est  particulièrement  destinée  à  faire 
voir  les  différentes  formes  de  cœcum^  qui  s'ob- 
servent dans  cette  classe.  (  Voyez  tome  III, 
pages  482  —  6o3.  ) 

Fig.  i*  Coecura  de  tarsier. 

Fig.  2.  —  de  tigre. 

Fig,  3.  — —  AHchneumon. 

Fig.  4.  de  galèopithèque  varié. 

Fig.  5.  de  phalanger  brun.^ 

m 

Fig.  6. de  porc-épic, 

Fig.  7. de  kanguroo-rat. 

Fig.  8.  de  Jtanguroo-géant. 

Fig.  9. de  pbascolome. 

Fig.  10.  — —  d^échidné  (  echidna-hisirix.  ) 

Fig.  11.  —  ai  ornithorinque    (    ornîihorinchua 

paradoxus,  ) 
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Fig.  is.Cœcam  de  rhinocéros. 

Fîg.  i5. de  daman. 

Fig.  i4. d^un  jeune  lama  d'un  jour. 

Dans  toutes  ces  figures  (  a  )  est  le  cœcum , 
(b)  l'inleslin  grêle ,  et  (c)  le  gros  intes- 
tin ou  le  colon. 

On  voit  en  Xd))  fig.  2,  comment  rintestin 
grêle  pénètre  dans  le  gros  ,  et  y  fonne 
un  rebord  circulaire  très*saillant. 

Le  (  d  )  de  la  fig.  9  marque  Tappendice 
cœcale,  qui  se  prolonge  dans  l'intestin, 
et  ne  s'ouvre  qu'en  (  i  )  ;  (  k  )  ,  dans  la 
même  figure,  est  l'ouverture  de  l'intes- 
tin grêle  dans  le  cœcum. 

Dans  la  figure  i3  la  poche  par  laquelle  le 
colon  commence  est  marquée  par  les  let- 
tres (  d  d  )  ,  et  les  appendices  coniques , 
comparables  aux  coecums  des  oiseaux ,  qui 
sont  a  0,486  mètres  de  cette  poche  ,  sont 
indiqués  par  les  lettres  (  e  e  e  e.  ) 


PLANCHE    XL. 

Estomacs  d'oiseaux.  (  P'^oy.  tom.  III,  pag,  4o4  et 
suivantes.) 

La  figure  1  représente  les  estomacs  du  héron  ;  la 
figure  a  ceux  de  Voiseau  de  tempête  (  proceU 
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-laria  pelagica  ) ,  et  la  figure  3  les  estomacs  de 
Vautruche,  Le  jabot  ou  la  première  dilatation 
de  Foesophage  (a)  manque  dans  ces  trois  oiseaux  ; 
mais  le  ventricule  succenturié  (  b  )  s'y  trouve  ex- 
trêmement développé.  Il  se  confond  dans  le 
héron  avec  le  gésier  (  c  ) ,  dont  on  reconnoît  très- 
bien  cependant  les  fibres  musculaire;;,  et  ne  fait 
avec  lui  qu^un  seul  sac.  Dans  Voiseau  de  tem^ 
pête  il  est  très-dislînct  du  troisième  estomac, 
marqué  également  par  la  lettre  (  c  ).  Dans  Vau* 
iruche ,  il  est  légèrement  divisé  en  deux  por- 
tions par  une  échancrure  (  e  ).  La  première  de 
ceç  deux  portions,  plus  petite,  pyramidale,  est 
plus  glanduleuse  que  la  seconde. 

Dans  ces  trois  figures  le  duodénum  est  indiqué  par 
la  lettre  (d). 

On  voit  de  plus  ,  dans  la  figure  première,  le  foie  (e); 
la  vésicule  du  fiel  (f  f  ) }  le&  deux  canaux  hé- 
pato  -  cystiques  (  g  h  ) }  le  canal  cystîque  (  i  )  j 
le  canal  hépatique  (  k  )  ;  les  trois  canaux  pan- 
créatiques (l  m  n) }  le  pancréas  (  o  o  )  5  la  rate  (p)j 
le  tronc  coeliaque  (q);  la  veine- porte  (  rr). 
(  Ployez  pour  ces  derniers  détails  le  tome  IV ,  p. 
]3  ,  3o ,  3i ,  39 ,  4o ,  49 ,  54  ,  ô5  et  67. } 
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'Estomacs  et  intestins  de  reptiles. 

La  plupart  des  figuresde  cette  planche  représentent 
le  ^tnal  alimentaire  de  quelques  reptiles  en  to- 
talité ou  en  partie.  Les  quatre  dernières  sont 
relatives  à  celui  des  poissons.  (  Voyez  tom.  III, 
pages  411 ,4i6,  5ii  ,  617 ,  et  pour  les  quatre 
dernières  figures ,  p.  533  ,  ô38  ,  âôi  et  553.  ) 

Fig,  i.  Estomac  de  \dk  tortue  grecque. 

Fig-  2.  Gros  intestin  du  même  individu  avec  une 
portion  (  a  )  de  ^intestin  grêle ,  pour  faire 
voir  la  manière  dont  il  s'insère  dans  le  pre- 
mier en  (  b  ). 

Fig.  5..  Estomac  et  canal  intestinal  du  scingue 
schneidêrien.  Le  pylore  est  en  (a)  j  l'in- 
testin grêle  pénètre  en  (  b  )  dans  le  gros , 
mais  il  ne  s'y  termine  qu'en  (  e  )  par  un 
orifice  étroit  :.les  points  de  la  figure  indi- 
quent comment  il  s'y  prolonge  et  le  dou- 
ble j  pour  ainsi  dire  ,  en  se  dilatant. 

Fig.  4.  Estomac  et  canal  intestinal  du  dragon.  Il 

I 

n'y  a  point  de  distinction  entre  le  gros  et 
le  petit  intestin  ;  le  pylore  est  en  (  a  ). 

Fig.  5.  Estomac  et  canal   intestinal  de  V iguane 
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'ardoisée  Le  pylore  est  en  (  a  ) ,  Tinser- 
tion  de  ^intestin  grêle  dans  lê  gros  en  (  b }. 

Fig.  6.  Estomac  et  canal  int^tinal  du  gecko  4 
gouttelettes  { gecho-guttatus  )  ;  le  cardia 
est  en  (  a  ) ,  le  pylore  en  (  b  ) ,  et  Tinser- 
tion  de  l'intestin  gr^le  dans  le  gros  en  (  c  )> 

Pig.  7.  Estomac  et  canal   intestinal  du  caméléon 

ordinaire.  Le  pylore  est  en  (  a  )  ;  Finser- 

'  -  tion  de  l'intestin  grêle  dans  le  gros  en  (  b  )« 

Pig.  8.  Cœcum  et  portion  de  rinleslin  grêle  el'du 
rectum  de  V iguane  ordinaire  {  iguana 
delicatissima  ).  On  a  ouvert  la  poche  du 
.  coecum  pour  faire  voir  Forifice  (a  )  de  l'in- 
testin grêle  (b) ,  et  son  issue  (  c  )  dans  le 
rectum  (d),  par  un  orifice  également  étroit. 

Pig.  9.  Elstomac  de  ^gapial  avec  une  portion  do 
l'intestin.  Le  pylore  est  en  (a). 

Pig.  10.  Estomac  de  crocodile  du  Nil  ;  (  a  )  est  une 
poche  dans  laquelle  passent  les  alimens 
pour  sortir  par  l'orifice  du  pylore  (  b  ). 

Fig.  n.  Rectum  et  portion  d'intestin  grêle  du  ^aWa/. 
L'orifice  de  ce  dernier  (a)  dans  le  rectum 
(  b  ),  est  au  centre  du  mamelon  (  c  )  •        « 

Fig.  is.  Rectum  et  portion  d'intestin  grêle  du  cro^  ' 
cûdile  du  Nil.  Il  n'y  a  pas  de  véritable 
insertion   de   Fun  de   ces  intestins  dans 
Fautre  ^  comme  dans  Fespèce  précédente* 
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Les  points  qui  sont  en  (  a  )  indiquent  la 
valvule  qui  les  sépare, 

^ 

Fig.  1 5.  Estomac  et  canal  intestinal  de  Vagame- 
umbra.  Le  pylore  est  en  (a). 

]Pig,  i4.  Estomac  et  canal  intestinal  de  la  syrènê 
laceriine  {syren  lacertina).  Le  pylore  est 
en  (  a  )5  (  b  )  est  le  canal  hépatique. 

Les  figures  suivantes  représentent  ime  portion  de 
l'intestin  grêle  de.  plusieurs  pomq/z^^  et  la  nia/- 
nière  dont  il  s'insère  dan^  le  rectum. 

La  figure  i5  appartient  au  làbrits  melops;  la  fig. 

16  au  turbot  { pleuronectes  Triaximus  )  j  la  fig. 

17  à    la  lyre  (  trigla  lyra  )y  et    la  fig.    18  au 
pimelode  bagre. 

I)àn8  ces  quatre  figures  (  a  )  est  l'intestin  grêle , 
(  b  )  son  insertion  dans  le  gros  (  c  ).  Il  y  a  en  (d), 
figure  17  ,  Une  sorte  de  petit  cœcum.^ 


PLANCHE    X  L  I  L 

Estomacs  et  canal  intestinal  de  poissons. 

(  Voyez  tome  III ,  pages  4i6  —  439  ,  pour  la  des- 
criptiondes  estomacs  figurés  dans  cette  planche 
et  dans  la  suivante ,  et  pages  617  et  suivantes 
du  même  tome  pour  le  canal  intestinal.  ) 
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Fig.  i«  Estomac  et  canal  intestinal  d'une  raie^ 
de  (a  )  en  (  b  )  se  voit  la  plus  grande  partie 
de  canal  intestiual  dans  laquelle  se  trouve 
la  valvule  spirale. .. 

* 

Fig.  2,  Estomac  de  la  baudroie  (  lophius  pisca^ 
iorius  ). 

Fig.  5.  Estomac  et  canal  intestinal  du  ietrodon 
oblong{  tetraodon  oblongus). 

Fig.  4.  Estomac  du  lump  (  cyclopterus  lumpus  ). 

Fig,  5.  Estomac  et  canal  intestinal  du  polyodon- 
feuille 'y  (b  )  est  l'insertion  de  Toesoplia- 
ge  ;  (  d  )  est  la  seconde  poche  du  canal 
intestinal  dans  laquelle  sont  six  valvules 
transversales. 

Fig.  6*  Eston^ac  du  loup  de  mer  (  antirrhichas 
lupus  )• 

Fig.   7.  Portion  du  canal  alimentaire  d'un  baliste. 

Fig.  8.  Estomac  et  canal  intestinal  du  congre 
(  murœna  congrus,  )  La  valvule  qui  sé- 
pare l'intestin  grêle    du  rectum  est   en 

Fig.  ^.  Estomac  et  portion  du  canal  intestinal  du 
biehir  (polypterus  niloticus.  Geoffr.  ). 

fg.  1  o.  Estomac  et  portion  du  canal  intestinal  de 
la  molue  (gadus  molua  }• 
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Dans  toutes  ces  figures  (  à  )  indique  le  pylore ,  et 
(  c  )  les  cœcums  py lorîques.  On  voit  en  (  d  ) , 
figures  S  et  7  ,  une  portion  du  canal  cholédoque^ 
et  son  insertion  dans*  TinLestin. 
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(  Estomacs  et  canal  intestinal  de  poissons.  ) 

Fis.  1.  Estomac  du    crapaud   de    mer    (  coitus 

scorpio  ). 

pjg^  g.     i — : — 1  du  chabot  du  Nil  (  cottus  Ni- 

loticus  ). 

-pia   3. ^ —  du  zèbre  (  chœtodon  zébra  ). 

pjV  4, de  la  bandouillèrê  arquée  {chœ^ 

tôdon  areuatus  )• 

pîg^  6^ : —  d^ixn  scombre{scombersansun). 

pjg^  6. =- —  de  la  perche  du  Nil  (  perça  Ni- 

lotica  }. 

pjg^  rj^ ._  de  theutie  {theutis  hepatus). 

jrjg^  8, du  sogo  [holocentrus  sogo). 

pj„   g,    — dii  rémora  (  echeneis  rémora  ). 

Fig.  10. du  scorpène   l'horrible   (  scor- 

pœna  horrida  )* 

\  pig.  ij^ ^  d'un  «pare  {sparus  spinifer). 

Fîg-  1* 
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Fig.  12.  Estomac  de  la  lyre  (trigla  lyra). 

Fig.  i5,  — —  du  rouget  {trigla  cuculas), 

Fig.  i4, du  turbot  (pleurouectes  maxi^ 

mus  ). 

Fig.  1-6. de  la  plie   { pleur onect es  pla^ 

fessa  ). 

Fig.  i6.  -; de  la  sole  (pL  solea). 

Fig.  17. du  pleuronecte   rayé    (  pi.    /i- 

neatus  )* 

Fig.   18, du  pimelode  bagre  (silurus  ba^ 

gris). 

Fig.   ig. du  hareng  (  clupea  harengus  ). 

Fig,  20.  du  saumon  (salmo  salar). 

Fig.   di.  Estomac  et   canal  intestinal  du    brochet 

(  csox  lucius). 

Fig.  3Q.  --*■■■  '  ■    du     quatre  -  œils     (   anableps 

*k^ophthalmus  ). 

Fig.  25.  Estomac  du  muge  ordinaire  (  mugil  cê^ 

phalus  ). 

Pig.   24, diimugealbula;  {mugil albula).  j 

Fig.  -ftS.  — ^-—  du  mormyre  d  lèpres  {mormy^  \ 

rus  labiatus  ). 

Fig,  :26. du  mormyre  herse  {mormyrus 

herse  )• 

/»  z 
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Fig.  10.  Estomacs  de  solen,  (aaaa)  sont  les 
lèYres}  (b)  l'œsophage  j  (c)  le  premier 
estomac  j  (  d  )  le  deiib^ième  estomac  ; 
(  e  e  )  le  canal  intestinal. 

Flg.  II*  Estomac  de  moule  commune  (myiulus 
edulis).  (a  a)  sont  les  lèvres  j  (d)  Fœ- 
sophage  j  (b)  Testomac  ouvert.  On  voit 
eu  (c)  le  pylore  ,  et  en  (  h  h  h  h  )  quatre 
culs-de-sacs  dans  lesquels  pénètre  la  bile  ; 
(e)  *est  Fintestin. 

Fig.  12.  Estomac  de  spondyle.  (a  a)  sont  les 
lèvres;  (b)  l'œsophage;  (c)  l'estomac 
ouvert  ;  (e)  l'orifice  du  pylore;  (h  h  h)  les 
culs-de-sâcs  par  où  pénètre  la  bile  j  (d) 
le  canal  intestinal. 

î^'ig.  i5.  Estomac  de  V arche,  (a  a)  sont  les  lèvres  j 
(d)  ^œsophage  ;  (b)  l'estomac  ouvert  ; 
(c/  le  canal  intestinal;  (i)  le  pylore; 
(  h  h  h  }  les  cu1^-de-sacs  où  les  canaux 
hépatiques  vçrsent  la  bile. 

Fig.  i4.  Bouche  et  estomac  de  Voscabrion.  (a  a}  la 
bouche  ouverte;  (b)  la  langue  hérissée 
de  petits  crochets;  (c)  l'œsophage;  (d)  Tes- 
'  tomac  ;  (e)  le  canal  Intestinal. 
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P  L  A  N  C  H  E    X  L  V. 

Cœur  de  crocodile  du  Nil.  (Toin.  IV,  pag.  !i3i.  ) 

Fig.  1.  Le  cœut  est  vu  par  sa  face  inférieure. 
JL«aloge  de  ce  côté  a  été  ouverte ,  ainsi  que 
le  commencement  de  l'aorte  droite  (f), 
et  celui  de  l'aorte  gauche  (e). 

Fig.  2.  Le  cœur  est  vu  également  par  sa  face 
inférieure ,  mais  en  même  temps  par  son 
côté  gauche.  On  a  ouvert  la  loge  pul- 
monaire et  le  tronc  du  même  nom. 

■■  » 

Fig.  5..X*e  coeur  est  vu  par  s{^  face  supérieure. 
La  loge  supérieure  a  été -ouverte  ,  mais 
on. n'a  pji  Iç  feire  jusqu'à  Fembou- 
chure  de  l'aorte  droite.  Ç^i?st  cette  loge 
qui  reçoit  le  sang  qui. revient  des  pou- 
mons^.et  l'envoie  particulièrement  aux 
ejdxémités  çt.k  la  tête.  , 

Dans  ces  ^ois  figures ,  (à)  est  Toreillette  droite  ^ 
un  peu  tirée  enrdfthors  dans  la  fig.  2^ 
(h)  l'oreillette  gauche  ou  pulmonaire  j 
(c)  le. tronc  cqinmun  de  la  carotide  et 
de  Taxillaire  droites  ;  (d)  le  même  trono 
du  côté  gauche;  (e)  la  continuation  de 
Faorte  postérieure  droite  qui  fournit  ces 
deux   troncs  }    (fj   l'aorte   posté^rieure 

Zl5 
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ganche  ;  (  g  et  li  )  les  deux  artères  pul- 
monaires droite  e!  gauche  j  (  i  et  k  )  les 
deux  teinçs  du. même  nom. 

On  voit  de  plus  : 

Dans  la  Cg.  i ,  Temboucliure  de  1  oreillette  droîfe 
dans  la  loge  inférieure  en  (,d).  .L'ori- 
fice, qui  conduit  de  cette,  loge  dans  le 
pulmonaire  en  (  p  ).  (  r  et  q  )  sont  les  ,deux 
'  valvules  qui  bordetil  l'embpuchure  de 
l'aorte  gauche  dans  ce  ventricule.  (  s  et  t  ) 
înçliquent  la  place  des  embouchures  des 
deux  troncs  (  c  et  d  )  dans  Taorte  droîfe. 
(v)  est  la  ^trachée- art  ère;  (xx)  les 
bronches;  (yy)*  Tes  poumons. 

'J3ans'la  fig.  9,  (zz)  indiquent  la  comniunîcatîc^n 
de  la  loge  infcrieorç  dans  }a  loge  pul- 
monaire ;  (xy)  lî?8  deux  valvules  c]iii 
sont  a  Pembouchure  du  frbnc  pulmo- 
naire; elles  sont  au-devant  d'uoe  rangée 
de  tubercules  (m)  ;  IVmbouchure  de  la 
branche  droite  du  tronc  pulmonaire  (h). 

Dans  la  Cg,  5 ,  (  t  )  indique  la  loge  supérieure  qui 
est  ouverte» 
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Itarynx  de  mammifères. 

Fig.  1 .  Côté  droit  du  larynx  de  sajôuy  ouvert  longi* 
tudinaleraent,  (  a  )  la  langue;  (b)  l'épi- 
glotte  ;  (  c  )  Vos  hyoïde  et  le  cartilage 
hyoïde;  (  d  )  cartilage  arylhénoïde  ;  (  e  ) 
saillie  circulaire  qui  rétrécit  le  passage  de 
la  voîx  ;  (f)  ventricule  de  la  glotte;  (gg) 
cartilage  cricoïde. 

Fig,  2.  Larynx  du  jnarikina  entier,  dépouillé 
de  ses  muscles,  (a)  L'os  hyoïde  ;  (b)  Fé- 
piglotte  ;  (c)  cartilage  thyroïde;  (d)  car- 
tilage cricoïde  ;  (e)  le  sac  thyro-cricoï- 
dien,    • 

Fig.  5.  Côté  droit  du  larynx  de  V ouistiti j  ouvert 
longîtudinalemeTît.  LesJettres  ontlaniéma 
signification  que  dans  Ja  figure  première. 

Fig.  4.  Le  même  dans  le  coaïta.  Les  lettres  ont 
encore  la  même  signification  j.  excepté  (c') 
qui  désigne  le  thyroïde ,  et  (h)  qui  est  le 
sac  communiquant  avec  le  haut  de  la 
trachée. 

Fig.  S.  Le  même  dans  Valouatte.  Les  lettres  on* 
encore  la  même  signification  que  dans  la 

Z4 
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fig.  1  ,  excepté  ('c'  c"  ) ,  qui   désigne  \t 
cartilage  thyroïde  comme  dans  la  fig.  4. 

Fig.  6.  Le  même  dans  le  kanguroo-géant.  Les 
lettres  ont  aussi  la  même  signification , 
excepté  '(e),  qui  indique  la  membrane 
qui  va  du  cartilage  thyroïde  àl^ry-thé- 
noïde. 
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V 

Organes  mâles  de  la  génération  de  Vichneumon. 

Fig.  1  •  Ou  voit  )  dans  cette  figure  y  les  organes  ik 
la  génération  (  excepté  les  testicules  ) ,  le 
rectum  ,  les  vésicules  anales  et  la  poclie 
de  l'anus ,  par  sa  face  externe. 
(a)  La  vessie  urinaire  j  (  bb  )  les  uretères  \ 
(ce)  leurs  orifices  dans  le  col  de  la  ves- 
sie ;  (d  d  )  les  déférens  5  (  e  e)  leurs  ori- 
fices dans  le  caûal  de  Turètre  j  (  f  f  f  f  ) 
les  différons  lobes  de  la  prostate  j  (  h  ) 
glande^  de  Cowper  du  côté  gauche ,  que 
l'on  a  mise  à  découvert  ea  coupant  le 
muscle  qui  Fenveloppe  j  (  i  )  la  même 
glande  du  côté  droit  enveloppée  de  son 
muscle  ;  (  k  )  canal  excréteur  de  la  glande 
de  Covvper  du  côté  gauche;  (I)  ouverture 
qui  se  voit  au  bord  inférieur  du  gland 
et  qui  conduit  dans  le  cui-de-sac   qu'il 
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contient ,  et  où  viennent  se  rendre  les 
canaux  excréteurs  des  glandes  d^  Cow- 
per  etdeFurèlre  ;  (m)  ischio  -  caverneux 
du  côté  gauche  ;  (  tin  )  rectum  ;  (  o  p  )  les 
deux  vésicules  anales  ;  (  q  q  etc. }  les  fol- 
licules ou  petites  vésicules  glanduleuses 
qui  tapissent  à  l'extérieur  les  deux  tiers 
externes  de  la  poche  ;  (  r  r  )  petites  glan- 
_    des  ^us  composées» 

Fig,  n.  Os  de  la  verge  du  même  animal  :  (  a  )  son 
côté  supérieur ,  (  b  )  son  côté  inférieur» 
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Organes  mâles  de  ta^généraiiort. 

Cette  planche  représente  les  organes  mâles  de 
la  génération  du  phoque  commun  ,  du  dauphin 
et  du  marsouin. 

Fig.  1.  Organes  de  la  génération  du  phoque  corn- 
mun  ;  (  a)  est  la  vessie  urinaire  dont  les 

^  parois  sont  formées  ,  en  partie  y  par  de 

fortes  bandes  musculeuses^  transversales 
pour  la  plupart;  elle  est  vue  par  sa 
face  supérieure ,  ainsi  «que  la  première 
portion  du  canal  de  Turètre  j  (  b  b  )  les 
uretères  ;  (  c  )  le  testicule  droit  ;  (  d  J  ) 
les  canaux  déférens  j  (  e  e  )  face  supé« 
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rieure  de  la  première  portion  du  canal 
de  l'urètre  ,  couverte  ,  en  partie,  par  la 
prostate  ;  ischio-caverneux  du  coté  droil; 
(g)  bulbo-caverneux  >  (hh)lesdeu:r 
muscles  rétracta urs  ou  abducteurs;  (  i  iiî) 
les  quatre  languettes  qui  forment  le  mus- 
cle abducteur  du  prépuce  ;  (k  )  le  gland  ; 
(l)le  rectum. 

Fig.  2.  Organes  de  la  génération  du  dauphin^ 
(  a  )  la  vessie  urinaire  ;  (  b  b  )  les  uretères; 
(  e  )  le  canal  de  Turètre  ouvert  dans  toute 

sa  portion  j  (  f  f  )  coupe  de  la  prostate; 

* 

(gg)  coupe  du  muscle  qui  enveloppe 
cette  glande  ;  (  h  h  )  la  face  externe  de 
ce  muscle  ;  (  g  )  os  du  bassin  du  cofé  gau- 
che; (i)  gland,  (m)  orifice  de  Turèlre; 
(  kk)  lambeaux  de  la  psau  du  prépuce; 
(  c  )  testicule  droit  ;  (  d  )  canaux  déférens. 

Fig.  5  et  4.  Organes  de  la  génération  du  ^/2ar«o£///}. 
Ceux  de  la  figure  4  proviennent  d'un  in- 
dividu plus  jeune  et  plus  petit  que  ceux 
de  la  fi^.  3.  Dans  cette  dernière  figure 
la  verge  est  vue  de  côté ,  tandis  que 
dans  la  figure  4 ,  elle  est  vue  en  dessous. 

Fig.  3.  (  a  ^  Vessie  urinaire  ,  face  supérieure  ; 
(  b  b  }  urelères  ;  (  d  d  j  canaux  déféren*; 
(ce)  commencement  des  deux  branches 
du  corps  caverneux;  (ff)  muscle  qui 
enveloppe  la  prostate  et  la  première  por- 
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lion  du  canal  de  Furètre  ;  (  g  g  )  les  deux 
os  du  bassin  ;  (h  )  le  rectum  ,  (i  )  Tanus; 
(  k  k  )  les  deux  ligamens  ré  tracteurs;  (11) 
le  gland  ^  (  m  )  Forifice  de  l'arètre. 

Fig.  4,  (  a  )  La  Vessie  urinaîre ,  face  inférieure  ; 
(es)  testicules  ;  (  d  )  déférent  du  côté 
droit  ;  (e)  buîbo  -  caverneux  ;  (  ff  ) 
ischio-caverneux;  (  h  )  rectum;  (  i  )  anus, 
(  k  k)  ligamens  rétracteurs  ;  (  1 1  )  gland  ; 
(  m  )  orifice  de  l'urètre. 


PLANCHE    XLIX. 

Organes  mâles  de  la  génération  du  Jsanguroo^ 

géant. 

Ces  organes  sont  vus  en-dessus  dans  la  figure  i , 
et  en-dessous  dans  la  figure  2. 

Dans  ces  deux  figures  (  s  )  est  la  vessie  urinaire  ; 
(  p  )  les  uretères;  (  r)  les  canaux  défé- 
rens;  (p)  la  première  portion  du  canal 
de  l'urètre  enveloppée  par  la  prostate; 
(abc)  les  trois  glandes  de  Cowper  de 
chaque  côté  ;  (dd)]es  deux  branches 
du  bulbe  de  l'urètre  enveloppées  de  leur 
muscle  ;  (  e  e  )  les  deux  branches  du  corps 
caverneux  enveloppées  de  leur  muscle. 
Celle  du  côté  droit  (  fig,  i  )  a  été  fen- 
due dans  sa  longueur  pour  en  faire  voir 


( 
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,  la  coupe  et  celle  du  muscle  qui  PciiTe- 
loppe,  (g)  Est  un  muscle  qui  sert  de 
sphincter  de  l'anus  ;  il  est  replié  dans  la 
figure  1.  On  voit  dans  celte  figure  une 
portion  (  k  )  dii  releveur  de  l'anus,  et 
dans  la  figure  s  en  (  h  W)  les  rétracteurs 
de  la  verge  5  (  1  )  est  Tanus ,  (  o  )  Forifice 
de  l'urètre  ;  (  m  ,  figure  2  )  portion  du 
ligament  suspenseur  de  la  verge. 

Fig.  5.  Coupe  de  la  verge  peu  après  la  réunion 
des  branches  du  corps  caverneux.  (  a  ) 
Est  la  coupe  du  canal  de  l'urètre ,  placé 
presque  au  centre  du  corps  caverneux 
dans  un  canal  que  lui  fournit  ce  corps. 

Fig.  4.  Coupe  du  même  organe  à  peu  de  distance 
de  son  extrémité,  (a)  Indique  de  même 
la  coupe  du  canal  de  Turètre  ,  qui  s'est 
rapproché  du  côté  inférieur  du  corps 
caverneux  ,  et  se  trouve  sur  le  point  d'en 
êortir. 
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PLANCHE    L. 

Organes  mâles  de  la^  génération, 

'  t 

Les  figures  1  et  2  représentent  les  organes  de  la 
génération  du  phascolome. 

Dans  la  figure  i ,  la  verge  et  les  glandes  de  Cow* 
per  sont  vus  en -dessous^  tandis  qu'on 
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voit  la  vessie  et  la  portion  première  de 
rurètre  par  leur  face  supérieure.  C'est 
l'inverse  dans  la  figure  2. 
Dans  Tune  ou  l'autre  de  ces  figures  (  a  )  est  la  ves- 
sie urinaire  5  (  b  b)  les  uretères  ,  (  c  c  ) 
les  daférens,  (dd}les  testicules.  Celui 
du  côté  droit  est  enveloppé  du  crémas- 
ter,  tandis  que  du  côté  gauche  on  a 
fendu  ce  muscle  longîtudinalemenf ,  ainsi 
que  la  tunique  vaginale  j;  (  k)  ,est  la  pre- 
mière parlie  du  canal  de  Furètre;  elle 
a  été  ouverte  ,  ainsi  que  la  vessie.  Fig  2. 
On  y  voit,  en  ( ii  )  ,  les*  orifices  des  ure- 
tères ,  (  e  e  )  ceux  des  déférons  ;  (  n  o  p  ) 
«ont  les  trois  glandes  de  Cowper  de  chè- 
que côté  j  (  1 1  )  les  branches  du  corps 
caverneux  enveloppées  de  leur  muscle  , 
excepté  celle  du  côté  droit ,  fig.  2,  qui 
a  été  mise  à  découvert  par  une  section 
longitudinale  du  muscle  qui  Fenvelop- 
poit  5  (  m  m  )  branches  du  bulbe  de  Fu- 
rètre ,  enveloppées  dans  leur  origine  d'un 
muscle  très-épais  et  sphérique.  On  en 
voit  la  coupe  du  côté  gaudbie ,  fig.  i  ; 
(  g  )  est  le  gland  ;  (  r  r  )  les  muscles  ré- 
tracteurs  j  (  s  )  le  rectum. 
Lqs  figures  3 ,  4  et  6  ont  rapport  à  la  v^rge  du 
rhinocéros.  La  dernière  représente  Tex- 
ti'émilé  de  cette  vergç.  L'orifice  de 
Tujrètre  est  en  (  a  ). 
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Dans  les  figures  3  et  4  (  a  a  )  sont  deux  muscles 
)        suspenseurs   de  la  verge  5  (  b  )  le  ten- 
don commun    auquel  ils  se  réunissent , 
qui  règne  bur  le  dos  de  cet  organe  et 
va  se  terminer  au  renflement  (  c  )  tig.  4 , 
qui  est  comme   surajouté  à  ^extrémité 
des  corps  caverneux,  et  forme  la  partie 
la  plus  solide  du  gland.  On  voit  en  (ce, 
fig.  3  )  la  coupe  de  ce  renflement ,  Ijui  a 
été  prolongée  jusque  près  die  la  face  in- 
férieure de  la  verge ,  de  manière  que 
Pon  découvre  J'urètre  en(dd)j  (ee) 
sorte   ae    champignon    qui    termine  le 
gland;  (f)  coupe    de  Turèlre  î  (gg) 
coupe  des  corps  caverneux. 


PLANCHE    LI. 

Organes  mâles  de  la  génération  de  Véchidnè. 

* 

La  fig.  1  représente  le  i:ectum  (s)  vu  en  dessus, 
et  recouvrant  en  partie  la  vessie  uri-^ 
naire  (a) ,  et  l'urètre  auquel  il  est  uni 
par  un  muscle  constricteur  commun  (f). 
On  voit  à  l'extrémité  de  cet  intestin  le 
cloaque  (  k  )  ,  dont  rouverture  exic- 
rieure  (00}  est  remplie,  en  grande  par- 
tic  ,  par  l'extrémité  de  la  verge  qui  tend 
à  s'échapper  par  Forifice.  (h)  (nn)  Sont 


Explication  des  Planches.  *  S67 

les  glandes  de  Cîowper  ;  (  m  m  )  deux  pe- 
lits  muscles  qui  s'attachent  au  opccyx. 
(xx)  sont  les  reins  ;  et(bb)  les  uretères. 

La  figure  a  représente  les  organes  de  la  généra- 
tion développés  et  vus  en  dessous.  Us  sont 
vus  en-dessus  dans  la  fig.  5;  mais  dans 
Tune  ou  Fautre  (a)  est  la  vessie  urinaire  j 
{ b  b  )  les  uretères  j  (ce)  les  testicules  5 
(  d  d  )  Fépidydime  ;  (  e  e  )  les  canaux  dé- 
férens  ;  (ii)  les, orifices  des  uretères; 
(ff)  ceux  des  déférens;  (1)  celui  de 
Turètre  dans  un  petit  canal  qui  s'ouvre 
en  (  o  )  dans  le  cloaque  (  fig.  5.  )  ;  (r  r)  Fin- 
térieur  du  cloaque  (  même  figure  )  ;  (  s  )  le 
rectum  ;  (  t ,  fig.'  2  )  le  constricteur  com- 
mun détaché  de  Furètre;  (p)  la  verge 
tirée  hors  du  cloaque  ;  (  q  q  q  q  )  les  quatre 
mamelons  qui  la  terminent.  Dans  la 
fig.  2,  on  a  coupé  une  partie  de  la  peau 
qui  la  recouvre ,  pour  faire  yoir  le  muscle 
qui  la  retire  dans  le  cloaque  ;  (uuu  )  sont 
des  glaades  sébacées  situées  sur  le  bord 
du  cloaque  ,  et  dont  on  voit  les  orifices  y 
même  let,fre,  fig,  3. 


P  L  A  N  C  H  E    L  I  I. 

Vessie  natatoire. 
Fig.    !•  La  vessie  natatoire  de  VanguilU  ouverte 
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longitudinalement ,  et  dont  les  parois  sont 
étendu  es, 
(  a  )  La  membrane  propre  ;  (  b  b  b }  la  mem- 
brane interne  avec  ses  vaisseaux,  dont 
les  principaux  troncs  partent  de  Tem* 
bouchure  du  canal  excréteur  ;  (  c  c  )  deux 
glandes  qni  sont  a  cette  embouchure.  On 
a  enlevé  du  côté  gauche  la  membrane 
interne  qui  se  prolonge  dans  le  canal 
excréteur  que  Ton  a  coupé ,  afin  de  mettre 
à  nud  la  glande  de  ce  côté ,  et  de  faire 
voir  les  ramifications  des  vaisseaux  aériens  ; 
(eee)  portion  du  canal  excréteur  de  la 
Nvessie,  qui  a  été  ouvert  et  coupé  pour 
ia  plus  grande  partie. 

Fig-  ^.  Vessie    natatoire   du    silure    chat    (  sil. 
felis  ) ,  vue  par  sa  face  inférieure,  (a)  Est 
son  canal  excréteur. 

Fig.  5.  La ,  même ,  vue  par  sa  face  supérieure. 
En  (  b  b  )  est  une  cloison  longitudinale 
qui  la  partage  en  deux  moitiés  longitu- 
dinales ;  (  c  c  ac  )  sont  des  cloisons  trans- 
versales qui  divisent  chacune  de  ces  moi- 
tiés ;  on  ne  voit  que  celles  du  côté  gauche  ; 
(a)  est  une  fosse  où  se  trouve  l'embou- 
chure du  canal  excréteur.    - 
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